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HISTÛIRE
D’HERODOTE.j

LIVRE SECOND.

EUTERPE
LCAManns, fils de Cyrus 8c de CalTandane,
fille de,Pharna.fpes, monta. sur le trône après la
mort de fan pere. Cairandane étant morte avant
Cyrus , ce Prince avoit été tellement affligé de fa.
perte , qu’il avoit ordomié à tous fes fujets d’en

porter le deuil.
Cambyfes. (a) regardoit les Ioniens 8c les Éoliens

comme efclaves de [on pere; mais il marcha contre
les Égyptiens avec une arméelqu’il leva parmi les

Grecs de fes états, 8c parmi [es autres fujets.

(a) Dans le grec: Cambyfzs, qui étoit fil: de Cyrus

ë de. cette femme, regardoit, 8:6. »

Tom: Ilü AVILLE DE LYON
muait. du Paris des in:
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Il. Les Égyptiens fe croyoient, avant (x) le régné

de (a) Pfammirichus, le plus ancien peuple de la
terre. Ce Prince ayant voulu ravoir , à [on avenement
à la" couronne, quelle nation avoir le plus de droit
à ce titre , ils penfent , depuis ce temps-là, que
les Phrygiens [ont plus anciens qu’eux, mais qu’ils

le font plus que toutes les autres nations.
Pfammitichus , n’ayant pu découvrir , par fes

recherches, quels étoient les premiers hommes,
imagina ce moyen : il prit deux enfans de balle
extraétion , nouveaux-nés, les remit à un Berger,
pour les élever parmi fes troupeaux , lui ordonna
d’empêcher qui que ce fût de prononcer un feul

mot en leur préfence , de les tenir enfermés dans
une cabane , dont l’entrée fût interdite à tout le

monde , de leur amener , à des temps fixes, des
chevres, pour les nourrir, 8:, loriqu’ils auroient
pris leur repas , de vaquer à [es autres occupations.
En donnant ces ordres, ce Prince vouloit [avoir

p quel feroit le premier mot que prononceroient ces
enfans, quand ils auroient celTé de rendre des (z)
Ions inartiCule’s. Ce moyen lui réufiir. Deux ans

après que le Berger eut commencé à en prendre
foin, comme il ouvroit la porte , 8c qu’il entroit
dans la cabane , ces deux enfans, fe traînant vers
lui, fe-mirenr à crier (23”) Kécos, en lui tendant

les mains. La premiere fois que le Bergeries

(a) Il et! parlé plus bas de ce Prince , s. r; r a fuiv.
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entendit prononcer cette parole, il relia tranquille;
mais , ayant remarqué que, lorfqu’il entroit pour

en prendre foin, ils répétoient [cuvent le même
mot, il’en avertit le Roi, qui lui ordonna de les

’lui amener.

Pfammitichus (3) les ayant entendu parler
lui-même, 8c s’étant informé chez quels peuples

on fe fervoit du mot (4) Bécos , 86 ce qu’il lignifioit ,’

il apprit que les Phrygiens appelloient ainfi le (5)
pain. Les Égyptiens, après de mûres (a) réflexions (6),

céderent aux Phrygiens l’antériorité 5 8: les recon-

nurent pour plus anciens qu’eux.

III. Les Prêtres. de Vulcain m’apprirent, à

Memphis, que.ce fait arriva de cette maniere;
mais les Grecs mêlent à ce récit un grand nombre

de circonfiances frivoles, 8: , -entr’autres , que
Pfammitichus fit nourrir (36 élever ces enfans par
des femmes à qui il avoit fait couper la langue.
Voilà ce qu’ils me dirent fur la maniera dont ces

enfans furent nourris.
Pendant mon féjour à Memphis , j’apptis encore

d’autres .chofes dans les entretiens que j’eus avec

les Prêtres de Vulcain; mais, comme les habitans
d’Héliopolis patient pour les plus habiles de tous

les Égyptiens , je me rendis enfaîte en cette ville,

ainfi qu’à Thebes , pour voir fi leurs difcours
s’accorderoient avec ceux des Prêtres de Memphis.

(a) Dans legrec : ayant pefe’ cette chofc.
A i;



                                                                     

il: Hrsroxnr D’Hékonorzt
De tout ce qu’ils m’ont raconté concernant les

choies divines, je ne rapporterai que les noms des
Dieux , étant perfuadé que tous les hommes en
ont une égale connoilTante; 8c , li je dis quelque
chofe fur la religion , ce ne fera qu’autant que je

Im’y verrai forcé par la fuite de mon difcours.

IV. Quant aux chofes humaines , ils me difoient
tous unanimement que les Égyptiens avoient (7j
inventé les (a) premiers l’année , 8: qu’ils lavoient

diliribuée en douze parties , d’après la connoilïance

qu’ils avoient des aîtres. Ils me parodient en cela

beaucoup plus habiles que les Grecs, qui, pour
conferver l’ordre des faifons, ajoutent (8) au
commencement de la troifieme année un mois
intercalaire, au lieu que les Égyptiens font chaque
mois de trente jours, 8c que, tous les ans, ils (9)
ajoutent à leur année cinq jours furnuméraires ,

au moyen de quoi, les faifons (Io) reviennent
toujours au même. point. Ils me difoient aufli que
les Égyptiens s’étoienr fervis les premiers des noms

des douze Dieux , 8c que les Grecs tenoient d’eux
ces noms; qu’ils avoient les premiers élevé aux

Dieux des autels, des fiatues de des temples, 8c
qu’ils avoient les premiers gravé fur la pierre
des figures d’animaux , 8c ils’ m’apportoient des

preuves fenfibles que la plupart de ces chofes

(a), Voyez note fur cette expreflion qui paroit mm»
logique.
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siéroient parlées de la forte. Ils ajoutoient que
Ménès (1 r) fut le premier homme qui eût régné

en Égypte; que , de [on temps , toute l’Egypte,
à l’exception du Nome. Thébaïque , n’étoit qu’un

marais; qu’alors il ne paroilïoit rien de toutes les
terres qu’on y voit aujourd’hui au delÎous du lac

Mœris, quoiqu’il y ait fept jours de navigation
depuis la mer jufqu’â ce lac , en remontant le fleuve.

V. Ce qu’ils me difoient de ce pays, me paroilïoit

très-raifonnable. Tout homme (a) judicieux , qui
’ n’en aura point entendu parler auparavant , remar-

quera , en le voyant, que l’Égypte, où les Grecs (b)

vont par mer , est une terre de (1.2.) nouvelle V
acquifition , 8c un préfent du fleuve; il portera
aulii le même jugement de tout le pays qui s’étend

au delÎus de ce lac , jufqu’â trois journées de

navigation , quoique les Prêtres ne, m’aient rien
dit de femblable : c’efl: un (c) autre présent du
fleuve. La nature de l’Egypte cit telle , que, li vous
y allez par eau, 8c qu’étant encore à. une journée

des côtes , vous jettiez. la, fonde en mer ,1 vous
en tirerez du limon à onze orgyies de, profondeur-g:

cela prouve manifeftement que le fleuve a porté
de la terre jufqu’à cette diltance.

(a) Le grec: tout homme qui aura du moins du
jugement... u La particule 74 relireinto.

(b) l’Egypte inférieure , le Delta.

(c) Dans le grec : mais il y a une autre chef: qui

Cfi telle. I au;
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V1. La largeur (a) de l’Egypte, le long de la

Amer, cit de foixante fchenes (13), à la prendre,
félon (14) les bornes que nous lui donnons, depuis
le golfe Plinthinetes , jufqu’au lac (x 5) Serbonis,
près duquel s’étend le mont Cafius (b).

Les (16.) peuples qui ont un territoire très-petit,
le mefurenr par orgyies; ceux qui en ont un plus
grand, le mefurent par fades; ceux’qui en ont un
encore plus étendu, le fervent de parafanges 5, ceux
enfin. dont le pays efl: très-confide’rable , font ufage

du fchene. La parafange vaut trente .fiades , 8c
chaque fehene, mefure ufitée chez les Égyptiens,
en comprend foiranre : ainli l’Egypte pourroit avoir

détendue, le long de la mer, trois mille fix cents

(taries. q ,VIL Delà, jufqu’â Héliopolis, vers le milieu

des terres, l’Égypte cit large 86 fpacieufe. Ce pays

manque d’eau, 86 va un peu en pente; il cit
néanmoins plein de fange 86 de limon. De la (17)
mer à Héliopolis, il y a à-peu-près aulii loin que
id’Athenes , en partant de l’autel des douze (18)

Dieux, au temple de Jupiter Olympien, a Pile.
Si’l’on vient à mefurer ces) deux chemins (c), on

(a) Le grec dit la longueur; mais, comme c’efi fa
plus grande largeur , j’ai cru devoir l’exprimer.

(b) Il y a après cela dans le grec : on. confie donc
de ce lac finissante friteries,- ce qui fait une répétition

froide en notre langue. , ’
(c) Dans le grec : fi on vient a’ mefimr ces Jeux
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y trouvera une légere différence , 86 qui n’efl
que de quinze Rades : il ne s’en faut en effet que
quinze fiadeÛ, qu’il n’y en ait , de Pile à Athenes ,

quinze cents; 86 , de la mer à Héliopolis, il y
en a quinze cents jufle.

VIII.’ En allant d’Héliopolis vers le haut du

pays , l’Egypte en étroite ; car , d’un côté, la

montagne d’Arabie , qui la borde, tendant du
Gptentrion vers le midi 86 le notus , prend toujours ,
en (r 9) remontant , (a direétion vers la mer Erythrée.

On y voit les (au) carrieres où ont été taillées les

pyramides de Memphis. C’eR-lâ que la montagne,
celïant de s’avancer, fait un coude vers le pays (2.0”)

dont je viens. de parler; c’el’c-lâ que fe trouve fa

plus grande longueur z de l’orient à l’occident ,

elle a , à ce que j’ai appris , deux mois de chemin ,
8c (on extrêmité orientale porte de l’encens.

De (a 1) l’autre côté , l’Egypte cit bornée vers

la Libye par une montagne de (22.) pierre , couverte
de fable, fur laquelle on a bâti les pyramides;
elle s’étend , le long de l’Egypte, de la même

maniere que cette partie de la montagne d’Arabie ,
qui mené vers le midi.

Ainfi le pays , en remontant depuis Héliopolis ;
quoiqu’il appartienne a l’Egypte, n’en: pas d’une

chemins, on. trouvera une petite déférence qui le:
empêche d’5": égaux par la longueur, ë qui n’excéde

pas quinïe finales. . A tv
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grande étendue ; il en même fort étroit pendant
environ quatre jours de navigation. L’efpace qui
fépare ces montagnes, en uni; 8c, dam les endroits
ou il la le moins de largeur, il m’a paru qu’il y.

avoit environ deux cents Prades, 86 rien de plus,
de la montagne d’Arabie à celle de Libye; mais
au-delâ (2.3) l’Egypte recommence à s’élargir. Tel

cil: l’état naturel de ce pays.

. i 1X. D’Héliopolis à Thebes, on remonte le fleuve

pendant neuf jours; ce qui fait quatre mille huit
cent foixante Rades, c’el’t-â-dire, quarre-vingt-un

fchenes. Si l’on ajoute enfemble ces [tacles (a), on

aura, pour la largeur de l’Egypte , le long de la
mer, trois mille lix cents Radars, comme je l’ai
déjà (à) dit; depuis la mer jufqu’â’. Thebes, fix

mille cent vingt Rades (2.4), 86 mille huit cents
de Thebes à Eléphantine.

X. La plus grande partie du pays dont je viens
de parler, cil un préfent du Nil (2. 5), comme-

2 me le difoient les Prêtres , 86 c’efi: le jugement que

j’en portai moi-même. Il me paroilÎoit en effet que

toute ette étendue de pays que l’on voit entre
ces montagnes, au delÎus de Memphis , étoient
autrefois un bras de mer , comme l’avoient été

les (2.6) environs de Troie (c), de Teuthranie,

(a) Dans le grec : ces [Indes d’Egypte.

(b) Ci-delfus , 5. 6. v . ,(c) Dans le grec a d’Ilium. j , w à, , N, (
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d’Éphefe 86 la plaine du Méandre, s’il el’t permis

de comparer les petites chofes aux grandes; car,
de tous les fleuves qui ont formé ces pays par leurs
alluvions, il n’y en a pas un qui, par l’abondance
de l’es eaux, mérite d’être comparé à une feule

des cinq (2.7) embouchures du Nil. Il y a encore
beaucoup d’autres rivieres qui font inférieures (2.8)

à ce fleuve, 86 qui cependantont produit des effets
confidérables. J’en pourrois cirer plufieurs , mais
fur-tout l’Achéloüs , qui, traverfant l’Acarnanie ,

8c fe jettant dans la mer où font les Echinades,
a joint (29) au continent la moitié de ces ifles.

XI. Dans l’Arabie, non loin de l’Égypte , s’étend

un golfe long (29*) 86 étroit (a) qui fort de la mer
Érythrée. De l’enfoncement de ce golfe à la grande

- mer, il faut quarante jours de navigation pour.
un vailfeau à rames. Sa plus grande largeur n’efi
que d’une demi-journée de navigation. On y voit
tous les jours un flux (3 o) 86 un reflux. J e penfe que
I’Egypte étoit un autre golfe i-peu-près femblable;

qu’il fortoit de la mer du (b) Nord , 86 s’étendoit

vers l’Éthiopie 5 que le golfe Arabique dont je vais

parler , alloit de la mer du (c) Sud vers la: Syrie ,
86 que, ces deux golfes n’étant féparés que par un

(a) Il y a dans le grec : un golfe long 6’ erroit , comme

je le vair dire.

(b) La Méditerranée. .(a) La mer Erythrée ou Rouges i Î
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petit efpace , il s’en falloit peu qu’après l’avoir percé,

ils ne fe joigniffent par leurs extrémités. Si donc

le Nil (a), venant a changer de cours , alloit fe’
jetter dans ce golfe Arabique, qui empêcheroit
qu’en vingt mille ans, il ne vînt à boul: de le
combler par le limon qu’il roule fans celle? Pour
moi, je crois qu’il y réufliroit en moins de dix
mille (31). Comment donc ce golfe Egyptien dont
je parle , 86 un plus grand encore , n’auroit-il pas
pu , dans l’efpace de temps qui a précédé ma ’

naill’ance, être comblé par l’aétion d’un fleuve fi

grand, 86 fi capable d’opérer de tels changemens?

q XI]. Je n’ai donc pas de peine à croire ce V
qu’on m’a dit de l’Égypte; 86 moi-même je penfe

que les choies font certainement de la forte, en
voyant qu’elle gagne fur les terres adjacentes; qu’on

y trouve des (3 2) coquillages fut les montagnes; qu’il

en fort une vapeur falée , qui ronge même les
pyramides, 86 que cette montagne, qui s’étend au
dell’us de Memphis, ell le feul endroit (3 3) de ce pays

ou il y ait du fable. Ajoutez que l’Egypte ne tellemble

en rien ni à l’Arabie , qui lui eli contigue, ni à la

Libye, ni même à la Syrie; car il y a des Syriens
qui habitent les côtes maritimes de l’Arabie. Le
fol de l’Egypte en une terre noire , crevaffée ’86!

. friable , comme ayant été formé du limon que le

(a) Dans le grec : fi donc le Nil pouvoit je détourner
dans le golfe Arabique.
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Nil y a apporté d’Ethiopie , 86 qu’il y a accumulé

par fes débordemens, au lieu u’on fait que la
terre de Libye eli plus rougeâtre 86 plus fablonneufe,

86 que celle de l’Arabie 86 de la Syrie cil: plus
argilleufe 86 plus pierreufe’. I ’

XIII. Ce qué les Prêtres me racontoient de ce
pays, eli encore une preuve de ce que j’en ai dit.
Sous le Roi Maris , toutes les fois que le fleuve (34)
croiflbit feulement de huit coudées , il arrofoit
l’Egypte au dallons de Memphis; 86 , dans le temps

qu’ils me parloient ainfi , il n’y avoit pas encore (3 4*)

neuf cents ans que Maris étoit mort; mais main-
tenant, fi le fleuve ne monte pas de feize coudées,
ou au moins de quinze, il ne fe répand point fur
les terres. Si ce pays continue (3 5) a s’élever dans

la même proportion, 86 à recevoir de nouveaux
accroifl-emens, comme il a fait par le pafl’é , le

Nil ne le couvrant plus de (es eaux, il me femble
que les Égyptiens qui habitent ce qu’on appelle

le Delta , -ou les autres parties du lac Mœris ,
ne cefl’eront d’éprouver dans la fuite le même fort

dont ils prétendent que les Grecs font un jour
menacés; car, ayant appris que toute la Grece cit
arrofée par le; pluies, 86 non par les inondations
des rivieres, comme leur pays , ils dirent que, fi
les Grecs étoient un jour frulirés de leurs efpérances K

ils courroient (3 6) rifque de périr miférablemenr

de faim. Ils vouloient faire entendre par-là que,
fi, au lieu de (37) pleuvoir, il furvenoit une
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fécherefl’e, ils mourroient de faim , parce qu’ils n’ont

d’autre refl’ource e l’eau du Ciel. -
XI V. Cette réflexion des Égyptiens fur la

fltuarion des Grecs , efl jufle; mais voyons maintenant
à quelles extrêmités ils peuvent fie trouver réduits

eux-mêmes. S’il arrivoit, comme je l’ai (3 8) dit (a)

précédemment, que le pays limé au defl’ous de

Memphis , qui 69: celui qui prend des accroifl’eme’ns,

vînt à s’élever proportionnellement à ce qu’il a fait

par le paire , ne (39) faudroit-il pas que les
Égyptiens qui l’habirenr, fuirent tourmentés de la

famine, puifqu’il ne pleur point en (4o) leur pays,

s3: quele fleuve ne pourroit plus fe répandre fur
leurs terres? Mais il n’y a performe maintenant
dans le refile de l’Egypte, ni même dans le (b)
monde, qui recueille les grains avec moins de
fueur 86 de travail. Ils ne font point obligés de
tracer avec la charrue de pénibles (41) fillons , de
brifer les mortes , 85 de donner à. leurs terres les
autres façons que leur donne le relier des hommes;
mais , lorfque le fleuve a arrofé de lui-même les
campagnes, 85 que les eaux fe font retirées , alors
chacun enfemence [on champ , 8: y lâche des (4a)
pourceaux; 8: , après que ces animaux ont enfoncé

le grain , en le foulant aux pieds , on attend

(a) Ci-defl’us, ç.
"(5) Voyez ci-defi’ous la partie de la note 56 ,- 5. 19, où

il et! parlée du Royaume de Siam.
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tranquillement le temps de la moifl’on. On se sert

aufli de (4;) pourceaux pour faire fortir le grain
de l’épi, 8; on le ferre enfaîte.

XV. Les Ioniens ont une opinion particuliere
fur ce qui concerne l’Egypte : ils prétendent qu’on ’

ne doit donner ce nom qu’au feul Delta, depuis
ce qu’on appelle l’Echauguette de Perfée , le long

du rivage de la mer, jufqu’aux Tarichées (44.) de
Pélufe , l’efpace de quarante fchenes 3 qu’en s’éloignant

de la mer, l’Egypte s’étend vers le milieu des»

terres, jufqu’â la ville de Cercafore, où le Nil
fe partage en deux bras , dont l’un fe rend à Pélufe ,

8c l’autreâ Canope. Le relie de l’Egypte, fuivant

les mêmes Ioniens, ePr en partie de la Libye, 8:
en partie de l’Arabie. En admettant cette opinion ,

il feroit aifé de prouver que, dans les premiers
temps , les Égyptiens n’avoient point de pays à

eux; car le Delta étoit autrefois (couvert par les
eaux, comme ils en conviennent eux-mêmes , 8c
comme je l’ai remarqué; 86 ce n’efl , pour ainfi

dire, que depuis peu temps qu’il a paru. Si donc
les Égyptiens n’avoient point autrefois de pays .
pourquoi ont-ils afl’eété’de fe croire les plus anciens

hommes du monde P Et qu’avoient-ils befoin
d’éprouver des enfans, afin de s’afl’urer quelle en

feroit (4 5) la langue naturelle? Pour moi, je ne penfe
pas que les Égyptiens n’ont commencé d’exifter

qu’avec la contrée que les Ioniens appellent Delta à,
mais qu’ils ont (46) toujours exil’cé depuis qu’il y a
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des hommes fur terre, 8: qu’à mefure que le pays"

s’eft agrandi par les alluvions du Nil, une partie
des habitans defcendit vers la baffe Égypte, tandis
que l’autre relia dans fou ancienne demeure : aufli

* donnoit-on autrefois le nom d’Egypte à la Thébaïde,

dont la circonférence cit de lix mille cent vingt
fiades.

XVI. Si donc notre fentiment furl’Egypte cit
j’ufce , celui des Ioniens ne peut être fondé; fi,

au contraire, l’opinion des Ioniens cit vraie , il
m’efl facile de prouver que les Grecs 8: les Ioniens

eux-mêmes ne raifonnent pas conféquemment ,
lorfqu’ils difent que toute la terre le divife (47)
en trois parties , l’Europe , l’Afie 85 la Libye : ils

devroient y en ajouter une quatrieme , l’avoir, le
Delta d’Egypte, puifqu’il n’appartient ni â l’Afie,

ni. à la Libye; car , fuivant ce raifonnement, ce
n’elt pas (4.8) le Nil qui fépare l’Afie de la Libye,

puifqu’il le brife à la pointe du Delta , 8: le renferme

entre (a) l’es bras, de façon que cette contrée fe
trouve’entre l’Afie 8c la Libye.

XVII.) Sans m’arrêter davantage au fentiment

des Ioniens, je penfe (4.9) qu’on doit donner le
nom d’Egypte à toute l’étendue de pays qui efl: "

occupée par les Égyptiens, de même qu’on appelle

Cilicie 8: AIÎyrie les pays habités par les Ciliciens

(a) Les branches Péhifiennes 8: Canopiques.
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àC les Afl’yriens , 8: je ne cannois que l’Egypte

qu’on paille, à jufie titre , regarder comme limite

de l’Afie 82 de la Libye; mais, fi nous voulons
fuivre l’opinion des Grecs , nous regarderons tonte
l’Egypte qui commence à la Cataraéte (a) 8c à la

ville d’Eléphantine , comme un pays divifé en deux

parties comprifes fous l’une 8C l’autre dénomination;

car l’une elt de la Libye , 8C l’autre de l’Afie. Le

Nil commence à la Cataraéte , partage l’Egypte

en deux , 86 le rend à la mer. Jufqu’â la ville
de Cercafore, il n’a qu’un feul canal; mais au
defl’ous de cette ville , il fe fépare en trois branches

qui prennent trois routes différentes : l’une s’appelle

la bouche Pélufienne ,8: va à l’elt; l’autre , la

bouche (go) Canopique , 8c coule à l’ouefl; la
troifleme va tout droit, depuis le haut de l’Egypte
jufqu’â la pointe du Delta qu’il part&e par le

milieu , en le rendant à la mer. Ce canal n’ell ni
le moins confidérable par la quantité de l’es eaux,

’ ni le moins célébre : on le nomme le canal
Sébennytique. Du canal Sébennytique , partent aufli

. deux autres canaux qui vont pareillement fe décharger

dans la mer par deux différentes bouches , la
Saïtique x8: la Mendéfienne. La bouche Bolbitine

8c la Bucolique ne font point l’ouvrage de la nature ,

mais des hafltans qui les ont creufées.

’ (a) Dans le grec: aux Catadoupes. La petite Cataraâe;

la grande et! en Éthiopie. v
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XVI Il. Le fendment que je viens de développer

fur l’étendue de l’Egypte, le trouve confirmé par

le témoignage de l’oracle de Jupiter Ammon , dont
je n’ai eu connoifl’ance qu’après m’être formé cette

idée de l’Égypte. Les habitans de Marée 85 d’Apis,

villes frontieres du côté de la Libye , ne le croyoient

pas Égyptiens , mais Libyens. Ayant pris en averfion
les cérémonies religieufes de l’Égypte , 8: ne voulant

point s’abl’tenir (51) de (a) la chair des genill’es ,I

ils envoyerent à l’oracle d’Ammon , pour lui
tepréfenter qu’habitant hors du Delta , 85 leur

t langage étant (5 2.) différent de celui des Égyptiens,

ils n’avoient rien de commun avec ces peuples,
8: qu’ils vouloient qu’il leur fût permis de manger

de tontes fortes de viandes. Le Dieu (la) rejetta
leur demande , 85 leur répondit Ique tout le pays que a

couvroit b Nil dans les débordemens , appartenoit
à l’Égypte, 8: que tous ceux qui , habitant (52”)
au defl’ous de la ville d’Eléphantine , buvoient des

eaux’ de ce fleuve, étoient Égyptiens.

XIX. Or , le.Nil , dans l’es grandes crues ,
inonde, non-feulement le Delta, mais encore des
endroits qu’on dit appartenirê. la Libye, ainfi que

quelques petits cantOns de l’Arabie, 8c fe répand.

(a) Il y a feulement dans le grec: .r’abjlefr de grizzlis.
Hérodote explique plus bas (a penl’ée.

(b) Dans le grec a le Dieu ne leur permit point de
faire ce: chofis.

de
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de l’un &de l’autre côté, l’el’pace de deux journées

de chemin , tantôt plus ,- tantôt moins.
Quant à la nature de ce fleuve, je n’en ai rien

pu apprendre ni des Prêtres, ni d’aucune autre
performe, J’avois cependant une envie extrême de
favoir d’eux pourquoi le Nil commence à grollir ( 5 3)

au wl’oll’rice d’été, 8c continue ainli durant cent

jours , 86 par quelle raifon , ayant crû ( 5 4) ce nombre

de jours, il le retire, 85 baille (5 5), au point qu’il
demeure petit l’hiver entier, 8: qu’il relie en cet
état jul’qu’au retour du folltice d’été.

l J’eus donc beau m’informer pourquoi ce fleuve

elt, de fa naturë (56) , le contraire de tous les
autres , je n’en pus rien apprendre d’aucun Egyptien,

malgré les queliions que je leur fis, dans la vue
de m’inltruire. ’Ils ne purent me dire pareillement

pourquoi le Nil eli le l’eul fleuve qui ne produil’e

point (57) de vent frais.
XX. Cependant il s’efl: trouvé des gens chez

les Grecs; qui, pour le faire un nom par leur
l’avoir, ont entrepris d’expliquer le débordement

de ce fleuve. Des trois opinions qui les ont partagés ,

il y en a deux que je ne juge pas même dignes
d’être rapportées; aulli ne ferai-je que les indiquer.

Suivant la premiere, ce l’ont les vents (5 8) Etéliens

qui, repouli’ant de leur fouille les eaux du Nil,
8: les empêchant de le porter à la mer, occalionnent

la crue de ce fleuve; mais il arrive l’auvent que
ces vents n’ont point encore foufllé, &cependant

T orne Il. , ’ B
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le Nil n’en groflit pas moins. Bien plus, li les
vents Etéliens étoient la caul’e de l’inondation , il

faudroit aufli que tous les autres fleuves, dont le
cours elt oppol’é a ces vents , éprouvallènt la même

chol’e que le Nil, décela d’autant plus, qu’ils font

plus petits 8c moins rapides : or, il y a en (59) Syrie
8: en Libye beaucoup de rivieres qui ne font point
fujettes à des débordemens, tels que ceux du Nil.

XXI. Le fecond fentiment elt encore plus
ablurde; mais, à dire vrai, il a quelque chol’e de
plus merveilleux. Selon cette opinion , l’Océan

environne toute la terre , de le Nil opere ce
débordement, parce qu’il vient (60) de l’Océan.

XXII. Le troilieme fentiment ell le plus faux,
quoiqu’il ait un beaucoup plus grand degré de
vrail’emblance. C’efl: ne rien dire en effet, que de

prétendre que le (61) Nil provient de la fonte des
neiges , lui qui coule de la Libye par le milieu
de l’Éthiopie, de entre delà en Égypte. Comment

donc pourroit-il être formé par la fonte des neiges ,
puil’qu’il vient d’un climat (6 2.) très-chaud dans

un pays qui l’el’t moins? Un homme (6 3) capable

de raifonner fut ces marieres , peut trouver ici
plulieurs preuves, qu’il n’elt pas même vraifemblable

que les débordemens du Nil dérivent de cette caufe.

La premiere, 8C la plus forte, vient des vents;
ceux qui fouillent de ce pays-là, font chauds. La]

- l’econde le tire de te qu’on ne voit jamais en ce

pays (64.) ni pluie ni glace. S’il y neigeoit, il
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faudroit aulli qu’il y plût; car c’ell: une nécellité

abl’olue que, dans un pays où il tombe de la
neige, il y pleuve dans l’el’pace de (6 5) cinq jours.

La troilieme vient de ce que la chaleur y rend
les hommes noirs, de ce que les M’hns 8: les.
Hirondelles y demeurent toute l’année ,8: de ce

que les Grues y viennent en hiver , pour éviter
les froids de la Scythie. Si donc il neigeoit, même
en petite quantité, dans le pays que traverfe le
Nil, ou dans celui où il prend fa fource, il en:
certain qu’il n’arriveroir rien de toutes ces choles,

comme le prouve ce raifonnement.
XXIII. Celui qui a attribué à l’Océan la caufe

du débordement du Nil, a eu recours à une fable
obl’cute , au lieu de raifons convaincantes; car,
pour moi, je ne connois point de fleuve qu’on
puill’e appeller Océan; 8: je penl’e qu’Homere (66) ,

ou quelqu’autre Poète plus ancien, ayant inventé

ce nom , l’a introduit dans la poélie.

XXIV. Mais, li après avoir (a) rejetté les
Opinions précédentes , il ell: nécefl’aire que je déclare

moi-même ce que jq peule fur ces chofes cachées,
je dirai qu’il me paroit que le Nil groflit en été, parce

qu’en hiver, le foleil , chall’é de l’on ancienne route

par la rigueur de la l’aifon , parcourt alors la région

du Ciel qui répond à la partie fupérieure de la
Libye. Voilà, en, peu de mots, la milan de cette

(a) Dans le grec : 114m2.
B ij
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crue; "car il elt probable que plus ce Dieu tend.
vers un pays, 85 s’en approche ,’& plus il le delféche ,

ô: en tarit les fleuves. i
XXV. Mais il faut expliquer cela d’une maniere

plus étendœ : l’air efl: toujours ferein dans la Libye

l«’upérieuro; il y fait toujours chaud, 8c jamais il,

n’y fouille de vents froids. Lorfque le l’oleil parcourt

ce pays , il y produit le même efl’et qu’il a coutume

de produire en été, quand il palle par le milieu
du ciel; il attire les vapeurs à lui, 8c les repoull’e
enl’uite vers les lieux élevés, où les vents , les ayant ’

reçues, les difperfent 8: les fondent. C’elt vrai;
l’emblablement par cette raifon que les vents qui
fouillent de ce pays , comme le Sud 8c le Sud-Ouefl,

font les plus pluvieux de tous. Je crois cependant
que le foleil ne renvoye pas toute l’eau du Nil
qu’il attire annuellement, mais qu’il s’en réferve (67)

une partie. vLorl’que l’hiver ell, adouci, le foleil retourne au

milieu du ciel , 85 delà il attire également des
vapeurs de tous les fleuves. J ul’qu’alors ils augmentent

confidérablement à caufe des pluies dont la terre
eli arrofée , 8: qui forment des rorrens; mais ils
deviennent foibles en été, parce que les pluies leur
manquent , 8: que le l’oleil attireune partie de leurs.

eaux. Il n’en elt pas de même du Nil : comme , en,

hiver, il elt dépourvu des eaux (67*) de pluies , 8:
que le foleil en éleve des vapeurs , c’elt, avec raifon ,

la feule riviere (68) dont les eaux [oient beaucoup
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* plus ballès en cette fail’on qu’en été. Le foleil

l’attire de même que tous les autres fleuves; mais,

l’hiver , il el’t le l’eul que cet alite (a) mette à (6 9)

contribution : c’efl: pourquoi je regarde le foleil
comme la caulè de ces effets.

XXVI. C’eli lui aulli qui rend, à mon avis,
l’air l’ec en ce pays, parce qu’il le brûle fur l’on

palfage; 8c c’elt pour cela qu’un été perpétuel regne

dans la Libye l’apérieure. Si l’ordre des fail’ons 8:

la polition du ciel venoient à changer, de maniere
que le Nord prît la place du Sud, 85 le Sud celle
du Nord, alorstle l’oleil , chall’é du milieu du ciel

par l’hiver, prendroit fans doute l’on cours par la
partie fupérieure de l’Éurope, comme il le fait
aujourd’hui par le haut de la Libye; 85 je penl’e qu’en

v traverl’ant ainli toute l’Éurope , il agiroit fur l’Ilter

"comme il agit aétuellement fur le Nil.
XXVII. J’ai dit qu’on ne l’entoit jamais de

vents frais (la) fur ce fleuve , 8c je penl’e qu’il ell:

contre toute vrail’emblance qu’il puifl’e en venir

d’un climat chaud, parce qu’ils ont coutume de
fouiller d’un pays froid (7o) : quoi qu’il en l’oit,

laill’ons les chol’es comme elles font , 86 comme

elles ont été (c) de tout temps. ’

(a) Dans le grec : per’e.
(b) Voyez ci-defl’us , 5. 19.

(c) Dans le grec: comme elles ont été dé: le coma .
mencemcnt.

B a;
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XXVIII. De tous les Égyptiens, les Libyens

a: les Grecs avec qui je me fuis entretenu, aucun ne.
[e flattoit de connoître. les (71) fources du Nil,
li ce n’el’c le Garde des tréfors ( 72.) l’acrés de

Minerve, à Sais en Égypte. Je crus néanmoins
qu’il plail’antoit , quand il m’all’ura qu’il en avoit

une connoill’ance certaine. Il me dit qu’entre Syene,

dans la Thébaïde , 8: Éléphantine , il y avoit deux

montagnes dont les l’ommets l’e terminoient en

pointe; que l’une de ces montagnes s’appelloit

Crophi, 8c l’autre Mophi. Les fources du Nil,
qui l’ont de profonds abymes , fortoient , dil’oit-il , du

milieu de ces montagnes : la moitié de leurs eaux
couloit en Égypte, vers le Nord, 8c l’autre moitié en

Éthiopie , vers le Sud. Pour me montrer que ces
fources étoient des abymes , il ajouta que Pl’ammi-

tichus ayant voulu en faire l’épreuve , y avoit fait
, jetter (a) un table de plulieurs milliers d’orgyies (b) ,

mais que la l’onde n’avoir pas été jul’qu’au fond.

Si le récit de ce Garde eli (7 3) vrai, je (74) penl’e

qu’en cet endroit, les eaux, venant à l’e porter 8:

à le luifer avec violence contre les montagnes,
refluent avec rapidité, 8c excitent des tournans qui
empêchent la l’onde d’aller jul’qu’au fond.

(a) Le grec dit : car ayant fait filer un table de. u
(à) L’orgyie avoit quatre coudées ou lix pieds grecs,

comme on le verra plus bas ,. 5. x49. L’orgyie revient à
environ cinq pieds huit pouces. ’
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XXIX. Je n’ai trouvé performe qui ait pu m’en

apprendre’davantage; mais voici ce que j’ai recueilli ,

en poufl’ant mes recherches aulli loin qu’elles
pouvoient aller: jufqu’à Eléphantine, j’ai vu les

chofes par moi-même; quant à ce qui elt au-delrl
de cette ville , je ne le fais que par les réponfes
que l’on m’a faites. v

Le pays au delfus d’Éléphantine , eli roide a;

efcarpé. En remontant le fleuve, on attache de -
chaque côté du bateau une corde, comme on en
attache aux bœufs, 8c on le tire de la forte. Si
le table (75) le calI’e , le bateau ell: emporté

par la force du courant. Ce lieu a (76) quatre
jours de navigation. Le Nil y elt tortueux comme

’ le Méandre , 8:” il faut naviguer de la maniere

que nous avons dit, pendant douze l’chenes (a).
Vous (77) arrivez enfuite à une plaine fort unie,
où il y a une ille formée par les eaux du Nil;

. elle s’appelle Tachompfo. Au delfus d’Ele’phantine,

on trouve déjà des Ethiopiens; ils occupent même
une moitié de, l’ifle de Tachompfo, 8c les Égyptiens

l’autre moitié. Tout auprès de l’ille, efl: un grand

lac, fur les bords duquel habitent des Ethiopiens-
Nomades. Quand vous l’avez traverfé , vous rentrez

dans le Nil qui s’y jette; delà, quittant le bateau,

yens faites quarante jours de chemin le long du

; (a) Il y avoit des fchenes de différentes longueurs : on
l’évalue communément à 302.4. toiles. r -

Biv’
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fleuve; car, dans cet efpace , le Nil en plein de
rochers pointus 8: de grolles pierres à fa furface,
qui rendent la navigation impoflible. Après avoir
fait ce chemin (en quarante jours de marche, vous
vous rembarquez dans un, autre bateau, ou vous
naviguez douze jours ; vous arrivez à une grande
ville , appellée Mémé. On dit qu’elle eli la capitale

du relie des Éthiopiens. Jupiter (78) 8c Bacchus
4 l’ont les feuls Dieux qu’adorent fes habitans; ils

leur rendent un grand culte : ils ont aulii parmi
eux un oracle de Jupiter, fur les réponfes duquel
ils (79) portent la guerre par-tout où ce Dieu le
commande, 8c quand il l’ordonne.

XXX. De cette ville , vous arrivez au pays
des Automoles en autant de jours de navigation
que vous en avez mis à venir d’Eléphantine à la

Métropole des Erhiopiens. Ces Auromoles s’ap-

pellent (80) Afmach. Ce nom, traduit en grec (8 I) ;
lignifie ceux qui fe tiennent à la gauche du Roi; ils
defcendent de deux cents quarante mille Égyptiens,
tous gens de guerre, qui pafl’erent du côté des

Ethiopiens pour le fujet que je vais rapporter.
Sous le regne de Pfammitichus, on les avoit

mis en garnifon à Eléphantine , pour défendre le
pays contre les Éthiopiens;â Daphnes’ de Pélul’e (8 2),.

pour empêcher les incurlionsl des Arabes 85 des
Syriens; à Marée, pour tenir la Libye en refpeét.

Les Perfes prit encore aujourd’hui des troupes dans
les mêmes places où il y en avoit fous Pfammitichus;
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bar il a garnifon Perfe à Eléphantine 8c à Daphnes.

Ces Égyptiens étant donc reliés (83) trois ans dans

leurs garnifons, fans qu’on vînt les relever, réfo-

lurent , d’un commun accord , d’abandonner Pfam-

mitichus , 8c de pafl’er chez les Ethiopiens. Sur
cette nouvelle , ce Prince les pourfuivit : lorl’qu’il

les eut atteints, il employa les prieres , 8c tous les
motifs les plus propres (84.) à les dilI’uader d’aban-

donner les Dieux de leurs peres , leurs enfans 8:
leurs femmes. Là-defl’us, l’un d’entr’eux, comme

on le raconte, lui montrant le ligne de fa virilité,
lui dit : par-tout où nous le porterons, nous y
trouverons des femmes , 8: nous y aurons des
enfans. Les Automoles, étant arrivés en EthioPie,
l’e donnerenr au Roi. Ce Prince les en récompenfa,

op leur accordant le pays de quelques Ethiopiens
qui étoient l’es ennemis , 8: qu’il leur ordonna (8 5).

de chall’er. A
Ces Égyptiens s’étant établis dans ce pays, les

Éthiopiens fe civiliferent, en adoptant les mœurs

Égyptienes. ’X X XI. Le cours du Nil eli donc connu pendant
quatre mois de chemin, qu’on fait en partie par .
eau, 8c en partie par terre, fans y comprendre
le cours de ce fleuve en Égypte; car , fi l’on compte

exaâement , on trouve qu’il faut précifément quatre

mois pour .fe rendre d’Éléphantine (86 ) au pays

de ces Automoles. Il cil certain que le Nil vient
de l’Ouell; mais on ne peut rien affurer fur ce qu’il
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eli alu-delà des Automoles; les chaleurs excellives

rendant ce pays défert 8: inhabité. t
X XXII. Voici néanmoins ce que j’ai appris de

quelques Cyrénéens , qui , ayant été confulter , à ce

qu’ils me dirent , l’oracle de Jupiter Ammon, eurent .

un entretien avec Étéarque’, Roi du pays. Infenlible-

ment la converfation tomba fur les fources du Nil , 85
l’on prétendit qu’elles étoient inconnues. Etéarque

leur raconta qu’un jour des Nafamons arriverent dans

fa cour. Les N afamons font un peuple de Libye qui
habite la Syrte, 85 un pays de peu d’étendue à l’orient

(86”) de la Syrte. Leur ayant demandé s’ils avoient

quelque chofe de nouveau à lui apprendre fur les
défens de Libye , ils lui répondirent que, parmi les

familles les plus puifl’antes du pays , des jeunes gens ,

parvenus à l’âge viril, 8c pleins d’emportement, ima»

ginerent , entr’autres extravagances , de tirer au fort,
cinq d’entr’eux, pour reconnoître les déferts de la

Libye, 8: tâcher d’y pénétrer plus avant qu’on ne

l’avoir fait jufqu’alors.

Toute la côte de la Libye qui borde la mer Sep.-
tentrionale (a) , depuis l’Égypte jufqu’au promontoire

Soloéis’, où fe termine cette troifieme partie du
monde , efl: occupée par les Libyens 85 par diverfes
nations Libyenes , à la réferve de ce qu’y polfedent ’

les Grecs 8: les Phéniciens; mais, dans l’intérieur ’

des terres , au del’fus de la côte: maritime 8: des

, (a) Méditerranée.
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peuples qui la bordent, elt une contrée remplie
de bêtes féroces. Au-delâ de cette contrée , on ne

trouve. plus que du fable, qu’un pays prodigieu-
fement aride 8c abfolument défert. I

Ces jeunes gens , envoyés par leurs compagnons
avec de bennes provilions d’eau 8: de vivres, par-
coururent d’abord des pays habités; enfuite ils arri-

verent dans un pays rempli de bêtes féroces; delà,
continuant leur route a l’ouel’t , à travers les défens,

ils apperçurent, après avoir long-temps marché dans

un pays très-l’âbloneux, une plaine où il y avoit
des arbres. S’en étant approchés, ils mangerent (87)

des fruits que ces arbres portoient. Tandis qu’ils
en mangeoient , dé (88) petits hommes, d’une taille

au defl’ous de la moyenne, fondirent fur eux, 8c les

emmenerent par force. Les N afamons n’entendoient

point leur langue , 8: ces petits hommes ne com-
prenoient rien à celle, des Nafamons. On les mena
par des lieux marécageux; après les avoir traverfésL

ils arriverent à une ville dont tous les habitans
étoient noirs, 8c de la même taille que ceux qui
les y avoient conduits. Une (89) grande riviere,
dans laquelle il y avoit des crocodiles , couloit
le long de cette ville, de l’oued à l’eli.

. XXXIII. Je me fuis contenté de rapporter
jufqu’â préfent le difcours d’Etéarque. Ce Prince

ajoutoit cependant , comme» m’en afl’urerent les

Cyrénéens , que les Nafamons étoient retournés dans

leur patrie , 8c que les hommes chez qui ils avoient
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été , étoient tous des enchanteurs. Quant au fleuve

qui pall’oit le long de cette ville , Étéarque (90)
conjeéturoit que c’étoit le Nil, 85 la (9x) rail’on le

veut ainfi; car le Nil vient de la Libye , 8c la
coupe par le milieu; 8c, s’il ell: permis de tirer
des chofes connues des copjeétutes fur les inconnues,

je penfe qu’il par: des mêmes (97.) points que
l’Ilier. Ce dernier fleuve commence en effet dans
le pays des Celtes , auprès de la ville de (9 3) Pyrene,
8c traverfe l’Éurope (94) par le milieu. Les Celtes

font (9 flan-delà des colonnesd’Hercules, 8: touchent

aux Cynéliens (96),qui font les derniers peuples
de l’Europe, du côté du couchant. L’Ilier fe.(97’).

jette dans le Pont-Euxin , à l’endroit où font les (9 8)

Illriens, colonie de Milet. ’

XXXIV. L’Ilter eft connu de beaucoup de
monde, parce qu’il arrol’e des pays habités; mais

on ne peut rien affurer des fources du Nil , à caufe
que la partie de la Libye qu’il traverfe, eli: déferre

8C inhabitée. Quant à fon cours , j’ai dit tout ce que

j’ai pu en apprendre par les recherches les plus
étendues. Il le jette dans l’Égypte; l’Égypte (99) eli

prefque vis-â-vis de la Cilicie montueufe; delà à

Sinope, fur le Pont-Euxin ,1 il y a , en droite ligne,
cinq jours de chemin pour un bon voyageur : or,
Sinope efl: lituée vis-à-vis de l’embouchure de Pilier.

Il me .l’emble par conféquent que le Nil, qui
traverfe toute la Libye , peut entrer en comparaifon
(roc) avec l’Ilier : mais en voilà allez fur ce fleuve.
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’XXXV. Je vais (101) m’étendre fur ce qui

concerne l’Egypte, parce qu’elle renferme plus de ’

merveilles que nul autre pays, 85 qu’il (a) n’y a,
point de contrée où l’on voie tant d’ouvrages admi-n,

tables 85 au dell’us de toute (102.) exprellion (à).

Comme les Égyptiens l’ont nés fous un climat

bien différent des autres climats , 8c que le Nil
eli, d’une nature différente du relie des fleuves, ils

ont aulli établi parmi eux des ufages’ 8: des loix

qui, pour la plupart, l’ont contraires à ceux des (c)
autres nations. Chez eux , les femmes ( r 03) vont fur
la place , 85 s’oceupent (r 03”) du commerce, tandis

que les hommes, renfermés dans leurs mail’ons,

travaillent à de la toile Les autres nations font la
toile , en pouffant la (104) trame en haut; les
Égyptiens , en la poufl’ant en bas. En Égypte, les

hommes portent les fardeaux fur la tête , 85 les
femmes, fur les épaules. Les femmes urinent debout,

les hommes allis; quant aux autres befoins naturels ,
(ros) ils fe renferment dans leurs maifons; mais ils

(a) Dans le grec: à qu’en comparazfim de tout autre

pays, il prefinte de: ouvrages, &c. .
(b) Il y a après cela ldans le grec : je m’e’tena’rai par

ce: mêlons davantage fur ce pays. J’ai retranché cette
phrafe , parce que ce n’eli qu’une répétition de ce qu’il.

avoit dit en commençant ce paragraphe.
(c) Dans le grec : à aux du rafle de: hommes.
(d) Les hommes étoient, en Égypte, les efclaves des

femmes. Voyez s. 9:. , note 1.97..
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mangent dans les rues. 11s apportent pour raifon
de cette Conduite , que les chofes indécentes, mais
néceffaires , doivent [e faire en fecret, au lieu que

celles qui ne font point indécentes; doivent fe
faire en public. Chezl les Égyptiens , les femmes

ne peuvent être (r 06) Prêtrefl’es d’aucun Dieu ni

d’aucune Déelfe; le ;Sacerdoce ait réferve aux

hommes. Si les enfans mâles (107) ne veulent
point nourrir leurs peres 8: leurs meres , on ne
les y force pas; mais , fi les filles le refufent, on
les y contraint.

XXXVI. Dans les autres pays , les Prêtres
portent leurs cheveux; en Égypte, ils les (108)
rafent. Chez les (109) autres nations, dès qu’on

cit en deuil, on fe fait rafer , 8c fur-tout (no)
les plus proches parens; les Égyptiens au contraire
biffent croître leurs cheireux 8c leur barbe, à la mort

de leurs proches, quoique jufqu’alors ils fe fuirent
rafc’s. Les autres peuples prennent leur repas dans un
endroit [épaté des bêtes; les Égyptiens mangent avec

elles. Par-tout ailleurs , on fe nourrit de froment 86
d’orge; en Égypte, on regarde comme infâmes ceux

qui s’en nourriflènt, 8: l’on y fait ufage ( Il!)
d’épautre. Ils pétrifient la farine avec les pieds; mais

ils enleveur la boue 8: le fumier avec les mains.
Toutes les autres nations , excepté celles (r I z) qu’ils

ont inflruites , laurent les parties de la génération dans

leur état naturel; eux au contraire fe font (115) i
circoncire. Les hommes ont chacun deux habits , les

l
i
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femmes n’en ont qu’un. Les autres peuples attachent

en dehors les cordages 8: les anneaux ou crochets des
voiles; les Égyptiens, en dedans. Les Grecs écrivent

8C calculent avec des jettons , en portant la main de
la gauche à la droite; les Égyptiens , en la conduifant

l de la droite à la gauche; 8: néanmoins ils difent qu’ils

écrivent 8: calculent à droite , 8: les Grecs à
gauche. Ils ont (114.) deux fortes de lettres, les
facrées 8c les (a) vulgaires. ’

XXXVII. Ils font très-religieux, 8c furpallènt
tous les hommes dans le culte qu’ils tendent aux

Dieux. Voici quelques-unes de leurs coutumes :
ils boivent dans des coupes d’airain , qu’ils ont foin

de nettoyer tous les jours; c’eft (115) un ufage
univerfel, dont performe ne s’exem’pte. Ils portent

des habits de lin nouvellement lavés ; attention
qu’ils ont toujours. Ils fe font circoncire par principe

de (116) propreté, parce qu’ils en font plus de
cas que de la beauté. ’

Les Prêtres fe rafent le corps entier tous les trois
jours, afin qu’il ne s’engendre (I x7) ni vermine,

ni aucune autre ordure fur des hommes qui fervent
les Dieux. Ils ne portent qu’une (1 l 3) robe de lin

8c des fouliers de (b) Byblus. Il ne leur cil pas
permis d’avoir (t r 9) d’autre habit ni d’autre chauf-

fure. Ils fe lavent deux (ne) fois par jour dans

(a) Il y a dans le grec : le: populaires, c’efi-à-dire,

Celles dont (e (en letpeuple. l
(b) Voyez ci-delfous, 5. 9:. , note 302..
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de l’eau froide, 8: autant de fois toutes les nuits;
en un mon, ils ont mille pratiques teligieufes (t 2.1)
qu’ils obfetvent régulièrement. v

jouiŒent en técompenfe. de (12.2.) grands
lavantages. Ils ne dépenfent , ni ne confomment rien

de leurs (12.3) biens propres. Chacun d’eux a fa
portion des viandes facrées , qu’on leur donne cuites;

8C même on leur dil’tribue chaque jour une grande

quantité de chair de bœuf 8: d’oie. On leur donne

aufli du vin (l 2.4) ; mais il ne leur cit pas permis de
manger du (12.5) poilfon.

Les Égyptiens ne fement jamais de Fèves dans

leurs terres , 8: , s’il y en vient , ils ne les mangent
ni (1 26) crues, ni cuites. Les Prêtres n’en peuvent
pas même (apporter la vue; ils s’imaginent que
ce légume el’t impur. Chaque Dieu a plufieurs

Prêtres 8c un Grand-Prêtre. Quand il en meurt
quelqu’un, il eli remplacé par fon fils (12.7).

XXXVIII. Ils croyent que les bœufs (12.8)
mondes appartiennent à (a) Epaphus , de c’efi:
pourquoi ils les examinent avec tant de foin. Il
y a même un Prêtre deitiné pour cette fonâion.
S’il trouve fur l’animal un (12.9) feul poil noir, il

le regarde comme immonde. Il le vifite 8: l’examine

debout 8c couché fur le dos ; il lui fait enfuite
tirer la langue, 8: il obfetve s’il cit exempt des

(a) Il eff parlé d’Êpaphus plus bas, Livre III , 5. 2.7,

où l’on peut confulter la note 43.

marques
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marques dont font (1 go) mention les Livres Sacrés ,s

8c dont je parlerai (a) autre part. Il Cônfidere auflî
fi les poils de la queue font tels qu’ils doivent être
naturellement.

Le (b) bœuf a-t-il toutes les conditions requifes ’
pour être réputé monde , le Prêtre le marque avec.

une corde d’écorce de Byblos, qu’il lui attache autour.

des cornes; il y applique enfuite de la terre figillaire ,

fur laquelle il imprime (131) fou fceau; après
quoi on le conduit à l’autel; car il eli défendu,
fous peine de mort, de factifier un bœuf qui n’a
point (1 3 2.) cette empreinte.

XXXIX. Voici les cérémonies qui s’obfervent

dans les factifices : on conduit l’animal ainfi marqué

à l’autel où il doit être immolé; on allume du feu;

on répand enfuite du vin fur (13;) cet autel, 8:
près de la viétime qu’on égorge , après avoir invoqué

le Dieu; on en coupe la tête, 8c on dépouille le
relie du corps; on charge cette tête d’imprécations;

on la porte enfaîte au marché, s’il y en a un, 8:,

s’il s’y trouve des Marchands Grecs, on la leur

vend; mais ceux chez qui il n’y a point de Grecs,

la jettent (1 à la riviere. Parmi les imprécations
(135) qu’ils font fur la tête de la viétime, ceux

(a) Livre III, 5. 2.8.
(à) Dans le grec z fi le bœuf a]! exempt de toute:

ces chofes. . . .

Tome II. C
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qui ont offert le facrifice , prient les Dieux de
détourner les malheurs qui pourroient arriver à
toute l’Egypte ou à eux-mêmes, 8c de les faire
retomber fur cette tête. Tous les Égyptiens obfervent

également ces mêmes rites dans tousleurs factifices ,
tant à l’égard. des têtes des viétimes immolées,

qu’à l’égard des libations de vin. C’eli en confé-

quence de cet ufage qu’aucun Egyptien ne immge
jamais de la tête d’un animal, quel qu’il foit. Quant

à l’infpeâion (156) des entrailles, 6c à la maniere
de brûler les vié’times , ils fuivent différentes mé-

thodes, félon la différence des facrifices.

XL. J e vais parler maintenant de la Déclic Ilis,
que les Égyptiens regardent comme’la plus grande

de toutes les divinités , 8c de la fête. magnifique V
qu’ils célebtent en l’on honneur. Après s’être préparés .

â cette fête par des jeûnes 8c par des prieres, ils
lui’facrifient un bœuf. On le dépouille enfaîte, 8:

on en arrache les inteliins; mais on [aille les
entrailles 8C la graille. On coupe les cuillës, la.
faperficie du haut des hanches, les épaules 8: le
col. Cela fait, on remplit le relie du corps de
pains de pure farine, de miel ,de raifins fecs, de
figues, d’encens , de myrrhe 85 d’autres fubl’tances

odoriférantes. Ainfi rempli, on le brûle, en répan»

dam une grande quantité d’huile fur le feu. Pendant

(137) que la viétime brûle, ils le frappent (158) .
- tous, 86 , lorfqu’ils ont ceII’é de le frapper, on

leur fart les relies du facrifice.
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XLIÂ Tous les Égyptiens immolent des bœufs

8c des veaux mondes; mais il ne leur cil pas permis
de facrifier (13.9.) des geniffes , parce qu’elles font
confacrées à Ifis, qu’On repréfente dans les &atues

fous la forme d’une femme avec des cornes (a),
comme les Grecs peignent Io. Tous les Égyptiens
ont beauCOu’p plus d’égards pour les genilfes que

pour le relie du bétail ; aufli n’y a-t-il point d’Egyptien

ni d’Égyptiene qui voulût baifer un Grec à la
bouche, ni même fe fervir du couteau d’un Grec,

de fa bmche , de fa marmite , ni goûter de la chair
d’un bœuf monde , qui auroit été coupée avec le

couteau d’un (14.0) Grec. Si un bœuf ou une geniH’e

viennent à mourir, on leur fait des funérailles de
cette maniere : on jette les genilTes dans le fleuve;
quant aux bœufs, on les enterre dans les fauxbourgs ,
avec l’une (141) des cornes ou les deux cornes hors

de terre , pour fervir d’indice. ’ Lorfque le bœuf

en: pourri, &vdans un temps déterminé, on voit.
arriver à chaque ville un bateau de l’ifle Profopitis.

Cette me, limée dans le Delta, a neuf fchenes
de tout; elle contient un grand nombre de villes;
mais celle d’oùpartent les bateaux deltinés à enlever

j les os des bœufs, fe nomme Atarbéchis. On y
voit un temple confacré (142.) à Vénus. Il fort
d’Atarbéchis beaucoup de gens qui courent de ville

enkville pour déterrer les os des bœufs; ils les

(a) Dans le grec: avec de: cames de gentTfi.
C ij
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emportent 8: les mettent tous (14,1”) en terre dans
un même lieu. Ils enterrent de la même maniera

V que les bœufs le relie du bétail qui vient à mourir :v

la loi l’ordonne; car ils ne les tuent pas.
XLII. Tous ceux qui ont fondé le temple de

Jupiter Thébéen , ou qui font du Nome de Thebes’,’

n’immolent point de moutons , 8c neYacrifient que
des chevtes. En effet tous les Égyptiens n’adorent

pas également les mêmeleieux; ils ne rendent
tous le même culte qu’à Ifis, 8: à Ofiris , qui, felon

- eux, eli le même que Bacchus (a). Tous ceux
au contraire qui ont en leur pofl’eflion le temple
de Mendès , ou qui font du Nome Mendéfien ,
immolent des brebis , 85 épargnent les chevres. Les
Thébéens 8c tous ceux qui, par égard pour eux ,t
s’abltiennent des brebis, le font en vertu d’une loi

dont voici le motif : Hercules, difent-ils , vouloit.
abfolument (14.2") voir Jupiter; mais ce Dieu ne
vouloit pas en être vu. Enfin , comme Hercules
ne celI’oit de le prier, Jupiter s’avifa de cet artifice:

il dépouilla un bélier, en coupa la tête, qu’il tint

devant lui, 8c, s’étant revêtu de fa toifon, il fe
montra en cet état à Hercules. C’eli par cette raifon

qu’en Égypte, les liarues de Jupiter repréfentent

ce Dieu avec une tête de bélier. Cette coutume
a palI’é des Égyptiens aux Ammoniens. Ceux-Ci

font en effet une colonie d’Égyptiens 86 d’Ethio-

(a) Voyez ci-delfous, s. 144, note 474..
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œiens, 8c leur langue tient le milieu entre celle
de ces deux peuples. Je crois même qu’ils s’ap;

pellent Ammoniens , parce que les Égyptiens
donnent le nom d’Amun (14;) à Jupiter. Les
Thébéens regardent, par cette taifon, les béliers

- comme facrés , de ils ne les immolent point, excepté

le jour de la fête de Jupiter. C’eli le feul jour
de l’année où ils en facrifient un; après quoi, on

le dépouille , 8c l’on revêt (a) de fa peau la flatue

de ce Dieu, dont on approche celle d’Hercules.
Cela fait , tous ceux qui font autour du Ëemple,
fe frappent (144), en déplorant la mort du bélier,
8: puis on le met dans une caille facrée. ’

XLIII. Cet Hercules (145) el’t, à ce qu’on. m’a

alfuré , un des douze Dieux;’quanr âl’autreHercules,

fi connu des Grecs , je n’en ai jamais pu rien
apprendre dans aucun endroit. de l’Egypte. Entre

autres preuves que je pourrois apporter, que les
Égyptiens. n’ont point emprunté des Grecs le nom

’d’Hercules , mais que ce font les Grecs qui l’ont

pris d’eux, 8: principalement ceux d’entr’eux qui

ont donné ce nom au fils d’Amphittyon,je um’arrêc-

terai à celles-ci: le pare 8: la mere de cet Hercules,
Amphitryon 85 Alcmene , étoient (1 46) originaires
d’Égypte ;.bien plus , les Égyptiens difent qu’ils

ignorent jufqu’aux noms de Neptune 8c des Diof-

(a) Le grec ajoute : de la même manier: ,- c’el’t-à-dire ,

de la même maniere dont Jupiter s’en étoit revêtu lui-même.

C iij
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cures , a: ils n’ont jamais mis ces Dieux au nombre

de leurs Divinités : or , s’ils enflent emprunté des

Grecs le nom de (1 4.7) quelque Dieu, ils (a) auroient

bien plutôt fait mention de ceux-ci. En effet ,
puifqu’ils voyageoient déjà fur mer , 8: qu’il y

avoit aulIi, comme je le penfe, fondé fur (148.)
de bonnes raifons, des Grecs qui pratiquoient cet
élément , ils auroient plutôt connu les noms de,
ces Dieux que celui d’Hercules. ’

Hercules cit un Dieu très-ancien chez les Égyp-
tiens; 8c , comme ils le ldifent eux-mêmes, il cit
du’nombre de ces douze Dieux qui font nés des

huit Dieux , I dix-fept mille ans avant le regne
d’Amalis.

XLIV. Comme je fouhaitois trouver quelqu’un
qui pût m’inftruire à Cet égard, je fis voile "vers

Tyr en Phénicie, où j’avois appris qu’il y avoit

:un temple d’Hercules en grande vénération. Ce
temple étoit décoré d’une infinité d’offiandes, 85,

entr’autres riches ornemens , on y voyoit deux
colonnes , dont’l’une étoit d’or pur 85 affiné, 85

l’autre ( 1 4.9) d’émeraude qui jettoit , la nuit , un grand

éclat. Un jour , que je m’entretenois avec les Prêtres

de ce Dieu, je leur demandai combien il y avoit
de temps que ce temple étoit bâti; mais je ne
les trouvai pas plus d’accord avec les Grecs que

(a) Il y a dans le grec : il: auroient du moins, ou
même bien plutôt fait mention , &c.
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les Égyptiens. Ils me dirent, en effet, qu’il avoit
été bâti en même temps que la Ville , 8c qu’il

y avoit deux (1 50) mille trois cents ans qu’elle étoit

habitée. Je vis aufli à Tyr un autre temple d’Hetcules;

cet Hercules étoit furnomrrié .Thafien. Je fis même un

voyage âThafos, où je trouvai un temple de ce Dieu, .
qui avoit été confituit par ces Phéniciens , lefquels ,

courant les mers pourchercher Europe, fonderent
une Colonie dans cette ifle , cinq (1 51) générations

avant qu’Hercules , fils d’Amphitryon , naquît en

Grece.
Ces recherches prouvent clairement qu’Hercules

cil: un Dieu ancien : aufii les Grecs qui ont élevé

deux temples à Hercules , me paroiffent avoir agi
très-fagement. Ils offrent à l’un , qu’ils ont furnommé

Olympien, des facrifices, comme à un Immortel,
ôt font à l’autre des offrandes (1 5 2.) funebres, comme

1 à un Héros.

XLV. Les Grecs tiennent aulli beaucoup d’autres

propos inconfidérés , .86 l’on peut mettre de ce
nombre la fable ridicule qu’ils débitent au ’fujet

de ce Héros. Hercules,.difent-ils, étant arrivé en
Égypte , les Égyptiens lui mirent une couronne fur la

tête, 8: le conduifirent en grande pompe, comme
s’ils enlient voulu l’immolet à Jupiter. Il relia quelque

temps tranquille; mais , lot-[qu’on vint aux cérémœ

nies (15,3) préparatoires, il ramalÎa fes forces, 8c

les tua tous. Les Grecs font voir, à ce qu’il me
femble, par ces ptOpos , qu’ils n’ont pas la plus

C iv
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.légere connoilfance du caraélere des Égyptiens 8c

de leurs loix. Quelle vraifemblance y a-t-il en effet
que.des peuples, à qui il n’efi pas même permis
de facrifier aucun animal , excepté des (1 54) cochons ,

des bœufs 8c des veaux , pourvu qu’ils [oient mondes,

de des oies; quelle apparence, dis-je, qu’ils vou-
lulfent (15 5x) immoler des hommes? D’ailleurs cil-il

dans la nature qu’Hercules, qui n’étoit encore qu’un

homme, comme ils le difent eux-mêmes, eût pu
tuer, lui feul, tant de milliers d’hommes? Quoi
qu’il en foit, je prie les (a) Dieux 85 les Héros
de prendre en bonne part ce que j’ai dit fur ce

fujet. ;XLVI. Les Mendéfiens , dont j’ai parlé plus

haut (b) ne facrifient ni chevres ni boucs. En voici
les raifons z ils mettent’ Pan au nombre des huit
Dieux, 85 ils prétendent que ces huit Dieux exil:-
toient avant les douze Dieux. Or , les Peintres 8:
les Sculpteurs repréfentent le Dieu Pan , comme
le font les Grecs; avec une tête de chevre 8c des
jambes de bouc : ce n’eli pas qu’ils s’imaginent qu’il

ait une pareille figure; ils le croient femblable au
p relie des Dieux; mais je me ferois une forte de-

fctupule (156) de dire pourquoi ils le repréfentent
ainfi. Les Meudéfiens ont beaucoup de vénération

(a) Voyez. la fin du 5. 3.
-. (b) 5. 41.. Il y a dans le grec : aux des Egyptim
dont j’ai pallc’, ne facrifientun
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pour les boucs 8: les chevres , 85 encore plus
pour (157) ceux-là que pour celles-ci; 8c c’eli d
caufe de ces (157*) animaux, qu’ils honorent ceux

qui en prennent foin. Ils ont fur-tout en grande
vénération (158) un bouc , qu’ils confiderent plus

que tous les autres; quand il vient à mourir, tout le
Nome Mendéfien cil: en deuil.

Le bouc 8c le Dieu Pan s’appellent (1 59) Mendês

en Egyptien. Il arriva , pendant que j’étois en
Égypte, une chofe étonnanie dans le Nome Men-
défien : un bouc eut publiquement commerce avec
une femme , 85 cette aventure parvint à la connoifa

lance de tout le monde. .
XLVII. Les Égyptiens regardent le pourceau

comme (160) "un animal immonde. Si quelqu’un
en touche un , ne fût-ce qu’en pall’ant , aulIi-tôt

il va fe plonger dans la riviere avec l’es habits:
aulli ceux qui gardent. les pourceaux , quoique
Égyptiens de nailfance , font-ils les feuls qui ne
puill’ent entrer dans aucun temple d’Egypte. Fer-Â

forme (161) ne veut leur. donner fcs filles en
mariage , ni époufer les leurs; ils fe marient
entr’eux.

Il n’eli pas permis aux Égyptiens d’immoler (1 62.)

des pourceaux à d’autres Dieux qu’à la Lune 8: à

Bacchus , à qui ils en fagifient dans le même temps;

je veux dire, dans la même pleine Lune : ils en
mangent alors. Mais pourquoi les Égyptiens ont-ils
les pourceaux en horreur les autres jours de fêtes,
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8: en immolent-ils dans celles-ci? Ils en apportent
une raifon, que je tairai par (a) fcrupule, quoique

je ne l’ignore point. p
Voici Comment ils facrifient les pourceaux à la

Lune : quand la viétime cit égorgée , on met enfemble

I’extrêmité de la queue , la rate 8c l’épiploon , qu’on

couvre de toute la graille qui cil dans le ventre
de l’animal, 8C on les brûle; le relie de la viétime fe

mange le jour de la pleine Lune , qui en: celui
et; ils ont offert le facrifice; tout autre jour, ils
ne voudroient pas en goûter. Les pauvres, qui ont
à peine de quoi fublilier, font avec ( 16 5) de la
pâte des figures de pourceaux, 58cv, les ayant fait

cuire , ils les offrent en facrifice. 0
XLVIII. Le jour de la fête de Bacchus , chacun

immole un pourceau devant (a porte, à l’heure du

repas : on le donne enfuite à emporter à celui (1 64.)
qui l’a vendu. Les Égyptiens célebrent le relie de

la fête (165) de Bacchus , excepté le facrifice (à)

des porcs, â-peu-près de la même maniere que
les Grecs (166); mais au lieu de Phalles, ils ont
inventé des figures d’environ une coudée de haut,

qu’on fait mouvoir par le moyen d’une (c) corde.

(a) Dans le grec : il n’ejI point convenable de la
rapporter. C’eli toujours un motif de religion qui l’engageÎ

à fupptimer ces fortes de chofes. . p
’ (b) J’ai fuivi l’explication que propofe M. Won-clin;

dans fa note. a »A (a) Dans le grec : d’un 11:96
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Les femmes portent dam les bourgs 8: les villages
ces figures , dont le membre viril n’eli gueres moins

grand que le relie du corps , 8c qu’elles font remuer.

Un. Joueur de flûte marche à la tête; elles le fuivent,

en chantant les louanges de Bacchus. Mais pourquoi
ces figures ont-elles le membre viril d’une grandeur

fi peu proportionnée , 8c pourquoi ne remuent-elles
que cette partie? On en donne une raifon fainte ;’

mais (1 67) je ne dois pas la rapporter.
XLIX. Il me femble que (168) Mélampus, fils

d’Amythaor-i , avoit dès-lors même une grande
connoilfance de cette cérémonie lactée. C’eli: lui’,’

en effet , qui a inflruit les Grecs du nom de Bacchus,’

des cérémonies (1 69) de fou culte, 86 qui a introduit

parmi eux la procellion du Phalle. Il el’t vrai qu’il ne v

leur a pas découvert le fond de ces mylieres; mais les I

fages , qui font venus après lui, en ont donné une

plus ample explication. ’
C’en donc Mélampus qui a infiitué la procellior!

du Phalle que l’on porte en l’honneur de Bacchus ,1

8: c’eft lui qui ainlh’uit les Grecs des cérémonies

qu’ils pratiquent encore aujourd’hui. i
Mélampus en: , à mon avis, un fage qui s’efl:

rendu habile dans l’art de la divination. Inliruit (1 7o)
par les Égyptiens d’un grand nombre de cérémonies,

8c , entr’autres , de ce qui concerne le culte de
Bacchus , ce fut lui qui les introduifit dans la Grece ,
avec quelques légers changemens. Je n’attribuerai

point en effet au hafard la conformité que l’on.
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remarque dans les cérémonies du culte de Bacchus

en Égypte 8c en Grece; car , li elle n’avoir pas
d’autre caufe , ces cérémonies (171) ne fe trouve-

roient pas li éloignées des mœurs 8c des ufages
des Grecs, 8: d’ailleurs elles n’auroient pas été

nouvellement introduites. Je ne dirai pas non plus
que les Égyptiens aient emprunté des Grecs ces
cérémonies ou quelqu’autre rite : il me femble bien

plutôt que Mélampus apprit ce qui concerne le culte

de Bacchus par le commerce (a) qu’il eut avec (172.)

Cadmus, de Tyr, 8c avec les Tyriens de fa fuite,
qui vinrent de Phénicie dans cette partie de la Grece .
qu’on appelle aujourd’hui (175) Béotie.

L..Prefque tous les noms des Dieux font venus
d’Égypte en Grece. Il cit très-certain qu’ils nous

viennent des Barbares : je m’en fuis convaincu par

mes recherches. Je crois donc que nous les tenons
principalement des Égyptiens. En effet , li vous
exceptez (174) Neptune; les Diofcures , comme
je l’ai dit (la) ci-dell’us, (175) Junon, Vefia,
Thémis , les Graces ’8c les Néréides , les noms de

tous les autres Dieux ont toujours été connus en
Égypte. Je ne fais, à cet égard, que répéter ce

.1

(a) Le texte d’Hérodote a été altéré par les Copines.

Il faut lire : par le commerce qu’il tu: avec le: defi’endan:

de Cadmur, de Tyr, G avec ceux de: Tyriens de fa
fuite. Voyez mon Ellai de Chronologie , chapitre V1, s. a.

5’ 43) . g i,
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que les Égyptiens difent eux-mêmes. Quant aux
Dieux qu’ils allurent ne pas connoître , je penfè

que leurs noms viennent des Péla-fges : j’en excepte

Neptune, dont ils ont appris le nom des Libyens;
car, dans les premiers temps , le nom de Neptune
n’étoit connu quedes Libyens , qui ont toujours
pour ce Dieu une grande vénération. Pour ce qui
regarde les Héros , les Égyptiens ne leur rendent

aucun bourreur (176) funebre. ’
LI. Les Grecs tiennent donc des Égyptiens ces

rites (177) ufités parmi eux , ainli que plufieurs
autres dont je parlerai dans la fuite : mais ce n’ell:
point d’après ces peuples, qu’ils donnent aux Rames

de Mercure une (178) attitude indécente. Les
VAthéniens ont pris les premiers cet ufage des Pélafges :

le relie de la Grece a fuivi leur exemple. Les Pélafges

demeuroient en crier dans le même (179) canton
que les Athéniens, qui, dès ce temps-là, étoient
au nombre des Grecs , 8c c’eli pour cela qu’ils
commencerent alors à être réputés Grecs eux-mêmes.

Quiconque e01 initié dans les mylieres des (180)
Cabires , que célebrent les Samothraces (181),
comprend ce que je dis ; car ces Pélafges qui vinrent

demeurer avec les Athéniens, habitoient auparavant
la Samothrace, 8c c’efl: d’eux que les peuples de

cette ifle ont pris leurs mylieres. Les Athéniens
font donc les premiers d’entre les Grecs , qui aient
appris des Pélafges à faire des l’tatues de Mercure

dans l’état que nous venons. de repréfenter. Les
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Pélafges en donnent une (182.) raifon facrée’, que

l’on (18;) trouve expliquée dans les mylieres de

Samothrace. » t1.1L Les Pélafges facrifioient autrefois aux Dieux
toutes les chofes qu’on (1 84) peut leur offrir, comme

je l’ai appris à Dodone, 85 ils leur admiroient des

prieres; mais ils ne donnoient alors ni nom , ni
fumom à aucun d’entr’eux, car ils ne les avoient

jamais entendu nommer. Ils les appelloient Dieux
en général , à caufe de (1 8 5) l’ordre des différentes

parties qui confiituent l’univers , 8c de la maniere
dont ils l’ont orné. Ils ne parvinrent (186) enfaîte à

connoître que fort tard les noms des Dieux, lorfqu’on

les eut apportés d’Egypte; mais ils ne furent celui

de Bacchus que long-temps après avoir appris ceux
des autres Dieux. Quelque temps après , ils allerent
confulter fur ces noms l’Oracle de Dodone. On

l regarde cet Oracle comme le plus ancien de la
Grece, 8c il étoit alors le feul qu’il y eût dans le
pays. Les Pélafges ayant donc demandé à l’Oracle

de Dodone s’ils pouvoient recevoir ces noms qui
leur venoient des Barbares, il leur répondit qu’ils

le pouvoient (a). Depuis ce temps-là, ils en ont.
fait ufage dans leurs facrifices; 8c , dans la fuite ,
les Grecs ont pris des Pélafges ces mêmes noms.

LIII. Ils ont longétemps ignoré l’origine de

chaque Dieu , leur forme, leur nature, 5C s’ils

(a) Dans leïgrec : qu’il: pouvoient s’en [min
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avoient tous exiûé de tout temps z ce n’eli, pour

ainli dire, que d’hier qu’on le fait. Je ’penfe en

effet qu’Homere 8c Héfiode ne vivoient que quatre

cents ans (187) avant moi. Or, ce font eux qui,
les premiers , ont (1 8 8) décrits en vers la théogonie ,

qui ont parlé des furnoms des Dieux , de leur culte ,
de leurs fonéüons, 8: qui ont tracé leurs figures:
les autres. Po’c’tes , qu’on dit les avoir précédés, ne

font venus, du moins à mon avis , qu’après eux.
Ce qui regarde (a) les noms 8c l’origine des Dieux ,
je letiens des Prêtrelfes de Dodone; mais, à l’égard

d’Héfiode 8c d’Homere , c’elt mon fentiment par-1

riculier. "LI V. Quant aux deux Oracles, dont l’un ell: ’

en Grece , 8: l’autre en Libye , je vais rapporter
ce qu’en difent les Égyptiens. Les Prêtres de Jupiter

Thébéen me raconterent que des Phéniciens avoient

enlevé à Thebes deux (1 89) femmes confactées au

fervice de ce Dieu; qu’ils avoient oui dire qu’elles

furent vendues pour être tranfportées (1 9o) , l’une en

Libye, l’autre en Grece , 8c qu’elles furent les pre-

mieres qui établirent desOracles parmi les peuples de

ces deux pays. J e leur demandai comment ils avoient
acquis ces connoilfances pofitives : ils me répondirent
qu’ils avoient long-temps cherché ces femmes , fans

(a) Dans le texte : les Pritrefl’e: de Dodone m’ont

dit les premicm chofes; le: dernierer, celle: qui tc-
. gardent Horn": à Hefiode , c’cjl moi qui les dis.



                                                                     

48 HISTOIRE D’Hfinonort.
pouvoir les trouver, mais que, depuis, ils en avoient

appris ce qu’ils venoient de me raconter.
LV. Les Ptêtrelfes (191) des Dodonéens rap-

portent qu’il s’envola de Thebes en Égypte deux

colombes noires; que l’une alla en Libye , 8c l’autre

chez eux; que celle-ci s’étant perchée fur un (1 9 1*)

’ chêne , articula, d’une voix humaine , que les Deltins

vouloientpqu’on établît en cet endroit un Oracle de

Jupiter; que les Dodonéens , regardant cela comme
un ordre des Dieux, l’exécuterent enfuite. Ils ra-
content aulIi que la colombe qui s’envola en Libye ,
commanda aux Libyens ’établir l’Oracle d’Ammon,

qui efl: aulli un Oracle de Jupiter. Voilà ce que
me dirent les Prêtrelfes des quonéens , dont la
plus âgée s’appelloit ( 1 9 1*) Preuménia; celle d’après ,

Timarété, 86 la plustjeune , Nicandta. Leur récit

étoit confirmé par le témoignage du relie des Dodo-4

néens , Minilires du temple. 4
LVI. Mais voici mon fentiment à cet égard:

s’il ell: vrai que des Phéniciens aient enlevé ces

deux femmes confacrées aux Dieux , 8c qu’ils les

aient vendues, l’une, pour être menée en Libye ,

l’autre, pour être tranfportée en Grece, je penfe
que celle-ci fut vendue afin d’être conduite dans le

pays des Thefprotiens , qui fait partie de la Grece
animelle, 8: qu’on appelloit alors (1 9 2.) Pélafgie ; que,

pendant fou efclavage , elle éleva fous un chêne
une chapelle à Jupiter; car il étoit naturel que celle I
qui, dans Thebes, avoit delfervi les autels de ce

’ ’ Dieu ,
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Dieu, lui donnât , dans le lieu où on l’avoir tranlï-

portée , des marques de fou fouvenir , 8: qu’enfuite

elle inflituât un Oracle , 8c qu’ayant appris la langue

grecque, elle dit que fa fœur avoit été vendue par

les mêmes Phéniciens , pour être (193) conduite

en Libye. ’LVII. Les Dodonéens donnerent, à ce qu’il.
me femble , le nom de colombes (1 94) a ces femmes ,
parce qu’étant étrangetés , elles parloient un langage

qui leur parodioit reEembler à la voix de ces oifeaux.

Mais, quelque temps après, quand cette femme
commença à fe faire entendre , ils dirent que la.
colombe avoit parlé; car , tant qu’elle s’exprima dans

une langue étrangere , elle. leur parut rendre.des
fous femblables à ceux des oifeaux. Comment, en
effet , pourroit-il fe faire qu’une colombe rendît

"des fons articulés ? Et , lorfqu’ils ajoutent que cette

,colombe étoit noire, ils nous donnent à entendre

que cette femme étoit Égyptiene. I
’ LVIII. L’Oracle de Thebes en Égypte , 8c celui

de Dodone ont entr’eux beaucoup de tell’emblance;

L’art de prédire l’avenir, tel qu’il fe pratique (1 9 5)

dans les temples , nous vient aufii d’Egypte ; du
moins cil-il certain que les Égyptiens font les pre-
miers de tous les hommes , qui aient établi des (1 96)
fêtes- ou alfemblées publiques, des prôcellions, 8:

la maniered’approchet(197) de la Divinité, 85
de s’entretenir avec elle : aulli les Grecs ont-ils
emprunté ces coutumes des Égyptiens. Une preuve

Tome Il. I
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de ce que j’avance, c’efl; qu’elles font (198) en

orage depuis long-temps en Égypte. 66 qu’elles i
n’ont été établies que depuis peu chez les Grecs,

. LIX. Les Égyptiens célebrenr tous los aux un
grand nombre de fêtes, Br ne le. contentent pas d’une

feule. La principale, 8c celle qu’ils obfervent avec

le plus de zele, fe fait dans la ville de BubaûiS,
en l’honneur de Diane; la féconde, dans la ville
de (199) Bufiris , en l’honneur d’Ilis. Il y a dans

cette ville , qui eli limée au milieu du Delta, un
très-grand (2.00) temple confacré à [cette DéelIë.

On la nomme en grec Déméter (a) La fête de
Minerve e81 la troifieme; elle le fait à (2.01) Saïs.
On célebre la quatrieme à Héliopolis , en l’honneur

du Soleil; la cinquieme à Euro, en celui de Latone;
la fixieme enfin à Paprémis , en celui de Mars. ’

LX. Voici (2.01*) ce qui s’obferve en allant à Bu- ’

ballis : on s’y rend par eau, hommes 8: femmes mêlés

8c confondus enfemble; 8C , dans chaque bateau, il
y a un grand nombre de perfonnes de l’un 85 de l’autre

l’axe. Tant que dure la navigation , quelques femmes

jouent des’cafiagnetres , 8c quelques homrhes de
la flûte; le relie , tant hommes que femmes , chante
8: bat des mains. Lorfqu’on palle près d’une vüle ,

on fait approcher le bateau du rivage. Parmi les
femmes , les unes continuent à chanter 8: à jouer
des caftagnettes; d’autres crient de toutes leurs forces,

(a) Terre-Mère, Cérès.
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35 dirent des injures â celles de la ville; celles-ci
fe mettent à danfer , 8: celles-là , fe tenant debout , ,,
retrouffent (2.02.) indécemment leurs robes. La même

chofe s’obferve à Chaque ville qu’on rencontre le

long du fleuve. Quand on cil: arrivé à Bubal’cis ,

on célebre la Père de Diane , en immolant un grand
nombre de viétimes; ôz l’on fait à cette fête une

plus grande confommation de vin (2.03) que dans
tout le relie de l’année , car il s’y rend , au rapport

des habitans , fept cent mille (104) petfonnes; tant
hommes que femmes , fans compter les enfans. g
I LXI. J’ai déjà dit (a) comment on célébroit i -
Bufiris la fête d’Ifis. On y voit une multitude pro-"-

digieufe de perfonnes de l’un 8c de l’autre fexe,

qui fe (1.05) frappent 8: fe lamentent toutes après
le [acrificeg mais il ne’m’efi pas permis de dire en

l’honneur de (106) qui ils fie frappent. Tous les
Cations qui fe trouvent en Égypte , fe dilünguent
d’autant plus dans cette cérémonie , qu’ils fe dé-

coupent le front avec leurs épées; 8: par-là il el’c

aifé de juger qu’ils font étrangers, 86 non pas

Égyptiens. * l a
LXII. Quand on s’elt aflèmblé à Saïs pour y

familier pendant une certaine nuit, tout le monde
allume en plein air des lampes autour de fa maifon:
ce font de petits vafes pleins de fel 86 (2.07) d’huile ,

avec une mèche qui nage defÎus , a: qui brûle toute

(a) Ci-deffus, 5. 4o.
D a;
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la nuit. Cette fête s’appelle la fête (2.08) des lmpeâ’

ardentes. Les Égyptiens, qui ne peuveut s’y trouver ,

ayant obfervé la nuit du facrifice, allument tous
des lampes V: ainli ce n’elt pas feulement à Sais qu’on

en allume , mais par tente l’Egypte. On apporte
une raifon fainte des illuminations qui le font pendant
cette nuit, 8c des honneurs qu’on lui rend.

LXIII. Ceuxqui vont à Héliopolis 8c (2.09)
Buto , fe contentent d’offrir des facrifices. A Paprémis ,

on obferve les mêmes cérémonies, 8c on fait les

mêmes factifices que dans les autres villes; mais;
lorfque le foleil commence à bailler , quelques
(Prêtres, en petit nombre , fe donnent beaucoup
de mouvement autour de la fiatue (a) de Mars ,
tandis que d’autres , en plus grand nombre , armés

de bâtons, le tiennent debout à l’entrée (b) du

temple. On voit vis-â-vis de ceux-ci plus de mille
hommes confilfément ralTemble’s , tenant chacun un

bâton à la main , qui viennent pour accomplir leurs

vœux. La Ptatue el’t dans une petite chapelle de
bois doré. La veille de la fête, on la tranfporte
dans une autre chapelle. Les Prêtres qui font reliés

-en petit nombre autour de la [lame , placent tette
chapelle, avec le fimulacre du Dieu, fur un chai!

(a) Le.texte ne dit pas de quel Dieu c’efi la Rame;
mais la fuite fait voir que’c’efi celle de Mars.

(à) C’efi le vefiibule du temple. Il le nomme plus bas,

a A: Iu Tom nommant".
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fi quatre roues , 8: fa mettent ale tirer. Ceux qui
font dans le veltibule, les empêchent d’entrer dans

[le temple; mais ceux qui font vis-â-vis, occupés
à accomplir leurs vœux , venant au fecours du
-Dieu, frappent les gardes de la porte , 8: fe dé-
fendent contr’eux.. Alors commence un rude combat

à coups de bâtons : bien des têtes en. font brifées,

V 8c je ne doute pas que plufieurs perfonnes ne meurent
I de leurs blell’ures , quoique les Égyptiens n’en con

Viennent pas. r’LXIV. Les naturels du pays racontent qu’ils
ont infiitué cette’f’ète par le motif fuivant z la mere

de Mars demeuroit dans ce temple. Celui-ci , qui
avoitl été élevé (2.09*) loin d’elle, fe trouvanten

âge viril, vint dans l’intention de lui parler (2.10).

Les ferviteurs de fa merci, qui ne l’avoient point
,vu jufqu’alors , bien loin de lui permettre d’entrer,

le chall’erent avec violence; mais , étant revenu
avec du fecours qu’il alla chercher dans une autre
ville , il maltraita les ferviteurs de la Déefl’e, 85
s’ouvrit un pall’age jufqu’à fon appartement t c’efl:

pourquoi on a inftitué ce combat en l’honneur de

Mars, 8: le jour de fa fête.
Les .Egyptiens font aufli les premiers qui, par

,un principe de religion, aient défendu d’avoir com,

,merce avec les femmes dans les lieux facrés, ou
même d’y entrer , après les avoir connues , fans

. s’être auparavant lavés. Prefque tous les. autres

. peuples ,li l’on excepte les Egyptien: se les Grecs,
D iij
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ont commerce avec les femmes dans (2.1i) les lm
[actés , ou bien , l’orl’qu’ils fe levent d’auprès d’elles ,

ils y entrent fans s’être lavés. Ils s’imaginent qu’il

en cit des hommes comme de tous les autres ani-
maux. On voit , difent-ils, les bêtes a: les différentes

efpeces d’oifeaux s’accoupler dans les temples 8c les

autres lieux confacrés aux Dieux; fi donc cette aétion

étoit défagréable à la Divinité, les bêtes mêmes ne

l’y commettroient pas. Voilà les raifons dont les

autres peuples cherchent à s’autorifet; mais je ne

puis les, approuver.
LX V. Entr’auttes pratiques religieufes, les Egyp»

tiens obfervent fempuleufement celles-ci. Quoique
leur pays touche à la Libye, on y voit cependant
peu d’animaux; 8c ceux qu’on y rencontre , [arrivages

ou domefiiques, on les regarde COmme factés. Si
je voulois dire pourquoi ils les ont confacrés , je
m’engagerois dans un difcours fur la religion 8c les
Chofes divines : or, j’évite (2. l i ’*) fur-tout d’en parler;

ce le peu que j’en ai dit jufqu’ici , je ne l’ai fait que

parte que je m’y fuis trouvé forcé. La loi leur

ordonne de nourrir les bêtes; 8c, parmi eux, il y
a un certain nombre de perfonnes, tant hommes
que femmes, deltiné à prendre foin de chaque efpece

en particulier z c’elt un emploi (au) honorable;
le fils y fuccede à fou pere. Ceux qui demeurent
dans les villes, s’acquittent des (2:5) vœux qu’ils

leur ont. fait. Voici de quelle maniere : lorfqu’ils
adrell’ent leurs prieres au Dieu auquel chaque animal ’
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en: confiné, 8: qu’ils rafent la tête de leurs enfants,

ou toute entiere , ou à moitié, ou feulement le
tiers, ils mettent ces cheveux dans un des badins
d’une balance , 8c de l’argent dans l’autre. Quand

l’argent a fait pancher la balance, ils (2.14) le
donnent à la femme qui prend foin. de ces animaux :
elle en achere des poilions qu’elle coupe par mor-
ceaux , 8: dont elle les nourrit. Si l’on tue quelqu’un

de ces animaux de delrein prémédité, on e11 puni

de mort; fi on l’a fait’involontairement, on paye
l’amende qu’il plaît aux Prêtres d’impofer; mais,

li l’on tue, même fans le vouloir , un Ibis (a: 5)
ou un Epervier ,, on ne peut éviter le dernier
fupplice.

LXVI. Quoique le nombre des animaux qui
vivent parmi les hommes, foit très-grand , il y en
auroit encore plus, s’il n’arrivait des accidens aux ’

chats. Lorfque les chattes ont mis bas, elles ne
vont plus trouver les mâles. Ceux-ci cherchent leur
compagnie; mais, ne pouvant y réufiîr , ils ont
recours à la rulè. Ils enlevent adroitement aux meres
leurs petits, 85 les tuent fans les manger. Les chattes

les ayant perdus, comme elles défirent en avoir
d’autres , parce que cet animal aime beaucoup l’es

petits, elles vont chercher les mâles. Lorfqu’il fur-

vient un incendie , il arrive à ces animaux quelque
chofe qui tient du (2.16) prodige. Les Égyptiens,
rangés par intervalles, négligent de l’éteindre, pour

veiller à la sûreté de ces animaux; mais les chats,

’ ’ D iv
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fe gliITant entre les hommes , ou fautant parëdefiius 5

fe jettent dans les flammes. Lorfque cela arrive,
les Égyptiens en témoignent une grande douleur.

Si, dans quelque maifon , il meurt un chat de (2. l
mort naturelle , quiconque l’habite , fe rafe les
fourcils feulement; mais , quand il meurt un chien ,
on fe rafe la (z 18) tête 8: le corps entier.

LXVII. On porte dans des maifons facrées
les chats qui viennent à mourir; 8: , après qu’on
les a (2.19) embaumés , on les enterre à quafiris.’

A l’égard des (a) chiens, chacun leur donne la
fépulture dans fa ville , 8c les arrange dans des cailles

facrées. On rend les mêmes honneurs aux (2.2.0)
Ichneumons. On rranfporte à Butosles Mufaraignes

8: les Epetviers , 8: les Ibis à (2.2.1) Herma-
polis; mais les Ours (2.2.2.), qui font rares en
Egypte , 8: les Loups (2.2.3), qui n’y font gueres

plus grands que des Renards, on les enterre dans
le lieu même où on, les trouve morts.
p LXVIII. Pall’ons (b) au Crocodile 8c à l’es qualités

naturelles. Il ne mange point pen’dant les (2. 2.4)
quatre mois les plus rudes de l’hiver. Quoiqu’il

ait quatre pieds , il el’t néanmoins amphibie. Il
pond fes œufs fur terre, 8c les y fait éclotte; il

’ v)(a) Il y a dans le texte, les chiennes. Les Grecs font
dans l’ufage de mettre au féminin les noms de la plupart
des animaux, fans aucun égard au fexe.

(5) Dans le grec : la nature du Crocodile e]! telle.
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’ paire dans des lieux fecs la plus grande partie du

jour, 8c la nuit entiere dans le fleuve; car l’eau (2. 2.5)

en eli plus chaude que l’air 8: la torée. De tous
les animaux que nous connoilfons , il n’y en a.
point qui devienne fi grand , après avoir été li petit.

Sesæœufs ne font guere plus gros que ceux des
oies , 8c l’animal qui en fort, cit pr0portionné à
l’œuf; mais infenfiblement il croît , 55 parvient
à’(2.z6) dix-fept coudées, 8c même davantage. Il

a les yeux de cochon, les dents (2.2.7) faillantes,
&Id’une grandeur proportionnée à celle du corps.

C’efl: le feul animal qui n’ait point de (2.2.8) langue;

il ne remue point la mâchoire-inférieure, 86 C’efi:

le feul aulli qui approche la mâchoire fupérieure
’ de l’inférieure. Il a les griffes très-fortes ; 86 fa peau

cit tellement couverte d’écailles fur le dos, qu’elle

en: (12.9) impénétrable. Le Crocodile ne voit point

p dans l’eau; mais, à l’air, il a la vue (2.50) très-

perçante. Comme il vit dans l’eau, il a le dedans

de la gueule plein de fangfues. Toutes les bêtes,
tous les oifeaux le fuient : il n’eli en paix qu’avec

le ( 2.3 I) Trochilus , à caufe des fervices qu’il en reçoit.

Ï.orfque le Crocodile le repofe fur terre au fortir
de l’eau , il a coutume de le tourner prefque tou- .
jours vers le côté. d’où- foqule le (a) Zéphyre, 8:

de tenir la gueule ouverte : le Trochilus, entrant
alors dans’fa gueule, y mange les fangfues 3’ 8C

(a) Le vent d’Ouefi.

ab ’
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le Crocodile prend tant de plaifir à fe fentir foulagé;

qu’il ne lui fait point de (252.) mal.
LXIX. Une partie des Égyptiens regardent les

Crocodiles comme des animaux (actés; mais d’autres

les traitent (2 3 5) en ennemis. Ceux qui habitent
aux environs de Thebes 8: du lac Maris , ont pour
eux beaucoup de vénération. Les uns 8c les autres
en choifill’ent un qu’ils éleveur oc qu’ils (2.54.) ’1an

’ n’uifent à le laill’er toucher avec la main. On lui

met des penchas d’oreille (2; 5) d’or ou de pierre

fiâice(23 6) , 8c on lui attache aux pieds de devant
de petites chaînes ou bracelets. On le nourrit avec
la chair (2. 3 7) des viétimes , et on lui donne d’armes

aliméns prefctits. Tant qu’il vit, on en prend le
plus grand foin; quand il en: mort , on l’embaume ,
8c on le place dans une caille lactée. Ceux d’Eléa

phanrine 8c des environs ne regardent point les
Crocodiles comme lactés, 8c même ,ils ne (e font
aucun fcrupule d’en manger. Ces animaux s’ap-

pellent (23 8) Champfes. Les Ioniens leur ont donné
le nom de Crocodiles , parce qu’ils leur ont trouvé
de la reli’emblance avec (a) ces Crocodiles ou Lézards

que chez eux on rencontre dans les haies.
LXX. Il y a différentes maniérés doles prendre. Je

ne parlerai que de celle qui paroit mériter le plus d’être

rapportée. On attache un morceau (2 ;9) de porc

(a) Dans le grec : avec les Crocodiles qui unifient
du; eux dans les haies.
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à. [un hameçon, qu’on laill’e aller au milieu du

fleuve, afin d’amorcer le Crocodile. On fe place
fur le bord de la riviera , 6C l’on prend un cochon.

de lait en vie, qu’on bat pour le faire crier. le
Crocodile s’approche du côté où il entend ces cris,-

’ . 6c , rencontrant en [on chemin le morceau de porc ,1

il l’avale : le pêcheur (a) le tire à lui, 8c la premiere

chofe qu’il fait après l’avoir mis à terre , c’en de

lui couvrir les yeux de boue. Par ce mOyen, il en
vient facilement à bout; autrement il auroit (240)

beaucoup de peine. ILXXI. Les Hipp’OpotameS qu’on trouve dans

le Nome Paprémites , font facrés; mais, dans le
Irel’te de, l’Egypte, on n’a pas pour eux les mêmes

égards. Voici quelle en el’c la nature 8: la forme:

cet animal efl: quadrupede; il a les pieds fourchus,
la corne du pied comme le bœuf, le mufeau plat
8c retroulré , les ’dents faillantes , la criniere, la

queue (2.4.1) 8c le hennilfement du cheVal; il cil:
de la grandeur des plus gros bœufs; l’on cuir cil:

fi épais 8c li dur, que, lorfqu’il eIt fec , on en

fait (2.42) des jaVelots. ’ ’
LXXII. Le Nil produit aufli des Louttes. Les

Egyptiens les regardent comme fartées : ils ont la
même opinion du poilfon qu’on appelle ( 2.4. 3) Lépi-

dote, 8c de (24.4) l’Anguille. Ces poilions font

(a) Dans le grec le Majeur.

. l
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confacrés au Nil. Parmi les oifeaux, le (24 5) Cravan

ell (acté. ’
LXXIII. On range aufli dans la même claffe

un autre oifeau qu’on appelle Phœnix. le ne l’ai vu

qu’en peinture : on le voit rarement; 6c , li l’on en

croit les Héliopolitains , il ne fe montre dans leur pays

que tous les cinq cents ans , lorfque l’on pere vient à
mourir. S’il reli’emble (246) à fon portrait, fes ailes

font en partie dorées, 8c en partie rouges, 8: il eli en-
tiérement conforme à l’Aigle , quant’â la figure (a) de

à la grandeur. On en rapporte une particularité
qui me paroit incroyable. Il part , difent les Egyp- ’

tiens, de l’Arabie , fe rend au temple du Soleil
avec le corps de fon pere, qu’il porte enveloppé
dans de la myrrhe , 8c lui donne la fépulture dans ce

temple. (à) Voici de quelle maniere : il fait avec
de la myrrhe une malle , en forme d’œuf, du poids

qu’il fe croit capable de porter , la fouleve, 8c
elI’aye fi elle n’elt pas trop pefante; enfaîte (c) il

creufe cet œuf , ’y introduit fou pere , puis il bouche

l’ouverture avec de la (247) myrrhe : cet œuf efi:
alors de même . poids que lorfque la malle étoit
entiere, Lorfqu’il l’a , dis-je, refermé, il le porte

en Égypte dans le temple du Soleil.

LXXIV. On voit dans les environs de Thebes

(a) Le grec ajoute : Quant d la defcription de’raille’e.
(à) Dans le grec: il: difcnt qu’il le porte ainfi.
(e) Dans le grec : lorfqu’il a ce]? ce: clair.
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une efpece de (2.48) ferpens facrés qui ne fait
jamais de mal aux hommes : ces ferpens font fort
petits, 8: portent deux cornes au haut de la tête. V
Quand ils meurent, on les enterre dans le temple de
Jupiter, auquel, dit-on, ils font confacrés. ’

LXX V. Il y a dans l’Arabie , alliez près de
la ville de Bute , un lieu où je me rendis pour
m’informer des (249) ferpens ailés. Je vis à mon
arrivée une quantité prodigieufe d’os 6c d’épines j

du dos de ces ferpens. Il y en avoit des tas épars
de tous les côtés , de grands , de moyens 8C de
petits. Le lieu où font ces os (250) amoncelés,
fe trouve à l’endroit où une gorge ’relferrée entre

des montagnes , débouche dans une valie plaine
qui touche à celle de l’Égypte. On dit que ces
ferpens ailés volent (251) d’Arabie en Égypte des

le commencement du printemps, mais que les
Ibis , allant â.leur rencontre, à l’endroit ou ce
défilé aboutit a la plaine , les empêchent de palier,

8c les tuent. Les Arabes affurent que C’eli en re-
connoifl’ance de ce fervice, que les Égyptiens ont
une grande vénération pour l’Ibis; 8: les Égyp- ï

tiens conviennent eux-mêmes que c’eût la raifon pour .

laquelle ils honorent (2.52) ces oifeaux.
LXXVI..Il y a deux efpeces d’Ibis : ceux de

la premiere efpece font de la grandeur du (252*)
Crex; leur plumage eli extrêmement noir; ils ont
les crailles comme celles des Grues , 8c le bec recourbé;

ils combattent contre les ferpens. Ceux de la féconde



                                                                     

"6:. HISTOIRE D’Héaono’rr.
efpece font plus communs , 8c l’on en (a; 3) rené

contre louvent: ils ont une partie de la tête 8c
toute la gorge dénuées (2.54) de plumes ; leur
plumage eli blanc , excepté celui de la tête, du
col 8c de» l’extrémité des ailes 8c de la queue, qui cit

très-noir ; quant aux milles 8c au bec, ils les ont
de même que l’autre efpece. Le Serpent volant
relfemble , pour la figure , aux Serpens aquatiques;-
l’es ailes ne [ont point garnies de plumes; elles
font entiérement femblables à celles de la Chauvew ’

fontis. En voilà airez fur les animaux lactés.
LXXVII. Parmi les Égyptiens que j’ai connus,

ceux qui habitent aux environs de cette partie de
l’Egypte où l’on feme des grains , font fans contredit

les plus habiles , 8c ceux qui, de tous les hommes ,«

cultivent (25;) le plus leur mémoire. Voici quel
en; leur régime : ils fe purgent tous les mois pendant
trois jours confécutifs , de ils ont grand foin d’entre;

tenir 8: de conferver leur fauté par des vomitifs 8c
des lavement, perfuade’s que toutes nos maladies
viennent des alimens que nous prenons : d’ailleurs,
après les Libyens , il n’y a point d’hommes (256)

li fains , 8c d’un meilleur tempérament que les
Égyptiens. J e crois qu’il faut attribuer cet avantage

aux faifons, qui ne varient jamais en ce pays; car
ce font les variations qui occalionnent les maladies ,
à: fur-tout celles des faifons. Leur pain s’appelle
Cylleltis : ils le font avec de l’épautre. Comme ils *

n’ont point de (2.57) vignes dans leur pays, ils
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boivent de la (2.58) bierre; ils vivent de poilions
(mils fléchés au foleil , ou mis dans de la (2.59) (au.

mute; ils mangent cruds pareillement les Cailles , les
Canards , ôt quelques petits oifeanx qu’ils ont eu foin

de’faler auparavant; enfin , à l’exception des oifeaux

8C des poilions facrés , ils le nourrillëxit de toutes les

autres efpeces qu’ils ont chez eux, 8: les mangent
ou rôtis ou bouillis.

LXXVII l. Aux felüns qui fe font chez les
riches , on porte , après le repas , autour de la falle ,

un (159*) cercueil, avec une figure en bois , fi bien
travaillée ô: fi bien peinte, qu’elle repréfente par.

faitement un mort : elle n’a qu’une coudée ou deux

au plus. On la montre à tous les convives tour-L
tout , en leur difant : a: jettez les yeux fur ce:
u homme , vous lui reflèmblerez après votre mon;

a buvez donc maintenant , 86 vous divertillèz n.
LXXIX. Contents des (2.60) chanfons qu’ils

tiennent de leurs peres, ils n’y en ajoutent point
d’autres. Il y en a plufieurs dont l’inflitution et!

louable; 8c fut-tout (2.6i) celle qui fe chante en
Phénicie , en Cypre 8c ailleurs: elle a diEérens noms

. chez les dillërens peuples. On convient généralement

que c’elt la. même que les Grecs ont coutume de
’ chanter , 8c qu’ils appellent (2.62.) Linus. Entre

mille chofes qui m’étonnent en Egypte , je ne puis

concevoir où les Égyptiens ont pris cette (a) chanfon

(a) Voyez la note 262..
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du Linus. J e crois qu’ils l’ont chantée de tout temps:

Elle s’appelle en Egyptien (1.63) Manèros. Ils difoient

que Manéros étoit fils unique de leur premier Roi;
qu’ayant été enlevé par une mort prématurée, ils

chanterent en Ton honneur ces airs lugubres , 8: que
cette chanfon étoit la premiere 8: la feule qu’ils

enflent dans les commencemens.
LXXX. Il n’y a parmi les Grecs que les (2.64.)

lacédémoniens qui s’accordent avec les Égyptiens

dans le refpeôt que les jeunes gens ont pour les,
vieillards. Si un jeune homme rencontre un vieillard,
il lui cede le pas , 8c le détourne; 85 , fi un vieillard

furvient dans un endroit où (en trouve un jeune
homme, celui-ci fe leve’. Les autres Grecs n’ont

point cet ufage. Lorfque les Egyptiens fe rencontrent,

au lieu de le faluer de paroles, ils fe font une
profonde révérence, en baillant la’main jufqu’aux

genoux. iLXXXI. Leurs habits (ont de lin , avec des (2.6 5)
franges autour des jambes : ils les appellent Calafiris;
85 par-dell’us ils s’enveloppent d’une efpece de

manteau de laine blanche z mais ils ne portent pas
dans les temples cet habit de laine , 8: on ne les
enterre (a) pas non plus avec cet habit; les loix
de la religion le défendent. Cela elt conforme aux
cérémonies (2.66) Orphiques , que l’on appelle aulli

Bacchiques , 8c qui font les mêmes que les Egyp-

(a) Voyez la. note 1.81..

tienes
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tienes 8c les (2.67) Pythagoriques. En effet il n’elt’

pas permis d’enfevelir dans un vêtement de laine
quelqu’un, qui a participé à ces mylleres. La raifon

que l’on en donne , cit empruntée de la religion;
LXXXII. Entr’autres chofes qu’ont inventées

lesEgyptiens , ils ont imaginé à quel Dieu chaque
mois 85 chaque jour du mois font confacrés : ce
font eux qui, en obfervant le jour de la naifl’ance
de quelqu’un, lui ont prédit le fort qui l’attendoit,

ce qu’il deviendroit , 86 le gente de mort dont il
devoit mourir. Les Poëtes Grecs ont fait ufage de
cette fcience : mais les Égyptiens ont inventé plus
de prodiges que tout le telle des hommes. Lorfqu’il

en furvient un, ils le mettent par écrit , 8c obfervent
de quel événement il fera fuivi. Si, dans la fuite , il

arrive quelque chofe qui ait avec ce prodige la
moindre conformité, ils le perfuadent que l’ifl’ue

fera (2.68) la même. .
LXXXIII. Perfonne en Egypte n’exerce la

divination : elle n’el’t attribuée qu’à certains Dieux. .

On voit en ce pays des Oracles d’Hercules , d’Apol-

Ion , de Minerve , de Diane , de Mars , de Jupiter;
mais on a plus de vénération pour celui de Latone

en la ville de Buto’, que pour tout autre. Ces forte):

de divinations n’ont pas les mêmes regles , 8: [ont
fort différentes les unes des autres.

LXXXIV. La médecine cil fi fagement diltribuée

en Égypte , qu’un Médecin ne fe mêle que d’une

feule efpece de maladie, 8: non de plufieurs..Tout

Tome Il4 E
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y cit plein deMédecins. Les uns font pour les yeux;

les autres pour la tête; ceux-ci pour (2.69) les dents;
ceux-là pour les maux de ventre 85 des parties voi-
fines; d’autres enfin pour les maladies inconnues.

LXXXV. Le deuil’ôc les funérailles fe font de

cette manier-e : quand il meurt un homme de confié
détation, toutes les femmes de ’( 170) fa maifon

le couvrent de boue la tête 85 même le vifage;
elles laill’ent le [mort à la maifon , fe ceignent par

le trillion du corps , fe découvrent le fein , le
frappent la poitrine , 86 parcourent la ville , accom-
pagnées de leurs parentes. D’un autre côté , les

hommes le ceignent aqui, 8: fe frappent la poitrine :
après cette cérémonie , on porte le corps à l’endroit

où on les embaume (271).
LXXXVI. Il y a en Égypte certaines perfonnes

que la loi a chargées des (2.72.) embaumemens ,
8c qui en font profeflion. Quand on leur apporte
un corps, ils montrent aux porteurs des modeles
de morts en bois , peints au naturel. Le plus recher-
ché repréfente , à ce qu’ils difent , celui (2.73) dont

je me fais [crapule de dire ici le nom. Ils en font
:voir un recoud qui el’t inférieur au premier, 8c

qui ne coûte (2.74) pas fi cher; ils en montrent
encore un troifieme , qui cit au plus bas prix. Ils
demandent enfuite fuivant lequel de ces trois mo-
deles on fouhaite que le mort fait embaumé. Après
qu’on cit convenu du prix, les parens fe retirent: V

les Embaumeurs travaillent chez eux , voici
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comment ils procedent à l’embaumement le plus

précieux. ’ -D’abord ils tirent la cervelle par les narines, en
partie avec un ferrement recourbé , en partie (2.7 5.)
par le moyen des drogues qu’ils introduifent dans.

la tête; ils font enfaîte une (2.76) incifion dans le
flanc avec une pierre d’Ethiopie tranchante ; ils
tirent par cette ouverture les (2.77) inteltins, (les
nettoient, 8c les paffent au vin de Palmier; ils les
palïènr encore dans des aromates broyés; enfuite
ils remplilfent le ventre de ’myrrhe pure broyée,
de canelle 8c d’autres parfums , l’encens excepté;

puis ils le recoufent. Lorfque cela cit fini , ils
falent le corps,1en le couvrant de (2.78) natrum
pendant foixante 86 (2.79) dix jours. Il n’ell pas
permis de les lailTer féjourner plus long-temps dans
le fel. Ces foixante 8: dix jours écoulés, ils lavent
le ( 2. 80) corps, 85 l’enveloppent (2. 8 i) entiérement de

bandes (a) de toile de (2.8 2.) coton, enduites de (2.83)
Commi, dont les Égyptiens fe fervent ordinairement

comme de colle. Les parens retirent enfuite le corps;
ils font faire en bois un étui de forme humaine;
ils y renferment le mort, et le mettent dans une
falle deltinée à cet ufage 5 ils le placent droit contre,

la muraille. Telle en: la maniera la plus magnifique
d’embaumer les morts.

(a) Il y a dans le grec : de bande: de toile coupées;

mais le ternis de bande exprime cela. -Eij
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v LXXXVII. Ceux qui veulent éviter la dépenfe;

choififfent cette autre forte : on remplit des fetingues
d’une liqueur onétueufe qu’on a tirée du cérite; on

en injeéte le ventre du mort, fans y faire aucune (2. 84).

incilion, 8: fans en tirer les intelkins. Quand on
a introduit cette liqueur par le fondement , on le
bouche, pour empêcher la liqueur injeélïée de fortir;

enfuite on [ale le (2.85) corps pendant le temps (2. 86).

prefcrit. Le dernier jour ,2 on fait fortir du ventre
la liqueur injeâée : elle a tant de force , qu’elle (2. 87)

diffout le ventricule 8c les enqailles , 86 les entraîne

avec elle. Le natrum confume les chairs, 8: il ne
relie du corps que la peau 8c les os. Cette opération

finie , ils rendent le corps fans y faire autre chofe. . .
- LXXXVIlI. La troilieme efpece d’embaumement r
n’ell que pour les plus pauvres. On ’injeéte le corps

avec la [liqueur nommée (2.88) Surmaïa; on met

le corps dans le natrum pendant foixante 8: dix
jours , 85 on le rend enfuite à ceux qui l’ont apporté.

LXXXIX. Quant aux femmes de qualité, lorf-

quelles font mortes, on ne les remet pas fur le
champ auxüEmbaumeurs , non plus que celles qui
font belles, 8c qui ont été en grande confidération,

mais feulement trois ou quatre jours après leur mort.

On prend cette précaution , de crainte que les
Embaumeurs n’abufent des corps qu’on leur confie.

On raconte qu’on en prit un fur le fait avec une
femme morte récemment , 8: cela fur l’accufation

d’un de [es camarades. .
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LXXXX. Si l’on trouve un corps mort d’un

Egyptien ou même d’un étranger , foir qu’il ait été

enlevé par -un Crocodile , ou qu’il ait été ndyé

dans le fleuve , la ville , fur le territoire de laquelle
il a été jetté , eft obligée de l’embaumer, de le

. préparer de la maniere la. plus magnifique, 8: de
le mettre dans des tombeaux fartés. Il n’elt permis

à. aucun de les parens ou defes amis d’y toucher;
. les feuls (2.89) Prêtres du Nil ont ce (290) privilege;

ils l’enfevelilfent de leurs propres mains, comme fi
c’étoit quelque chofe de plus que le cadavre d’un

homme. a xLXXXXI. Les Egyptiens ont un grand éloigne-
.ment pour les coutumes des Grecs (a) -, en un mot,
pour celles de tous les autres hommes. Cet éloigne- -
ment fe remarque également dans toute l’Egypte,
excepté âChemmis , (2. 9 1 )ville confidérable de la Thé-

baïde, près de Néapolis , où l’on voit un temple. (2.9 2.)

de Perfée , fils de Danaë. Ce temple. el’t de figure ’

. quarrée , 85 environné de palmiers; le vellibule cit

valte 8: bâti de pierres , 8: fur le haut on remarque
deux grandes [lames de pierre : dans l’enceinte facrée

cil: le temple, où l’on voir une flatue de Perfée.

Les Chemmites difent que ce Héros apparoir fou-
vent dans le pays 8c dans le temple; qu’on trouve
quelquefois une de l’es fandales , qui a deux coudées

de long, 8: qu’après qu’elle a paru , la fertilité

(a) Dans le grec : 6’ pour tout dire.
Eîîj
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l’abondance régnent dans toute l’Egypte. Ils célebrent

en fou honneur, 85 à la maniere des Grecs, des
jeux gymniques, qui, de tous les jeux (2.93), [ont
les plus excellens. Les prix qu’on y propofe, font
du bétail, des manteaux (2.94) 8c des (1.9 5) peaux.

Je leur demandai un jour pourquoi ils étoient
les feuls à qui Perfée eût coutume d’apparoître ,

86 pourquoi ils fe diliinguoient du telle des Egyp-
tiens par la célébration des jeux gymniques. Ils me

répondirent que Perfée étoit originaire de leur ville,

8c que Danaüs 8c Lyncée qui firent voile en. Grece,

étoient nés à Chemmis. Ils me firent enfuite la
généalogie de Danaiis 8: de Lyncée , en defcendant

jufqu’â Perfée 5 ils ajouteront que celui-ci étant venu

en Égypte , pour enlever de Libye ,v comme le
’difent aufli les Grecs , la tête de la (2.96) Gorgone,

il palfa par leur ville , où il reconnut tous fes
parens; que , lorfqu’il arriva en Égypte, il l’avoir

déjà le nom de Chemmis par fa mere; enfin que
c’étoit par l’on ordre qu’ils célébroient des jeux

gymniques en fou honneur.

. LXXXXII. Les Égyptiens qui habitent au dallas
des marais, obfervent toutes ces (a) coutumes; mais
ceux qui demeurent dans la partie marécageufe ,
fuivent les mêmes ufages que le telle des Égyptiens ,

(a) Cela ne fe rapporte pointaux ufiges établis àChetnmis ,

mais à ceux dont il a été fait mention plus haut.
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et , entr’autres , ils n’ont qu’une (2.97) femme

chacun, ainfi que les Grecs. .
Quant aux vivres, ils ont imaginé des moyens

pour s’en procurer aifément. Lorfque le fleuve a

pris toute fa crue , 85 que les campagnes font
comme une’efpece de mer, il paroit dans l’eau

une quantité prodigieufe de lys; que les Égyptiens

appellerlt (2.98) Lotos; ils les cueillent , 8c les font
fécher au foleil ; ils en prennent enfaîte la graine; celte i

graine reflèmble à celle du pavor, 86 fe trouve au mi-

. lieu du Lotos; ils la pilent; ils en font du pain qu’ils

.cuifent au feu. On mange aufli la racine de cette
plante; elle cil: d’un (2.99) goût agréable 8c doux;

elle elt ronde 8c de la greffeur d’une pomme. Il
y a une autre efpece de lys reli’emblant aux rofes,
8c qui croît aulli dans le Nil. Son fruit a beaucoup
de rapport avec les rayons d’un guêpier : on le
recueille fur une (3’00) tige qui fort de la racine,
8: croît auprès de l’autre tige. On y trouve quantité

de grains (301) très-bons , de la grolfeur d’un noyau

d’olive : on les mange verds ou fecs.

Le Byblus (302) cil une plante annuelle. Quand
on l’a arraché des matais , on en coupe la partie
fupérieure , qu’on employe (3 023) à différons ufages ;

quant à l’inférieure , ou ce qui relie de la plante,
8c qui a environ une coudée de haut , on le mange (a)

crud, ou on le vend. Ceux q’ui veulent rendre ce

(a) ,Voyez la note son
E iv
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mets plus délicat, le font rôtir dans un four (303)
ardent. Quelquesvuns d’entr’eux ne vivent que de

:poilfons (304.) : ils les vuident, les font fécher au

.foleil , 85 les mangent quand ils (ont fecs.

. . LXXXXIII. Dans les différentes branches du
fleuve , on trouve très-peu de ces fortes de poilions
:qui vont par troupes; ils croilI’ent dans les étangs.

IQuand ils commencent à fentir les ardeurs de
l’amour, 85 qu’ils veulent frayer, ils [e rendent à

la mer par bandes. Les mâles (305) vont devant,
: 85 répandent fur leur route la liqueur féminale : les

.femelles qui les fuivent , (3 06) la dévorent , 85 c’efi:

sainli qu’elles conçoivent. Lorfqu’elle fe font fécon-

dées dans la mer , les poilions remontent la riviere ,5
pour regagner chacun fa demeure accoutumée. Ce ne

font plus alors les mâles qui vont les premiers;
les femelles conduifent la troupe. En la conduifant,
elles font ce que faifoient les mâles; elles jettent

leurs œufs , qui ne font pas plus gros que des grains
. de millet, 85 les mâles qui les. fuivent, les avalent.
Tous ces grains font autant de petits poilions. Ceux

qui relient, 85 que les mâles n’ont pas dévorés,

prennent de l’accroill’ement ,’ 85 deviennent des

poilions.
Si l’on prend de ces poilions lorfqu’ils vont à

la mer , on remarque que leurs têtes (ont meurtries
du côté gauche : ceux au contraire qui remontent,
ont la tête froill’ée du côté droit, La caufe (307) en

cit fenfible. Quand, ils vont à la mer , ils cotoyent la
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frette du côté gauche, 85, lorfqu’ils reviennent,

. ils s’approchent du même rivage, le touchent, 85
s’y appuyent tant qu’ils peuvent, de peut que le

courant de l’eau ne les détourne de leur route.
Quand le Nil commence a croître, l’eau le filtre

à travers les terres ,I 85 remplit les foliés 85 les
lagunes qui font près du fleuve. A peine font-ils
:pleins , qu’on y voit fourmiller de toutes parts une
. multitude prodigieufe de petits poilions : mais quelle

.ell: la caufe vraifemblable de leur produétion? Je
crois la connoître.

Lorfque le Nil fe retire , les poilions qui, l’année

précédente , avoient dépofé leurs œufs dans le

limon , le retirent aulli avec les dernieres eaux.
L’année révolue, lorfque le Nil vient de nouveau

à le déborder , ces œufs commencent aulli-tôt à
éclorre , 85 à ’devenir de petits poilions (308).

LXXXXIV. Les Égyptiens qui habitent dans les
-marais , le fervent d’une huile exprimée du fruit

du Sillicyprion; ils (309) l’appellent Kiki. Voici
comment ils la font : ils fement fur les bords des
différentes branches du fleuve 85 fur ceux des étangs

du Sillicyprion. En (3 10) Grece, cette plante vient
d’elle-même 85 fans culture; en Égypte, on la

i lettre , 85 elle porte une grande quantité de fruits
d’une odeur forte. Lorl’q’u’on les a recueillis, les

uns les broient 85 en tirent l’huile par exprellion;
les autres les fent- bouillir, après les avoir fait rôtir:
l’huile le détache, 85 on la ramalfe. C’ell une liqueur
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graffe qui n’elt pas moins bonne pour les lampes
que l’huile d’olive; mais elle a une odeur forte

85 défagréable. .LXXXXV. On voit en Égypte une quantité
prodigieufe de moucherons. Les Égyptiens ont
trouvé des moyens pour s’en garantir. Ceux qui

habitent au delfus des matais, le mettent à-couvert
de ces infectes en dormant fur le haut d’une tout:
le vent empêche les moucherons de voler fi haut.
Ceux qui demeurent dans la partie marécageufe,
ont imaginé un autre moyen : il n’y a performe
qui n’ait un filet. Le jour , on s’en fert pour prendre

du poili’on; la nuit, on l’étend autour du lit; on .

palle enfuira fous ce filet , 85 l’on le couche. Si
on vouloit dormir*avec les habits , ou enveloppé
d’un drap, on feroit piqué par les moucherons,
au lieu qu’ils ne l’elfayent pas même à navets le

filet. »LXXXXVI. Leurs vaiflèaux de charge font faits
avec l’épine (3 r x), qui reflèmble beaucoup au Lotos

de Cyrene, 85 dont il fort une larme qui le con-
-denfe en gomme. Ils tirent de cette épine des planches
d’environ deux coudées ; ils les arrangent de la même

maniere qu’on arrange les briques , 85 les attachent

avec des chevilles (3 1 2.) fortes 85 longues; ils placent

j fur leur futface des folives , fans fe fervir de va-
rangues ni de courbes; mais ils affermilfent en

’ dedans cet alfemblage avec des liens de Byblus:
ils font enfaîte un gouvernail qu’ils purent à travers
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la. carène , puis un mât avec l’épine, 85 des voiles

avec le Byblus.
Ces navires (313) ne peuvent pas remonter le

fleuve, à moins d’ être poulfés par un grand vent; *

aulli ell-on obligé de les tirer de delfus le rivager”
Voici la maniere dont on les conduit en defcendant:
on a une claie de bruyere, tilfue avec du jonc,
85 une pierre percée, pèfant environ deux talents;
on attache la claie avec une corde à l’avant du
vaillèau, 85 on la lailfe aller au gré de l’eau;
on attache la pierre à l’atriere avec une autre corde:

la claie , emportée par la rapidité du courant ,
entraîne avec elle le (314.)Baris; (c’el’t ainli qu’on

appelle cette forte de navires) la pierre qui elt à
l’atriere , gagne le fond de l’eau , 85 fert à diriger fa

courfe. Ils ont un grand nombre de vailfeaux de
cette efpece , dont quelques-uns portent une charge
de plulieurs milliers de talens.

LXXXXVII. Quand le Nil a inondé le pays,
on n’apperçoit plus que les villes; elles paroilfent
au delfus de l’eau, 85 relfemblent â-peu-près aux
ifles de la mer Égée. Toute l’Égypte en effet n’ell:

qu’une valte mer, li vous en exceptez les villes.
Tant que dure l’inondation , on ne navigue plus fur

les canaux du fleuve, mais par le milieu de la
plaine. Ceux qui remontent de Naucratis à Memphis ,

prennent alors par les pyramides : ce n’ell point
la (3 r5) cependant la navigation ordinaire, mais par
la pointe du Delta 85 parla ville (3 r 5*) de Cercafore.
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Si de la mer 85 de Canope , vous allez à Naucratis
par la plaine , vous palferez près des villes (316)
d’Anthylle 85 d’Archandre.

I LXXXXVIII. Anthylle ell une ville confidérable ;

elle fait toujours partie du revenu de la femme des
Rois d’Égypte, ’85 lui ell: particuliérement allignée

pour (3 r7) fa chaulfure. Cet ufage s’obferve depuis

que ce pays appartient aux Perfes. La ville d’Ar-
chandre me paroit avoir pris fon nom d’Archandre
de (3 r 8) Phthie , gendre de Danaüs, 85 fils d’Achæus.

Peut-être y a-r-il eu quelqu’autte Archandre; mais

certainement ce nom n’ell pas Egyptien.
LXXXXIX. J’ai dit jufqu’ici ce que j’ai vu , ce

que j’ai fu par moi-même, ou ce que j’ai appris

par mes recherches. Je vais maintenant parler de
ce pays felon ce que m’en ont dit les Égyptiens;
j’ajouterai aulli a mon récit quelque chofe de ce

que j’ai vu par moi-même.
Ménès, qui fut le premier Roi d’Égypte, fit (3 r 9) I

faire , felon les Prêtres, des digues à (3 2.0) Memphis.

Le fleuve, jufqu’au rogne de ce Prince, couloit
entiérement le long de la montagne fâbloneufe
qui elt du côté de la Libye; mais, ayant comblé

le coude que forme le Nil du côté du midi, 85
confirait une digue environâ cent Rades au delfus
de Memphis , il mit à fec fon (3 2.0*) ancien lit, 85
lui fit prendre fou cours par un nouveau canal , afin
qu’il coulât à égale dillance des montagnes; 85 encore

aujourd’hui, fous la domination des Perles , on a
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tine attention particuliere â ce même coude du Nil,
dont les eaux retenues par les digues, coulent d’un
autre (32.1) côté, 85 on a foin de les fortifier tous
les ans. En effet , li le fleuve venoit à les rompre,
85 à fe répandre de ce Côté-là dans les terres ,
Memphis rifqueroit d’être entièrement fubmergée.

Ménès, leur (3 2.2.) premier Roi, fit bâtir, au rapport

des mêmes Prêtres , la ville qu’on appelle aujourd’hui

Memphis, dans l’endroit même d’où il avoit dé-

tourné le fleuve, 85 qu’il avoit converti en terre
ferme; car cette ville ell aulii lituée dans la partie
étroite «de l’Égypte. Le même fit creufer au nord

85 à l’oued de Memphis un lac qui communiquoit

avec le fleuve , n’étant pas pollible de le faire a
l’ell , parce que le Nil s’y oppofe; enfin il éleva

dans la même ville un grand 85 magnifique temple

en l’honneur de Vulcain. * V
C. Les Prêtres me lurent enfuite dans leurs annales.

les noms de trois i cents trente autres Rois qui
régnerent après lui. Dans une (3 2.3.) li longue fuite
de générations, il fe trouve dix-huit(32.4) Éthio-

piens 85 une femme du pays; tous les autres étoient
hommes 85 Égyptiens. Cette femme qui régna en
Égypte , s’appelloit (3 2.5) Nitocris , comme la Reine

de Babylone. ’Ils me raconterent que les Égyptiens,

après avoir tué fon frere, qui étoit leur Roi, lui
remirent la couronne; qu’alors elle chercha â venger

fa mort, 85 qu’elle fit périr par artifice un grand
nombre d’Égyptiens. On pratiqua fous terre , par
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fou ordre, un valte appartement, qu’elle dellinoit

en apparence à des (3 2.6) fellins; mais elle avoit
réellement d’autres vues selle invita â un repas
un grand nombre d’Égyptiens qu’elle connoilfoit

pour les principaux auteurs de la mort de fon
frere, 85 pendant qu’ils étoient à table , elle fit

entrer les eaux du fleuve par un grand canal fecret.
On (a) ajoute qu’après cette aâion elle fe jetta
dans (3 2.7) une chambre remplie de cendres, afin
d’échapper à la vengeance du peuple.’

CI. Les Prêtres me dirent que , de tous ces Rois,
il’n’y en eut aucun qui fe fût dillingué par des

ouvrages remarquables ou par quelques aérions
’éclat, li vous en exceptez Mœris, le dernier de

tous ;,que ce Prince s’illullra par plufieurs monu-
mens; qu’il bâtit le vellibule du temple de Vulcain ,

qui regarde le nord, 85 creufa un lac dont je
i’donnerai dans la fuite (à) les dimenlions, 85 y fit

élever des pyramides, dont je décrirai la grandeur

quand il s’agira du lac. Ils me raconteront que ce
Prince fit faire tous ces ouvrages, 85 que les autres
une lailferent aucun monument à la pollérité; aulli

les paillerai-je fous filence , 85 me contenterai-je
de faire mention de (32.8) Séfollris qui vint après
eux.

(a) Ily a dans le grec z il: ne difenr rien davantage Je
cette Pn’nch’e , fi ce n’efl qu’après avoir fait cela, &Cn

(à) Voyez s. .149.
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CII. Ce Prince fiat , felon ces Prêtres , le premier

qui , étant parti du golfe Arabique avec des (3 a 9)
vaillèaux longs , fubjugua les peuples qui habitoient
les bords de la mer Éryrhrée : il fit voile encore
plus loin , jufqu’â une mer qui n’étoir plus navigable

à caufe des bas fonds.
Delà (3 3 o) , felon les mêmes Prêtres, étant revenu

en Égypte , il leva une nombreufe armée , 85 , avan-

çant par la terre ferme , il fubjugua tous les peuples
qui le (331) trouverent fur’fa route. Quand il renv
controit des nations courageufes 85 (3 32.) jaloufes
de leur liberté, il érigeoit dans leur pays des c0-
lonnes , fur lefquelles il falloit graver une infcrip-
tian qui indiquoit [on nom, celui de fa patrie;
85 qu’il avoit vaincu ces peuples par la force de
fes armes; quant aux pays qu’il fubjuguoit aifémenr ,’

85 fans livrer bataille, il élevoit des colonnes , avec

une infcription pareille, mais il faifoit ajouter les
parties naturelles (3 3 3) de la femme, emblèmede l
la lâcheté de ces peuples.

C111. En parcourant ainli le continent ,’ il pallia
d’Alie en Europe, 85 fub’jugua les Scythes 85 les

Thraces (334.) : mais je crois que l’armée Égyp-.

tiene (3 3 3) n’alla pas plus avant; car on voit chez
ces nations les colonnes qu’il y fit ériger, 85 l’on

n’en trouve point au-delâ. Il retourna enfuira fur
les pas : quand il fut arrivé furies bords du Phafe,
je ne puis affurer s’il y lailfa une partie (3 3 6) de fou

armée pour cultiver le pays , ou bien li quelques uns

Tome Il. - E si
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de fes foldars , ennuyés de la longueur de ’ceé

voyages, ne s’établirent point fur les bords de ce

fleuve. ’CIV. Quoi qu’il en foit (a), il paroit que les
Colchidiens font Égyptiens d’origine, 85 je l’avois

préfumé avant que d’en avoir entendu parler à i
d’autres; mais , comme j’étois curieux de m’en inf-

truire , j’interrogeai ces deux peuples : les Colchidiens

fe refl’ouvenoient beaucoup mieux des Égyptiens,

que ceux-ci ne fe relfouvenoient des Colchidiens.
Les Égyptiens penfent que ces peuples font des

defcendans d’une partiedes troupes de Séfollris. Je

le conjeélurai-aufli furdeux indices; le premier,
c’ell qu’ils font noirs, 85 qu’ils ont les cheveux crêpus,

preuve (b) allez équivoque , puifqu’ils ont cela de

commun avec d’autres peuples 3 le fecond, 85 le
principal, c’ell: que les (3 37) Colchidiens , les
Égyptiens 85 les Éthiopiens font les feuls hommes

qui fe falfent circoncire de temps immémorial;
Les (338) Phéniciens 85 les Syriens de la Palelline
Conviennent eux-mêmes qu’ils ont appris la circon-

cifion des Égyptiens; mais les Syriens (c) (qui

(a) Cela n’ell pas dans le texte; je l’ai ajouté afin de

fervir de liailbn. Le grec dit : car les Colchidiens pa-

10W)", &c. x(b) Dans le grec : cela ne revient à rien. .
(c) Ce font les Cappadociens dont il a parlé Liv. I,

5. 72. , 85 dont il parlera encore Liv. HI, 5. 90; Liv. V,
.5. 49; Liv. V11, 5. 7a , 8: peut-être ailleurs.

’ habitent
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habitent fur les bords du Thermodon 8: du Par-
thénius , 8c les Macrons , leurs voifins , avouent
qu’ils la tiennent depuis peu des Colchidiens. Or,
ce font là les feuls peuples qui pratiquent la cir-
concifion , 85 encore paroit-il qu’en cela ils ne font
qu’imiter les Égyptiens.

Comme la circoncifion paroit , chez les Egyp-
tiens 8: les Ethiopiens, remonter (359) à la plus
haute antiquité, je ne fautois dire laquelle de ces
deux nations (340) la tient de l’autre; à l’égard

des (a) autres Peuples , ils l’ont prife des Égyptiens ,’

par le (34.1) commerce qu’ils ont eu avec eux.
Je me fonde fur ce que tous les Phéniciens qui
fréquentent les Grecs, ont perdu la coutume qu’ils

tenoient des Égyptiens de circoncire les enfans

nouveaux nés. i
CV. Mais voici un autre trait de reflèmblance

entre ces deux peuples : ce (ont les feuls (34.2.) qui
travaillent le lin de la même façon; ils vivent de

même, 8: ont aufli la même langue. Les Grecs
appellent lin (343-) fardonique celui qui leur vient
de la Colchide, 8c lin Egyptien celui qu’ils tirent

d’Egypte. n ’CVI. La plupart des colonnes que Séfoftris fit
élever dans les pays qu’il fubjugua, ne fubfifient
plus aujourd’hui. J’en ai pourtant vu dans lai Palef-

Îa) Ce font les Colchidiens , les Phéniciens 8c les Syriens

dont il vient de parler. l

Tome Il. A F
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tine de Syrie, 8: j’y ai remarqué les parties natua

telles de la femme, 8c les infcriptions dont j’ai
parlé plus haut. ’
I On voit aufii vers l’Ionie deux figures de ce
Prince, taillées dans le roc; l’une , fur le chemin
qui conduit d’Ephefe à Phocée; l’autre , fur celui

de Sardes à Smyrne. Elles reprél’entent, l’une 8:

l’autre , un homme de cinq palmes (a) de haut,
tenant de la main droite un javelot , 8: de la gauche
un arc (à) : le relie de Ton armure e11: pareille-
ment (343*) Egyptien 8: Éthiopien. On a gravé
fur la poitrine, d’une épaule à l’autre, une infcrip-

tian en caraéteres égyptiens a: facre’s, conçue en

ces termes: J’AI conqurs ce un un LA ronce
un mon (344) sans. Séfol’cris ne dit (34.5) pas

pourtant ici ni qui il elt , ni de quel pays il elle:
il l’a indiqué ailleurs. Quelques-uns de ceux qui
ont examiné cette figure, conjecturent qu’elle repré«

fente Mémnon; mais ils font fort éloignés de la

vérité. ’ ’
CVII. Les Prêtres me dirent encore que Séfolttis, -

en revenant en Égypte, amena avec lui un grand
nombre de pril’onniers faits fur les nations qu’il
avoit fubjuguées; qu’étant arrivé à Daphnes de

V (a) Le palme ou fpithame efi d’environ 8 pouces 3 lignes 3
les cinq palmes font,par conféquent 3 pieds g pouces 3 lignes.
; (b) L’arc étoit une arme propre aux Ethiopiens. Voyez

ci-defl’ous , Liv. HI , 5. u. ’
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Pélufe, fou (34.6) frere, à qui il avoit confié le
gouvernement du royaume, l’ayant invité, lui 8:

les enfans, à loger chez lui, fit (a) environner la
maifon de matieres combul’tibles , auxquelles on
mit le feu. Séfollris n’en eut pas plutôt connoill’ance ,

qu’il délibéra avec la Reine , fa femme, qu’il avoit

menée avec lui, fur le parti qu’il avoit à prendre.

De fix enfans qu’il avoit, elle lui œnfeilla, d’en

étendre deux (347) fur le bûcher enflammé, 8c

de faire de leur corps une efpece de pont fur lequel
il pourroit pafTer 85 fe fauver. Séfol’cris la crut : ainfi

périrent deux de fes enfans; les autres fe fauverent’

avec leur pere. *
CVlII. Les Prêtres ajouterent que Séfofiris , après

s’être vengé de l’on frete à fon retour en Égypte,

employa les (348) prifonniers de guerre à traîner
jufqu’au temple de Vulcain ces pierres énormes

qu’on y voit. Ce furent ces mêmes prifonniers que
l’on força-de creufer les foliés 8: les canaux dont

l’Egypte el’t entrecoupée. Avant ces travaux exé-

cutés (349) malgré eux, l’Egypte étoit commode

pour les chevaux 8: pour les voitures; mais , depuis
ce temps-là, quoique le pays fait plat 8: uni, il
efl devenu impraticable aux uns 86 aux autres, à
caufe de la multitude de canaux qu’on y rencontre

de toutes parts 8c en tout feus. Ce Prince les fit
creufer, parce que toutes les fois que le fleuve

(a) Dans le grec : fit (attifer autour de la maifim.
Fij
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venoit à fe retirer, les villes qui n’étoient point

fur fes bords, mais au milieu des terres, fe trou-
voient dans une grande difette d’eau, n’ayant pour

leur boiH’on que l’eau (3 se) faumache des puits.

CIX. Les Prêtres me dirent encore que ce même
Roi fit le partage des terres, afiignant â chaque
Egyptien une portion égale de terre, 8: quarrée,
qu’on tiroit au fort, à la charge néanmoins de lui

payer tous les ans une certaine redevance, qui
compofoit fou revenu. Si le fleuve enlevoit à quel-
qu’un une partie de fa portion , il alloit trouver
le Roi, 8: lui expofoit ce ’qui étoit arrivé. Ce

Prince envoyoit fur les lieux des Arpenteurs , pour
voir de combien l’héritage étoit diminué , afin de

ne faire payer la redevance qu’a proportion du fonds

qui relioit. Voilà , je crois, l’origine (3 5 r) de la
géométrie, qui a pall’é de ce pays (352) en Grece.

A l’égard du pole, du cadran (353) folaire, 8:
de la divifion du jour en douze (3 54.) parties, les
Grecs les tiennent des Babyloniens.

CX. Séfoftris (3 5 5) efi le feul Roi d’Egypte qui

ait régné en Éthiopie. Ce Prince fit pofer (a) des

fiarues de pierre devant le temple de Vulcain, en
mémoire du (3 56) danger qu’il avoit évité. il y en

avoit deux de trente coudées de haut, dont l’une
le repréfentoit, 86 l’autre repréfentoit fa femme,

8: quatre de vingt coudées chacune , qui repré-

(a) Dans le grec 3 ce Prince luffa.



                                                                     

EurannaLrvue Il. 83’
rentoient l’es quatre fils. Long-temps (3 57) après;

lorfque Darius, Roi de Perfe, voulut faire placer
fa Rame devant celles-ci, le Grand-Prêtre (a) de
Vulcain s’y oppofa. Ce Prince , objeôtoit-il ,, n’avoir

pas fait de fi grandes aérions que Séfoltris. Celui-ci

n’avoir pas moins fournis de nations que Darius;
mais il avoit aufli fubjugué les Scythes que Darius .
n’avoir pu vaincre. Il n’efi: donc pas jufle , ajoutoit-il ,

de placer devant les Rames (la) de Séfol’tris celles
d’un Prince qui ne l’avoit point furpall’é par l’es

exploits. On dit que Darius (358) pardonna au
Grand-Prêtre cette remontrance généreufe.

CXI. Les Prêtres me raconterent qu’après la
mort de Séfol’tris, l’on fils (3 59)’Phéron monta fur

le trône. Ce Prince ne fit aucune expédition mili-
taire; mais il devint aveugle à cette occafion. Le
Nil s’étant .débordé en ce temps-là de dixùhuit

coudées, 85 ayant fubmergé toutes les campagnes,
il s’éleva un vent impétueux qui en agita les flots

avec violence. Alors Phéron , par une folle témé-

rité, prit un javelot , 85 le lança au milieu du
tourbillon des eaux z aqui-tôt après , fes yeux furent
frappés d’un mal fubit, 8c il devint aveugle; L1

.

(a) Le grec dit feulement le Prêtre; mais voyez la

note 357. ’(b) Dans le grec : fi: ofl’rander. Les flatues qu’on
élevoit à quelqu’un, étoient toujours offertes aux Dieux ,
afin qu’étant fous la proteé’tion de la religion , performe

n’ofât les renverfer.

Fiij
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fut dix ans en cet’état. La onzieme année , on lui

apporta une réponfe de l’oracle de Buto, qui lui
annonçoit que ile temps prefcrit à (on châtiment
étoit expiré, 8c qu’il recouvreroit la vue, en fe
lavant lesïyeux avec l’urine d’une femme qui n’eût

jamais connu d’autre homme que fon mari. Phéron

effaya.d’abord de l’urine de fa femme; mais comme

il ne voyoit pas plus qu’auparavant , il fe fervir indifo

tinâement de celle des autres femmes. Ayant enfin
recouvré la vue, il fit aifembler dans une (3 6o) ville ,i

qu’on appelle aujourd’hui Erythrébolos, toutes les

femmes qu’il avoit éprouvées , excepté celle dont

l’urine lui lavoit tendu la vue, 8C les ayant fait
toutes brûler avec la ville même, il époufa celle
qui) avoit contribué à fa guérifon.

Lorfqu’il eut été guéri, il envoya des préfens

dans tous les temples célebres , 8c fit faire pour
celui du Soleil deux obélifques remarquables , qui
méritent fur-tout qu’on en faire mention. Ils ont
chacun cent coudées (de haut, fur huit de large,
8c font d’une feule pierre.

CXII. Les mêmes Prêtres me dirent que Phéron

eut pour (.361) fucceffeur un citoyen de Memphis ,
que les Grecs appellent Protée dans leur ( 36 z)
langue. On voit encore aujourd’hui a Memphis
un lieu (a) magnifique 85 très-orné, qui lui cil con-

’ (a) Il y a dans le grec : Tl’Puos, qui cil une piece de
terre , accompagnée quelquefois d’un bocage, 8: confacréeà
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facté. Ce lieu elt au fud du temple de Vulcain.
Des Phéniciens de Tyr habitent à l’entour , 6: tout

ce quartier s’appelle le camp (363) des Tyriens.
Il y a dans le lieu confacré à Protée une chapelle
dédiée à Vénus, fumommée l’Etrangere. Je con-

je&ure que cette Vénus ePt Hélene, fille de (3 64)
Tyndare , non-feulement parce que’j’ai oui dire
qu’Hélene demeura autrefois à la cour de Protée,

mais encore parce que cette chapelle (36 5) tire fou
nom de Vénus l’Etrangere; car, de tous les autres

temples de Vénus, il n’y en a aucun qui lui foi:
confacré fous ce nom.

CXIH. Ayant quei’tionné les Prêtres au fujet
d’Hélene, ils me répondirent qu’Alexandre (a) ,

après. l’avoir (3 66) enlevée de Sparte , mit à la Mle

pour retourner dans fa patrie. Quand il fut parvenu
dans la mer Égée, des vents contraires le tepouf-
forent dans la mer (3 67) d’Egypte; 8c comme ces
vents continuoient, il vint delà en Égypte, où il
aborda à l’embouchure du Nil, qu’on appelle au-

jourd’hui la bouche Canopique, 8: à Tatichées.
Il x avoit fur ce rivage un temple d’Hercules , qu’on

y voit encore maintenant. Si quelqu’e’lclave s’y

retire , 8c s’y fait marquer des fiigmates l’acrés,

afin de fe confacrer au Dieu, il n’efl pas permis

un Héros. Cette piece de terre étoit probablement envi-
ronnée d’un mur , avec de beaux portiques.

(a) Paris : c’efl aufli le nom qu’Homere donne le plus

[cuvent à ce Prince.
F iv
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de mettre la main fur lui. Cette loi continue d
s’obferver de la même maniere depuis fou inilitu-
tion jufqu’â préfent. Les efclaves d’Alexandre ayant

eu connoill’ance des privileges de ce temple, s’y

réfugierent , 8c fe tenant en polture de fuppliants,
ils fe mirent à acculer leur maître , dans l’intention

de lui nuire,.& a publier l’injure qu’il avoit faire
à Ménélas, 8c tout ce qui s’étoit palfé au,fujet

.d’Hélene. Ces accufations fe faifoient en préfence

des Prêtres , 8c de Thonis (368), Gouverneur de
cette bouche du Nil.

CXIV. Là-deH’us , Thonis dépêcha au plutôt

un courier à Memphis , avec ordre de dire à Protée

ces paroles : cc il elt arrivé ici un Teucrien qui a
nÔeommis en Grece un crime atroce. Non content
a: d’avoir féduit la femme de fou hôte , il l’a enlevée

a, avec des richelI’es confidérables. Les vents con-

, traites l’ont forcé de relâcher en ce pays. Le
n laiderons-nous partir impunément , ou lui ôterons-

.» nous ces (a) richeil’es? u

Protée renvoya le courier au Gouverneur, avec
un ordre conçu en ces termes : a arrêtez cet étranger ,’

v quel qu’il foit’, qui a commis un tel crime contre

n fou hôte; amenez-le-moi, afin que je fache ce
a: qu’il peut aulli alléguer en fa faveur n. V

CXV. Thonis , ayant reçu cet ordre, faifit les’
vailfeaux d’Alexandre , le fit arrêter, 86 le mena

u

(a) Dans le grec : ce qu’il avoir en venant. ’
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dMemphis avec Hélene , avec l’es richell’es 8c les (a)

fuppliants du Dieu. Lorfqu’ils furent tous arrivés ,r
Protée demanda à Alexandre qui il étoit, 8c d’où

il venoit avec l’es vailfeaux. Ce Prince ne lui déguil’a.

point l’a famille , le nom de fa patrie , ni d’où il

venoit;mais quand Protée lui eut enfaîte demandé

où il avoit pris Hélene , il s’embartall’a dans l’es

réponfes , 85 comme il déguifoit la vérité, l’es

el’claves, qui s’étoient rendus l’uppliants , l’accu-

l’erent, 8e raconterent au Roi toutes les particula-
rités de l’on crime. Enfin Protée prononça ce juge-

ment : u Si je ne penl’ois pas qu’il el’t de la plus

n grande conféquence’ de ne faire mourir auum
sa des étrangers que les vents forcent â relâcher fur

sa nos terres, je vengerois par ton l’upplice l’infulte

a: que tu as faire à Ménélas. Ce Prince t’a donné

a: l’hofpiralité , 85 toi, le plus méchant de tous

n les hommes , tu n’as pas craint de commettre
n envers lui une aérien exécrable. Tu ’as l’éduit la

a femme de ton hôte, 8c, non content de cela,
a tu l’as engagée a te fuivre , 8C tu (3 69) l’emmenes

a: furtivement. Ce n’eli: pas tout; tu pilles encore,
a: en t’en allant, la mail’on de ton hôte. Puis donc

a: que je crois de la plus grande conféquence de
a: ne point faire mourir un’étranger, je te (à)

(a) Les elclaves de Paris.
f (b) Dans le grec : je ne te lamerai point emmener cette

emme o je: riehefl’er. A
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8laill’èrai aller; mais tu n’emmeneras point cette

femme , 8c tu n’emporteras point l’es richelfes;

je les garderai , jufqu’â ce que le Prince (a) Grec

au vienne lui-même les redemander : pour toi, je
a t’ordonne de l’ortir dans trois jours de mes états

s: avec tes compagnons de voyage , linon tu feras
s6 traité en ennemi n.

CXVI. Cc fut ainfi , au rapport des Prêtres,
qu’Hélene vint à la cour ’de Protée. Il me l’emble

qu’Homere avoit aul’li oui raconter la même billoite;

mais, comme elle convenoit moins à l’épopée que

celle dont il s’en: fervi, il l’a abandonnée z il a

montré cependant qu’elle ne lui étoit pas inconnue.

Il nous en donne un témoignage certain dans l’Iliade ,

lorl’qu’il (370) décrit le voyage d’Alexandre; té-

moignage qu’il n’a rétraété en aucun autre endroit

de lès poèmes. Il nous y apprend qu’Alexandre ,
après avoir erré long-temps de côté 8c d’autre avec

Hélene qu’il emmenoit, aborda à Sidon en Phénicie.

(Tell dans l’endroit (371) où il s’agit de la valeur

de Diomedes. Voici l’es vers : c: la , le (b) trouvoient

sa des voiles brodés, ouvrage des Sidonienes, que
n le beau Paris avoit emmenées de Sidon , lorl’qu’il

a: revint à Troie avec Hélene n. Il fait aulli mention
du voyage d’Hélene dans (c) l’Odle’ée : c: Tels étoient

e

8

A4
(a) Dans le grec : ton hôte.

’ (5) Iliade, liv. V, vers 289.
(c) Odyll’. liv. 1V, vers 1.2.8.
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sa les l’pécifiques efficaces 85 excellens que poll’édoit

a: Hélene , fille de Jupiter : elle les avoit reçus de
a Polydamna ,femme de (372.) Thonis, dans l’on

’ sa voyage en Egypte, dont le terroir produit une
n infinité de plantes , les unes l’alutaires, les autres

a pernicieul’es n. Il en parle aufli dans ces vers
que Ménélas adrell’e à Télémaque: a quoique (a) je

a: défirall’e de m’en retourner, les Dieux me re-

3’ tinrent en Égypte, parce que je ne leur avois
a: pas offert des hécatombes parfaites a. Homere,
par ces vers , nous montre allez qu’il n’ignoroit pas ’

qu’Alexandre avoit été en Égypte. La Syrie touche

en effet à l’Egypte; 8c les Phéniciens, a qui appar-

tient Sidon ,’ habitent dans la Syrie.

CXVII. Ces (373) vers du Poëte, 86 principa-
lement les deux derniers , prouvent que les (3 7.1.)
Cypriaques ne l’ont pas d’Homere (à); caron lit
dans ce poëme, qu’Alexandre, profitant de’la tran-

quillité de la mer 8c d’un vent favorable, arriva
a Troie avec Hélene, trois jours après l’on départ

de Sparte , au lieu qu’HOmere dit dans l’Iliade,

qu’en revenant avec elle, il erra long-temps : mais
en voila allez l’ur Homere &les vers Cypiiaques.

CXVIII. Je demandai enfuite aux Prêtres fi ce
que les Grecs rac0ntoient de la guerre de Troie,
devoit être mis au rang (373) des fables : ils me

(a) Odyll’. liv. 1V, vers 332.
(à) Le grec ajoute : mais de quelqu’autre.
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répondirent qu’ils s’en étoient informés âMénélas lui-3

même, 86 voici ce qu’il leur en avoit appris: après
l’enlévement d’Hélene , une nombreul’e armée de

Grecs pall’a dans la Teucride , pour venger l’outrage

fait à Ménélas. Sortis de leurs vailfeaux , ils n’eurent

pas plutôt leur camp (37 5*) , qu’ils envoyerent
à Troie (a) des Amball’adeurs, au nombre del’quels

étoit Ménélas. Ces Amballadeurs étant entrés dans

la ville , demanderent Hélene , ainfi que les richelI’es

qu’Alexandre avoit enlevées furtivement , 8c ils

exigeront une réparation de cette (b) infulte. Les
Teucriens les affurerent alors , 8c dans la fuite ,
fans ferment, 85 même avec ferment , qu’ils n’avoient

ni Hélene , ni les tréfors qu’on les acculoit d’avoir

enlevés; que tout ce qu’on leur demandoit, étoit

en Égypte , 8: qu’on avoit tort de les pourfuivre
pour des chofes que retenoit Protée , Roi de ce pays:
mais les Grecs , s’imaginant qu’ils l’e moquoient d’eux ,

firent le liége de Troie, 8c le continuerenr jufqu’â

ce (3 76) qu’ils l’e fuirent rendus maîtres de cette ville;

mais , quand ils l’eurent pril’e , Hélene ne s’y étant

point trouvée, 8: les Troyens leur tenant toujours
.le même langage, ils ne douterent plus de ce qu’on

leur avoit dit dèsle commencement , 85 ils en-
voyerent Ménélas lui-même vers Protée.

(a) Dans le grec: Iüon , mot réfervé à la poéfie dans

norre langue.
(il) Injzylice, dans le greca



                                                                     

EUTBRPE. Lrvnr Il. ’ 9;.
CXIX. Ménélas étant arrivé en Égypte, remonta

le Nil jufqu’à Memphis, où il fit à ce Prince un
récit véritable de ce qui s’étoit pall’é. Il en reçut

toutes fortes de bons traitemens; on lui rendit
Hélene, pour (a) qui on avoit eu les égards 85
le refpeét convenables , tôt on lui remit tous l’es
tréfors.

Ménélas ne reconnut ces bienfaits que par des
outrages. Comme il vouloit s’embarquer, 8C que
les. vents contraires le retenoient , après ailoit long-
temps attendu , il imagina d’immoler (377) deux
enfans du pays. Cette aé’tion impie , qui parvint
bientôt à la connoill’ance des Égyptiens , le rendit

odieux : on le pourfuivit, 8: il fut obligé de l’e
fauve: par mer en Libye. Les Égyptiens ne purent
m’apprendre de quel (378) côté il alla enfuite; ils
m’affurerent qu’ils avoient une connoill’ance certaine

d’une partie de ces faits , parce qu’ils s’étaient palfés

chez eux , 8: qu’ils avoient appris les autres pan
leurs recherches (à). ’

CXX. Je fuis du l’entiment des Prêtres d’Égypte

au l’ujet d’Hélene , 8c voici quelques conjeé’tures que

1 y ajoute: fi cette Princell’e eût été à Troie , on l’au-

roit l’ûrement rendue aux Grecs , fait qu’Alexandre

(a) Il y a dans le grec : qui n’avoir faufi’err aucun

mal. "’(à) Il y a dans le grec , après cela : les Prêtres d’Egypte

me dirais ces chofes.
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y eût confenti, l’oit qu’il s’y En oppofé. Priam 8c

les Princes de la Famille Royale n’étoient pas allez
dépourvus de l’ens pour s’expofet à périr eux , leurs

enfans 8c leur ville, afin de conferver a Alexandre
la polfellion d’Hélene. Suppol’ons même qu’ils cull’ent

été dans ces l’entimens au commencement de la
guerre; du moins , lorl’qu’ils virent qu’il pétilloit

tant de Troyens toutes les fois qu’on en venoit aux
mains avec les Grecs, 8: qu’en différens combats

il en avoit déjà coûté la vie à deux ou trois des

enfans de Priam, ou même à un plus grand nombre,
s’il faut en croire les Poètes épiques; quand Priam
auroit été lui-même épris d’Hélene, je penl’e qu’il

n’auroit pas balancé à la rendre aux Grecs, pour
l’e délivrer de tant de maux.

D’ailleurs Alexandre n’étoit pas l’héritier pré-

fompril’ de la couronne; il n’étoit pas chargé de

l’adminiltration des affaires dans la vieillell’e de Priam.

Heâor étoit l’on aîné , de jouill’oit d’une plus grande

confidération. Priam venant à mourir, ce Prince
devoit lui fuccédet; ainfi il ne lui eût été ni hono-

rable, ni avantageux de favoril’er les injullices de;
l’on frere, 8e cela, tandis qu’il le voyoit tous les

jours , ainfi que tous les autres Troyens , expol’é

pour lui à de fi grands maux : mais il n’étoit pas

en leur pouvoir de rendre Hélene; 8: li les Grecs
n’ajouterent point foi à leur réponfe , quoique vraie,

ce fut , a mon avis , par une permiflion du Ciel ,
qui, en détruil’ant les Troyens, vouloit apprendre
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i tous les hommes que les Dieux proportionnent
les châtimens â l’énormité des crimes (a)

i CXXI. Les Prêtres me dirent que (379) RhamP.
limite fuccéda à Protée. Il fit faire le veliibule du

temple de Vulcain (à) qui clic à l’occident; il fit
aulli élever vis-âavis de ce vel’tibule deux Rames

de vingt-cinq coudées de haut; l’une au nord; les
Égyptiens l’appellent Été; l’autre au midi; ils la

nomment Hiver. Ils adorent celle qu’ils appellent
Été, de lui font des offrandes; quant à celle qu’ils

nomment Hiver , ils la traitent d’une maniere toute

oppol’ée. ’ ICe Prince polI’édoit tant de (3 80) richell’es , que ,

de tous les Rois d’Egypte à qui l’on confia dans

la fuite le Gouvernement , il ne s’en cil trouvé

aucun qui en ait en de plus grandes, ou même

qui en ait approché. ’ I
Pour mettre ces richefiès en Rireté, il fit élever

un édifice en pierres , dont un des murs étoit hors de
l’enceinte du palais. (381) L’Architeére, qui avoit

de mauvais deli’eins (c) , arrangea une des pierres

avec tant d’art, que deux hommes , ou même un
feul, pouvoient facilement ’1’ôter. L’édifice achevé ,

(a) Il y a dans le grec, après ces mots : j’ai dit ces
IIÂOfiJ’ de la maniere qu’elles m’ont paru.

(à) C’efl le temple de Vulcain, à Memphis , que différas

Rois ornerent à l’envi l’un de l’autre. I
(c) Il y a après cela dans le grec : imagina ceci.
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Rhampfinite y fit porter fes richeffes. Quelque temps
après , l’Architeéte , fentant approcher fa fin, manda

fes fils; il en avoit deux. Il leur dit qu’en faifant
le bâtiment où étoient les tréfors du Roi, il avoit
ufé d’artifice , afin de pourvoir à leurs befoins, 8c

de leur procurer le moyen de vivre dans l’abondance;

il leur expliqua clairement la maniere de tirer la

x . . , . ,pierre , l’es dimenfions 8c l’es bornes 3 enfin il apura

que , s’ils obfervoient entêtement ce qu’il leur avoit

dit , ils fe verroient les difpenfateurs de l’argent

du Roi.
L’Architeéte mort , fes fils fe mirent bientôt après

à l’ouvrage. Ils alletent de nuit au palais; trou-
verent la pierre défignée , l’ôterent facilement, 86

emporterent de grolles fomrnes. Le Roi étant un
jour entré dans fon tréfor , fut fort étonné , en

vifitant les vafes où étoit [on argent , de les trouver

confidérablement diminués : il ne favoit qui en
accufer, parce que les fceaux étoient entiers, 85
que tout étoit bien fermé. Y étant revenu deux ou

trois fois, 8: s’étant toujoursaapperçu que l’argent

diminuoit, (car les voleurs ne caloient point de
piller) il fit faire des pièges qu’on plaça par l’es

ordres autour des vafes où étoient fes tréfors. Les

voleurs vinrent comme auparavant. Un d’eux entre ,

va droit (382.) au vafe,j donne dans le piége 85
s’y prend. Dès qu’il vit où il en. étoit réduit, il.

appella Ion frere , lui dit l’état où il fe trouvoit,

- le conjura d’entrer au plus vite, 8c de lui couper
la.
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la tète, de crainte qu’on ne le (a) reconnût, 8:
qu’il ne fût la caufe de fa perte. Celui-ci, voyant
qu’il avoit raifon , obéit (b) , remit la pierre, 8:
s’en retourna chez lui avec la tête de l’on fiere.

Dès que le jour parut, le Roi fe rendit à fon
tréfor. A peine fut-il entré, qu’il fut frappé d’éton-

nement à la vue du corps du voleur , fans tête,
pris 8: arrêté dans le piège; il’ne le fut pas moins ,

en remarquant que l’édifice n’étoit pas endommagé,

de n’appercevoir ni entrée ni fortie. Dans cet em-

barras, voici le parti qu’il prit : il fit pendre fur
la muraille le cadavre , 85 plaça des Gardes auprès,
avec ordre de lui amener celui qu’ils verroient pleurer

à ce fpeétacle , ou en être touché de commifération.

La mere du voleur, indignée de ce traitement ,
s’adreEmt au fils qui lui relioit , lui enjoignit de
mettre tout en œuvre pour détacher le corps de fou
frere , 8c le lui apporter, le menaçant, s’il négligeoit

de lui donner cette fatisfaé’tion, d’aller elle-même

le dénoncer au Roi. Ce jeune homme , ne pouvant
fléchir fa mete, quelque chofe qu’il pût lui dire, 8c

. craignant (385) l’effet de [es menaces, imagina cet
artifice.

Il chargea fur des ânes quelques outres remplies
de vin, les chalÎa devant lui, 8c lorfqu’il fut près

de ceux qui gardoient. le corps de fon’frere, il

(a) Il y a dans le grec : de crainte qu’e’tant vu ô

reconnu, il ne, 8re. ’il!) Il y a dans le grec a oôe’it ê fairwa- chofes.

Tome Il. G l
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délia le (384) col de deux ou trois de ces outres.
Le vin s’étant mis aqui-tôt à couler , il fe frappa

la tête, en jettant de grands cris , comme un homme
au défefpoit, 86 qui ne lavoit auquel de l’esx ânes

il devoit aller le premier. Les Gardes, voyant le
vin couler en abondance, accoururent pour le re-

cueillir , comptant (38431 que c’étoit autant de
gagné pour eux. Le jeune homme, feignant d’être

en colere , leur dit beaucoup d’injures; mais, comme

ils cherchoient à le confolet, il cella les empor-
temens , 8C , faifant femblant de s’appaifer, il détourna.

fes ânes du chemin , 86 fe mit en devoir de refermer
les outres. Il s’entretint enfuite avec les Gardes; 85 ,’

comme ils tâchoient de l’éga’yer, en lui faifant des

plaifanteries, il leur donna une de [es outres. Ils
s’afIirent auHi-tôt dans le lieu où ils fe trouvoient ,

86, ne penfant plus qu’à boire, ils prelÏerent le

jeune homme de relier 8c de leur tenir compagnie.
Il fe laura (3 8 5) fans doute perfuader, 8C demeura.
avec eux; 8C, parce qu’en buvant, ils le traitoient
avec honnêteté, il leur donna encore une outre.
Les Gardes s’étant mis à boire avec excès, s’eni-

vrerent, 8c, vaincus par le fommeil, ils s’endor-
mirent à l’endroit même où il buvoient. Dès que

le jeune homme vit la nuit fort avancée , il leur
rafa par dérifion la joue droite , détacha le corps
de fou frete , le chargea fur un de l’es ânes, 8c
retourna chez lui, après avoir exécuté les ordres de

fa mere.
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Le Roi, apprenant qu’on avoit enlevé le corps v

du voleur , le mit fort en colere; mais , comme
il vouloit abfolument découvrir celui qui avoit fait
le coup, il s’avifa d’une chofe que je ne (3 8 3*) Puis

croire z il proi’titua fa propre fille dans un lieu de
débauche ,lui ordonnant de recevoirégalement toutes

fortes de perfonnes; mais , avant d’accorder [es faveurs

à quelqu’un, de l’obliger à lui dire ce qu’il avoit

fait en fa vie de plus fubtil 8: de plus ’méchant;
85, s’il s’en trouvoit un qui fe vantât d’avoir enlevé

le corps du voleur, il lui recommanda de l’arrêter
8: de ne le. point lailfer échapper. La fille obéit
aux ordres de Ion pere; mais le voleur , ayant appris
pourquoi tout cela fe faifoit, voulut montrer qu’il
étoit plus habile que le Roi. Il coupa près de l’épaule

le bras (3 8 6) d’un homme nouvellement ( 3 8 6 * ) mort,

8:, l’ayant mis fous Ion manteau, il alla de ce
pas trouver la fille du Roi. La Prunelle lui ayant
fait les mêmes queftions qu’a tous ceux qui s’étoient

déjà préfentés, il lui conta que la plus méchante

action qu’il eût jamais faite, c’étoit d’avoir coupé

la tête à fou. frere pris à un piége dans le tréfor
du Roi ,Iôc que la plus fubtile étoit d’avoir détaché

fon corps ,iaprès avoir enivré ceux qui le gardoient.

Elle ne l’eut pas plutôt entendu, qu’elle voulut
l’arrêter; mais , comme ils étoient dans l’obfcurite’,

il lui tendit le bras du mort, qu’elle faifit , croyant
que c’étoit. celui du voleur. Il lâcha ce bras , courut (

à la porte 8: fe fauva.
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Le Roi, informé de ce qui s’était palle , litt

exrrêmement furpris de la rufe 8c de la hardielI’e

de cet homme; mais enfin il fit publier dans toutes
les villes de [on obéilrance, qu’il lui accordoit la
grace, 85 que , s’il vouloit le préfenter devant lui,

il lui donneroit outre cela de grandes récompenles.

Le voleur , le fiant à la parole, vint le trouver.
Rhampfmite conçut pour lui une li grande admi-
ration , qu’il lui donna la fille en mariage, le
regardant comme le plus habile de tous les hommes , ’

parce qu’il en lavoir plus que tous les Égyptiens,

qui font eux-mêmes plus ingénieux que tous les

autres peuples. .CXXII. Après cela , me dirent les mêmes Prêtres,

Rhampfinite delcendit vivant fous terre, dans ces
lieux que les Grecs croient être les enfers. Il y joua

" au dez (3 87) avec Cérès : tantôt il gagna; tantôt
il perdit. Quand il revint fur terre, la j DéelÎe lui
fit préfent d’une ferviette d’or. Les mêmes Prêtres-

me dirent aulli que les Égyptiens avoient infiitué
une fête qui dure autant de temps qu’il s’en pall’a

’ depuis la delcente de Rhampfinite jufqu’à fon retour.

J e fais que, de mon temps , ils célébroient encore
cette fête; mais je ne puis affurer s’ils l’ont établie

pour ce fujet ou pour quelqu’autre. ’
Les Prêtres revêtent pendant cette fête l’un

’d’entr’eux d’un manteau tifl’u 8: fait le jour même de

’ lacérémonie,8c,lui couvrant les yeux d’unbandeau, -

ils le mettent dans le chemin qui conduit au temple
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de (3 88) Cérès; enfaîte ils le retirent. Ils me dirent

qu’après cela deux loups conduiloient le Prêtre,
qui avoit les yeux ainfi bandés, au temple de Cérès ,

qui eli éloigné de la ville de vingt Rades , 8c:
qu’enfuite ils le ramenoient au même endroit où
ils l’avoient pris.

Sires propos des Égyptiens patoillënr croyables

à quelqu’un, il peut y ajouter foi; pour moi, je
n’ai d’autre but dans toute cette hilloire, que d’écrire

ce que j’entends dire â chacun..

CXXIII. Cérès 8: Bacchus, ont, felon les EgypÀ’

tiens , la puifl’ance fouveraine dans les enfers. Ces

peuples l’ont aulli les premiers qui aient avancé
que l’ame de l’homme ell (389) immortelle; que ,i

lorfque le corps vient à périr , elle entre toujours
dans celui de quelqu’animal, 85 qu’après avoir palle

ainli luccellivement dans toutes les efpeces d’animaux

terrellres, (a) aquatiques, volatiles, elle rentre
dans, un corps d’homme (à) , 85 que ces différentes v

tranl’migrations le font dans l’efpace de trois mille

ans. Je fais que quelques (390) Grecs ont adopté
cette opinion , les uns plutôt, les autres plus tard,
8: qu’ils en ont fait ufage , comme li elle étoit
à, eux. Leurs noms (c) ne» me’ font point inconnus;

mais je. les palle fous filence. - l

(a) De la mer.
(b) Le» grec ajoute : qui naît alors. v
(c) Il Veut fans doute parler de Phérécydes de Syros,

il de Pythagore. Voyez la. note.

’ - G iij
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CXXIV. Les Prêtres ajouterent’ que, jufqu’â

Rhamplinite , on avoit vu fleurir la jullice 8c régner

l’abondance dans toute l’Egypte; (a) mais il n’y eut

point de méchanceté où ne le portât ChéoPs (3 91) ,

l’on fuccell’eur.’ Il ferma d’abord tous les temples ,

8: interdit les lacrifices aux Égyptiens; il les fit
après cela travailler tous pour lui. [Les uns furent
occupés à fouiller les carrieres de la ’montagne
d’Arabie , à traîner delà julqu’au ’ Nil’ les pierres

qu’on en tiroit , 8: à pall’er ces pierres l’ur’ des bateaux

de l’autre côté du fleuve; d’autres les recevoient,

8c les traînoient jul’qu’à la montagne de Libye. On

employoit tous les trois mois cent mille hommes
à ce travail. Quant au temps pendant lequel le peuple
fut ainli tourmenté, on pall’a dix années à conf-

truire (392) la chaull’ée par où on devoit traîner

les pierres. Cette chauffée cil un ouvrage qui n’elt

gueres moins confidérable, â mon avis , que la
pyramide (393) même; car elle a cinq (3 94,) (tacles

de long , fur dix orgyies de large , 8: huit orgyies
de haut, dans la plus grande hauteur; elle ell: de
pierres polies 85 ornées de figures (à) d’animaux.

(a) Feu M; le Prélident Bouhier penl’oit qu’il y avoit ici

une lacune confidérableldans le texre d’Hérodote. Je crois

qu’il y a véritablement une lacune; mais je fuis perfuadé que

ce n’eli pas ici qu’elle le trouve. Voyez mon Ell’ai l’ur la

Chronologie d’Hérodote , Chap. I, 5. n. , p. 7.7.5 8: fuiv.
(à) Ces ornemens ne doivent s’entendre que des pierres

qui l’ont lût les côtés. -
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Il fe’pall’a, dis-je , dix années à cette chauffée , l’an:

compter (3 9 5) le temps qu’on employa aux ouvrages
de la (3 96) colline, l’ur laquelle font élevées les pyra-

mides, 8c aux édifices (3 97) l’outerrains qu’il fit faire ,

pour lui fervir (3 97*) de fépulture , dans une ille for- I
mée parles eaux du Nil , qu’il y introduifit par un ca-

nal. La pyramide même coûta vingt années de travail:

elle cit quarrée; chacune de l’es faces a. huit (398)

plethres de largeur, fur autant de hauteur; elle
ell en grande partie de pierres polies , parfaitement
bien jointes enfemble, 8: dont il n’y en a pas une
qui ait moins de trente pieds.

CXXV. Cette pyramide fut bâtie en forme (3 98”)

de degrés. Quand (3 99) on eut commencé à la
confiruire de cette maniere, (on éleva de terre les
autres pierres, 84 , à l’aide (400) de machines faites

de courtes pieces de bois , on les ’tnonta fur le
premier rang d’aflifes. Quand une pierre y étoit

parvenue , on la mettoit dans une autre machine
qui étoit fur cette premiere allile ; delà on la montoit

par le moyen d’une autre machine , car il y en avoit
autant que d’afiil’es : peut-être aufli damoient-ils

qu’une feule 8c même machine facile à tranl’portet

d’une affile à l’autre, toutes les fois. qu’on en’avoit ’

ôté la pierre. Je rapporte la chofe des deux façons ,

comme je l’ai oui dire. On commença donc par (49 i)

revêtir 8c perfeétionner le haut de la pyramide;
delà on defçendit aux parties voilines, 8c enfin on
pall’a aux inférieures 86 à celles qui touchent la

G iv
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terre. On a gravé l’ur la pyramide , en (402.) caraéizeres

Egyptiens , combien on a dépenl’é pour les ouvriers

en (403) raiforts , en oignons 8: en aulx; 86 celui
qui m’interpréta cette inl’cription, me dit, comme

je m’en l’ouvîens très-bien , que cette dépenl’e le

montoit à l’eize cents talens d’argent. Si cela eli:

vrai , combien doit-il en avoir coûté pour les outils

de fer , pour le relie de la nourriture 86 pour les
habits des ouvriers , puil’qu’ils employerent à cet

édifice le temps que nous avons dit, fans compter
celui qu’ils mirent, à mon avis, à tailler les pierres ,

à les voiturer , 85 à faire les édifices l’enterrains,

qui fut fans doute confidérable.
CXXVI. Chéops, (a) épuifé par ces dépenl’es;

en vint au point d’infamie de promtuer l’a fille (404.)

dans un lieu de débauche, 8: de lui ordonner de
tirer de les amans une certaine l’omme d’argent.

J’ignore à combien le monta cette femme; les
Prêtres ne me l’ont point dit. Non-feulement elle
exécuta les ordres de l’on pere , mais elle voulut
aulli laiH’er elle-même un monument. Elle pria tous

ceux qui la venoient voir, de lui donner chacun
une pierre pour des ouvrages qu’elle méditoit. Ce

fut de Ces pierres, me dirent les Prêtres , qu’on
bâtit (405) la pyramide qui el’t au milieu des trois ,

en face de la grande pyramide , 8c qui a un plethre

8: demi de chaque côté. * V v

(a) Dans le grec : ayant befoin d’argent.
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CXXVII. Chéops, fuivant ce que me dil’oient

les Égyptiens , régna cinquante ans. Etant mort,
l’on frere (406) Chépren lui l’uccéda , 8c le conduifit

comme fou prédécefi’eur. Enu’autres monumens,

il fit aufii bâtir une pyramide telle n’approche pas
de la grandeur de celle de Chéops; je les ai mel’urées

toutes les deux; elle n’a ni édifices (407) fouterrains,

ni canal qui y conduil’e les eaux du Nil, au lieu
que l’autre, où l’on dit qu’efi: le tombeau (408) de

Chéops, le trouve dans (409) une ille, 8; qu’elle efi:

environnée des eaux du Nil, qui s’y rendent (410)

.par un canal confluiit à ce defl’ein. La premiere
affile de cette pyramide ef’t de pierre (4 1 1 ) d’Ethiopie ,’

de diverfes couleurs , 8c elle a en hauteur quarante
pieds de moins que la (41 a.) grande pyramide à
laquelle elle eft contigüe. [Ces deux pyramides l’ont

bâties fur la même colline, qui a environ cent (413)

pieds de haut. ’CXXVIII. Les mêmes Prêtres m’apprirent que
. Chépren régna cinquante-l’a ans 3 ainli les Égyptiens ’

furent accablés cent fix ans de toutes fortes de
maux, 8c, pendant tout ce temps , les temples
refletent fermés. Les Egyptiens ont tant d’averfion

pour la mémoire de ces deux Princes, qu’ils ne
veulent pas même (414) les nommer: ils appellent ,
par cette raifon, ces pyramides du nom du Ber-
ger (415) Philitis, qui, dans ce temps-là, menoit
paître l’es troupeaux vers l’endroit où elles font.

CXXIX. Après Chépren , me dirent-ils , Mycëa,
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rinus (a) , fils de Chéops , monta l’ur le trône; mais;

comme il défapprouvoit (b) les aérions de fou pere ;

il fit rouvrir les temples , 85 rendit au peuple ,
réduit aux dernieres extrêmités par une longue fuite

de vexations, la liberté de vaquer à l’es affaires,
8: d’offrir des facrifices ; enfin il jugea les différents

de l’es Sujets (416) d’une maniere plus équitable

que tous les autres Rois; aufii les Égyptiens lui
donnent-ils de grandes louanges, 8c le mettent-ils
au deffus de tous les Rois qui jufqu’ici ont gouverné

I’Egypte, non-feulement parce qu’il rendoit la jufüce

avec équité, mais encore parce que , fi quelqu’un

le plaignoit (41 7) du jugement qu’il avoit prononcé,

il le dédommageoit (c), 3: tâchoit de l’appail’er.

I Pendant que Mycérinus traitoit l’es peuples avec
tant d’humanité, 8c qu’il ne s’occupoit que de leur

bonheur , il perdit la fille unique , 84 ce fut le
premier malheur qui lui arriva. Il fut excefiivement
affligé de la perte; 8:, comme il vouloit lui donner
une fépulture plus recherchée qu’à l’ordinaire , on l’en-

ferma dans une geniffe de bois qu’il avoit fait dorer.

(a) On l’appelloit aqui Méchérinus.Diodor. Sicul. Lib. I , l

5. 64 , rom. 1 , page 74. ,(b) Dans le grec : mais comme le: défions dejbn pere
lui de’plaifiiienr.

’ (c) Il lui donnoit dufien.
(d) Dans le grec: il fit faire une vache de boit,
creufa , ë , aprë: l’avoir fait dorer, il y enterra fa
fille morte;
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CXXX. Cette genifl’e ne fut point mile en terre.

De mon. temps , elle étoit encore expol’ée à la vue

de tout le monde , au palais royal (418) de Saïs,
dans une l’aile richement ornée. Chaque jour on

brûle devant elle foutes fortes de parfums, 85, la
nuit, il y a toujours une lampe allumée. Dans une
autre l’aile , près de celle où ef’t cette genifl’e , on

voit plulieurs Rames debout, qui repréfentent les
concubines de Mycérinus; du moins les Prêtres de
la ville de Sais le dil’oient ainfi. Il efl vrai qu’il y

a environ vingt flatues coloffales de femmes nues,
qui l’ont toutes de bois; mais je ne puis affurer
qui elles repréf’entent : je n’en lais que ce qu’on

m’en a dit.

CXXXI. Quant à cette genifl’e 8c à ces coloers ,

on conte que Mycérinus fit violence à la fille , dont

il étoit devenu amoureux; que, cette jeune Prin-
cef’f’e s’étant étranglée de défel’poir , l’on pere fit

mettre l’on corps dans cette geniffe; que l’a mare

lit couper les mains aux femmes. de l’a fille , qui
I’avoient livrée à Mycérinus , 8c qu’aujourd’hui leurs

Rames , qui n’ont point de mains , l’ont un té-

1moignage du l’upplice dont elles furent punies pen-

dant leur vie; mais je crois que tout ce que l’on
raconte de cet amour 8: des mains des colofl’es,
n’efl: qu’une fable : en effet j’ai remarqué, à la vue

de ces coloffes , que leurs mains étoient tombées
de vétuf’té , 8: , de mon temps , on les voyoit encore

aux pieds des llatues.
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CXXXII. Cette genifl’e efl couverte d’une bouffe

cramoifie, excepté la tête 8c le cou qui l’ont dorés

d’un or fort épais. Entre les cornes (a), elle a un
l’oleil d’or. Elle n’ef’t pas debout, mais furies genoux,

8c elle eft (à) de la ftature des plus grandes genifl’es.

On la tranl’porte tous les ans hors de la l’alle. Cette

cérémonie l’e fait dans le temps où les Égyptiens

le frappent 86 le lamentent (419) pour un certain
Dieu que je ne dois pas nommer ici 1 c’elt alors
qu’on expol’e cette genifl’e (42.0) à la lumiere; car

ils dilenr que la Princefl’e , en mourant, pria Mycé«

rinus , ’l’on pere, de lui faire voir le l’oleil une

fois par an.
CXXXIII. (c) Il arriva a Mycérinus un nouveau

malheur après la mort de l’a fille : il reçut de la
ville de Buto un Oracle qui lui annonçoit qu’il
n’avoir plus que lix ans â vivre, 8C qu’il mourroit l

la l’eptieme année. Il en conçut tant de chagrin,
qu’il envoya vers l’Oracle, pour faire à la (42.1)

Déefl’e de vifs reproches de ce que l’on pere 8c

l’on oncle avoient vécu fi long-temps , quoiqu’ils

eufl’ent opprimé leurs Sujets, 85 que, fans aucun

égard pour les Dieux, ils eufl’ent fait fermer les

(a) Entre le: corne: ejl imité le cercle du filez? en or.
(à) Elle ejl, du côte de la grandeur, comme une

grande vache en vie.
(a) Ce l’ont toujours les Prêtres qui parlent. Avec les

infinitifs, il faut fous-entendre Alma.
i
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temples , tandis qu’il avoir fi peu de temps à vivre ,

lui qui avoit eu tant de piété 8c de refpeéi: pour
les Dieux. Il lui vint lâ-defl’us une l’econde réponfe

de l’Oracle, qui lui apprit que c’était pour cette

raifon-lâ même qu’il devoit mourir de fi bonne
heure; qu’il n’avoir point fait ce qu’il auroit dû;

qu’il falloit que l’Egypte fût accablée de maux pen-

dant cent cinquante ans; que les deux Rois, l’es
prédéceflèurs, en avoient eu connoifI’ance 8: que lui

il l’avoir ignoré. vMycérinus , voyant, par cetteré’ponl’e, que l’on

arrêt étoit irrévocable, fit faire un grand nombre

de lampes. Dès que la nuit étoit venue, il les,
fail’oit allumer, &Ipafl’oit le temps à boire 8c à

le divertir, fans difcontinuer ni’jour ni nuit; il
alloit dans les marais , les bois de tous les (42.2.)
lieux agréables, 8c qu’il croyoit les plus propres à

infpirer du plailir; il avoit defl’ein, en convertif-
l’an: (42. 3) les nuits en jours, de doublet le nombre

des années; de lix ans, en faire douze, 8c de con-
Vaincre par-là l’Otacle de men-longe.

CXXXIV. Il laiffa aufii une pyramide; elle efl:
quarrée , &de pierre(42.4) d’Ethiopie jufqu’à la (42. 5)

moitié, mais beaucoup plus petite que celle de
l’on pere, ayant vingt pieds de moins, (42.6) 85.
chacun de l’es côtés trois plethres de large. Il y v
a des Grecs qui prétendent qu’elle efi: de la Cour-

til’ane (42.7) Rhodopis. Ils le trompent , 8: il me
l’emble qu’ils ne connoifl’ent pas même cette Cout-
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tifane. S’ils l’eufl’ent connue, ils ne lui equ’ent pas

attribué la confitué’tion d’une pyramide qui, pour

le dire en peu de mots, a, coûté des (a) l’ommes
immenl’es z d’ailleurs Rhodopis n’a pas vécu fous

- Mycérinus, mais fous Amalis (42.8); c’ef’t-â-dire,

un grand nombre d’années après la mort des Rois

qui ont fait confituire ces pyramides.
Rhodopis étoit originaire de Thrace , el’clave

d’Iadmon-, fils de (419) Héphelizopolis , de l’ifle de

Samos , compagne d’efclavage d’Éfope (430) le

Fabulifle; car Éfope fut aufli el’clave d’Iadmon. On

en a des preuves , 86 une des principales , c’efl que

les Delphiens ayant fait demander plulieurs fois
par un Héraut , l’uivant les ordres de l’Oracle , fi

quelqu’un vouloit venger la mort (431) d’Éf’ope,

il ne le préfenta qu’un petit-fils d’Iadmon qui portoit

le même nom que l’on ayeul
CXXXV. Rhodopis fut enfuite menée en Égypte

par Xanthus, de Samos , pour? exercer le métier
de Courtil’ane. Charaxus (43 2.) de .Mytilene , fils

de Scamandronyme , 86 frere de Sappho, dont nous
avons les poélies , donna (43 3) un prix confidérable
pour l’a rançon. Ayant ainli recouvré l’a liberté,

elle relia en Égypte , où la beauté lui procura de
grandes richefI’es (c) pour une femme (4 34) de l’on

(a) De: million: de talen: fait: inombre. V
x (b) Il y a dans le grec , après ces mots : Efope fut

ainjz’ l’ej’clave (l’Iadmon.

(c) Dans le grec : pour une Rhodopi:..
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état , mais fort au defl’ous de celles qui étoient
néceffaires pour la confituétion d’une telle (a) pyra-

mide. On doit d’autant moins lui attribuer de fi
grands biens, qu’on peut en voir encore aujourd’hui

la dixieme partie; car, voulant laifl’er dans la Grece
un monument qui tranl’mît l’on nom à la pollérité, (à)

elle fit faire autant de broches de fer propres a
rôtir un bœuf, que put y fuflire la dixieme partie
de l’on bien; chofe que performe n’avait encore

imaginée , 86 dont on n’avoir point encore fait
d’oli’rande. Elle les envoya (43 5) au temple de
Delphes , où on les voit encore (4 36) aujourd’hui
entall’ées derriere l’autel que les Habitans de Chics

ont élevé vis-à-vis du temple même. 4
Les Courtil’anes l’ont ordinairement d’une grande

beauté â Naucratis. Celle dont nous parlons , devint
li célébre, qu’il n’y avoit perfonne en Grece qui

ne fût l’on nom. Une autre Courtifane , nommée (4 3 7)

Archidice, acquit aufli après elle beaucoup de célé-

brité en Grece; mais elle fit moins de bruit. Cha-
raxus étant retourné à Mytilene , après avoir rendu
la liberté "à Rhodopis , Sappho le déchira (4, a)

dans l’es vers. Mais en voilà allez fur ce qui regarde

cette Courtif’ane.

(a) Voyez la derniere partie de la note 415.
(5) Dans le grec : elle fit faire une chofe que performe

autre n’a inventée, ni confacre’e dans un temple , ë

la dédia à Delphes. Ayant donc fait faire de: broche:

de fin . .. , - «
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CXXXVI. Les Prêtres me raconterent qu’après

Mycérinus, Al’ychis (439) fut Roi d’Egypte, 8:
qu’il fit bâtir, en l’honneur de Vulcain , le vellibule

qui efl à l’Éfl ; c’el’t le plus grand 86 le plus magni-

fique. Tous les portiques du temple de ce Dieu,
l’ont décorés de figures l’upérieurernent l’culptées ,

86 de mille. autres (a) ornemens dont on a coutume
d’embellir les édifices; mais celui-ci les l’urpafl’e

de beaucoup. Sous l’on regne ’, comme le commerce

fouffroit de la dilette d’argent , il publia, me dirent-ils,

une (440) loi qui défendoit d’emprunter , à moins

qu’on ne donnât pour gage le corps de. l’on pere.

On ajouta à cette loi que le créancier auroit aufli en
l’a puifl’ance la l’épulture du débiteur, 8: que, li

celui-ci reful’oit de payer la dette pour laquelle il
auroit hypothéqué un gage fi précieux, il ne pourroit

être mis , après l’a mort, dans le l’épulchre de les

peres , ni dans quelqu’autre , 8c qu’il ne pourroit,

après le (441) trépas d’aucun des liens , leur rendre

cet honneur.
Ce Prince, voulant l’urpafi’er tous les Rois qui

avoient régné en Égypte avant lui, laifl’a pour

monument une pyramide de brique, avec cette
inl’cription gravée fur une pierre : ne ME MÉPRISE

pas EN me COMPARANT aux PYRAMIDES DE PIERRE.

Je surs AUTANT au nasses n’auras, que JUPITER

(a) Dans le grec ; ë de mille autre: chofe: qui fe
voient fur le: édifices. h

EST
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351 au DESSUS Drs AUTRES Dreux; CAR J’AI sur

sans DE amours rams ou LIMON mais ou rom)
ou LAC (442). Voilà ce qu’Al’ychis fit de plus

mémorable. » n rCXXXVII. Ce Prince eut pour l’uccefl’eur,

continuoient les même Prêtres, un aveugle de la
ville d’Anylis , appellé aufli Anylis. Sous l’on regne,

Sabacos , (a) Roi d’Éthiopie , vint fondre en Égypte

avec une nombreul’e armée. Anylis s’étant l’auvé

dans les marais, Sabacos fut maître de l’Égypte’

pendant cinquante ans. Il ne (443) fit mourir per-
l’onne pendant ce temps-là, pour quelque faute que

ce fût; mais , félon la qualité du crime , il con- «

damnoit le coupable à travailler aux levées 86 aux
chauffées près de la ville où il étoit né. Par ce

moyen, l’afIietre des villes devint encore plus haute
qu’elle ne l’était auparavant: elles avoient déjà été

rehaufl’ées fous le regne de Sél’oftris , par ceux qui

avoient creufé- les canaux; mais elles le furent
beaucoup plus l’ous la domination de I’Éthiopien. n

Buballis eft , de toutes les villes d’Egypte , celle dont

on éleva le plus le terrein par les ordres de Sabacos.

CXXXVIII. Dans cette ville, clip un temple de
Buballis qui mérite qu’on en parle. On voit d’autres

temples plus grands 86 plus magnifiques; mais il

(a) Ce ne peut être Sabacos : il s’efi glilfé une erreu,
dans le texte d’Hérodotepar la faute des Copines. Voyez mon

Ellài de Chronologie, chapitre I , 5. la , page 2. 18 8c l’ulv.

Tome I I.
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n’y en’a point de plus agréable à la vue. Bubal’fis

en la même que (444) Diane parmi les Grecs.
Son temple fait une prel’qu’ifle , où il n’y a de

libre que l’endroit par où l’on entre. Deux canaux

duNil , qui ne l’e mêlent point enfemble , le rendent

a l’entrée du temple , 86 delà f’e partagent , 86
l’environnent, l’un par un côté, l’autre par l’autre;

Ces canaux l’0nt chacun larges de cent pieds, 86
ombragés d’arbres. Le vellibule a dix orgyies de
haut; il ell orné de très-belles figures de fix coudées

de haut. Ce temple efr au centre de la ville. Ceux qui

en font le tout, le voient de tous côtés de haut
en bas; car , étant relié dans la même afiiette où
on l’avoir d’abord bâti, 86 la ville ayant été (445)

rehaufl’ée par des terres rapportées , on le voit (446)

en entier de toutes parts. Ce lieu l’acré eft environné

d’un mur , l’ur lequel l’ont l’culptées grand nombre

de figures. Dans l’on enceinte, ell: un bois planté

autour du temple proprement dit : (a) les arbres
en l’ont très-hauts. La l’tatue de la Déefl’e efl: dans

le temple. Le lieu l’acré a , en tout l’ens , un Rade de

V long fur autant de large. La rue qui répond à l’entrée

du temple, traverfe la place publique, va à l’Élt,

86 mene au temple (447) de Mercure (447*); ellea
environ trois Rades de long, fur quatre plethres
de large , 86 ell pavée 86 bordée Ides deux côtés

de très-grands arbres.

- (a) Dans le grec : du grand. temple.

I
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CXXXIX. Voici comment l’Égypte , ajoutoient

les mêmes Prêtres , fut (448) délivrée de Sabacos. Une

vilion qu’il eut pendant l’on l’ommeil , luijfit prendre

la fuite. Il s’imagina voit un homme qui lui con;
l’eilloit de raffembler tous les Prêtres d’ Égypte, 86

de les faire couper en deux par le milieu du corps.
Ayant fait l’es réflexions fur cette vifion , il dit qu’il

lui l’embloit que les Dieux lui offroient un prétexte l

pour violer le rel’peét dû aux chofes-lactées , afin

de l’en punir enfuite par eux-mêmes ou par les
hommes; qu’il ne feroit point ce que lui avoit fug-
géré la vilion; (a) qu’ilaimoit mieux l’e retirer ,1

d’autant plus qu’il avoit déjà pall’é le temps qu’il

deVOir (à) régner en Égypte , l’elon les prédiôtions des

Oracles ; car ,. tandis qu’il étoit encore en Éthiopie ,

ayant confulté les (449) Oracles du pays , il lui fut ré-

pondu qu’il falloit qu’il régnât cinquante ans et!

Égypte. Comme ce temps étoit expiré, 86 qu’outre

cela la vifion qu’il avoit eue , le troubloit , il prit le

parti de l’e retirer volontairement. *
C XL. Il n’eut pas plutôt quitté l’Égypte;

qu’Anyfis (c) l’ortir (4 50) des marais, 86 reprit les

rênes du gouvernement. Il étoit relié cinquante ans
dans une ille qu’il avoit exhauli’ée avec de la cendre

(a) Qu’il aimoit mieux je retirer. J’ai ajouté ces mon

pour me rendre plus clair.
(b) Il y a dans le grec : qu’il devoitjbrtir de I’Egpt:

opté: y avoir re’gne’.

(c) L’aveugle, dans le grec.
H ij
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86 de la terre; car, lorl’que les Égyptiens alloient
lui porter des vivres, chacun felon l’a cotil’ation,

il les prioit de lui apporter de la cendre en pur
don , àl’inl’u de (45 x) Sabacos. Avant Amyrtée (45 a) ,

performe ne put trouver cette ille. Pendant plus de
cinq (453) cents ans , les Rois, l’es prédécell’eurs ,

la chercherent inutilement. On l’appelle l’ifle d’Helbo ;

elle a dix liardes en tout l’ens.

CXLI. (a) Après Anylis, un Prêtre de Vul-
cain (45 5) nommé Séthos, monta, à ce qu’on me

dit, fur le trône. Il n’eut aucun égard pour les gens ’

de guerre, 86 les traita (456) avec mépris, comme
s’il eût dû”n’en avoir jamais befoin. Entr’autres

outrages, il leur ôta les douze (457) arcures de:
terre que les Rois, l’es prédécell’euts, leur avoient

données à chacun par’dif’tinétion : mais, dans la

luire ,’ lorl’que Sanacharib , Roi des (45 8) Arabes 86

des AlI’yriens , vint attaquer l’Égypte avec une armée

nombreul’e, les gens de guerre ne voulurent point
marcher au l’ecours de la patrie. Le Prêtre , l’e
trouvant alors fort embarrafi’é, l’e retira dans le

temple , 86 le mit à gémir devant la flatue du Dieu ,
(in: le fort fâcheux qu’il couroit rifque d’éprouver.

Pendant qu’il déploroit ainli l’es malheurs, il s’en-

(a) Le 5. 141 ne l’uit pas immédiatement le 5. 14° : ’
îl-y.a une lacune confidérable dans le texte. Voyez mon
Elfai de Chronologie, chapitre 1,5. 12. , page 2.18 8: fuiv.
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dormit , 86 crut voir le Dieu lui apparaître , l’encou-

rager , 86 l’allurer que , s’il marchoit à la rencontre

des Arabes , il ne lui arriveroit aucun mal , 86 que
lui-même il lui enverroit du l’ecours.

Plein de confiance en cette vifion,.Séthos prit
avec lui tous les gens de bonne volonté, l’e mit
à leur tête , 86 alla camper à Péluf’e, qui efl la
clef de l’Égypte. Cette armée n’étoit compol’ée que

de (45 9) Marchands , d’Artil’ans 86 de gens de la

lie du peuple : aucun homme de guerre ne l’accome
pagne. Ces troupes étant arrivées à Pélufe , une

multitude (460) prodigieul’e de rats de campagne
le répandit la nuit dans le camp ennemi, 86 rongea ’

les carquois , les arcs 86 les courroies qui fervoient
à manier les boucliers; de forte que , le lendemain ,
les Arabes étant fans armes , la plupart périrent
dans la fuite. On voir encore aujourd’hui dans le
temple de Vulcain une llatue de pierre qui repréïà

fente ce Roi, ayant un rat fur la main , avec cette
infcription : QUI que TU sors , APPRENDS, un mi
’VOYANT, A RESPECTER LES DIEUX.

CXLII. Jul’qu’à cet endroit de monhiflniret;

les Égyptiens 86 leurs Prêtres m’ont fait-voir que,

depuis leur premier Roi jufqu’au Prêtre de (461)
.Vulcain , qui régna. le dernier, il y a eu (462.) trois
cents quarante 86 une générations ,. 86, pendant (a)

mette longue fuite de générations , autant de (Grands-

’ (a) Dans le grec : à dans ce: générations-H" . )

H iij

,-
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Prêtres 86 autant de Rois. Or, trois cents géminé
tians font dix mille ans; car trois générations valent

cent ans; 86 les quarante 86 une générations qui
relient au-delà des trois cents, font mille trois cents

quarante (a) ans. Ils ajoutoient que , durant ces
onze mille trois cents quarante ans , aucun Dieu
ne s’étoit manifelté fous une forme humaine , 86

qu’on n’avoir rien ’vu de pareil ni dans (463) les

temps antérieurs à cette-époque , ni parmi les autres

Rois’qui ont régné en Égypte dans les temps pelté-

rieurs; ils m’affuroient aufli que , dans cette longue
Élite d’années , (464) le foleil s’étoit levé quatre

fois hors de l’on lieu ordinaire, 86, entr’autres ,
deux fois où il le couche maintenant , 86 qu’il s’étoit

couché aufli deux fois à l’endroit où nous voyons

qu’il le leve aujourd’hui; que cela n’avoir apporté

aucun changement en Égypte; que les produétions
de la terre 86 les débordemens du Nil avoient été
les mêmes , 86 qu’il n’y avoit eu ni plus de maladies ,

ni une mortalité plus confidérable. ,
CXLIII. L’Hillotien (46 5 ) Hécatc’e, le trouvant au-

trefoisà Thebes, parloit aux Prêtres de Jupiter de l’a
généalogie, 8c fail’oit remonter l’a famille à un Dieu

qu’il comptoir pour le lieiza’eme de l’es ancêtres. Ces

Prêtres en agirent avec lui comme ils litent depuis à

" (a) Hérodote auroit dû dire, fuivam (a maniere de
compter, néants; mais ce peut être enfante des

Copilies. .- . .
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mon égard, quoique je ne leur enfle rien dit de ma fic
mille. Ils me conduifirenr dans l’intérieur d’un-grand

bâtiment du temple , où ils me montrerent autant
de cololIès de bois, qu’il y avoir eu de Grands:-
Prêrres ; car chaque Grand-Prêtre ne manque point
pendant fa vie d’y Placer fa Rame. Ils les compteras

devant moi, 8: me prouverent, par la (igame du
dernier mort, 8: en les parcourant ainfi de. faire,
jufqu’â ce qu’ils me les enlient toutes montrées.)

que chacun étoit le fils de (466) fou prédécelfeuîa.

Hécarée (467) parloir , dis-je, à ces Prêtres de à
généalogie; 86 refaifoir remonter à un Dieu, qu’il

regardoit comme le feizieme de fes.ancêrres.,,lxls
lui oppoferent la généalogie de leurs Pontifes , (leur

ils lui firent l’énumération , fans cependant admettre

;qu’un homme eût été engendré d’un Dieu , comme

il l’avoir avancé; ils lui dirent que chaque coloflë

repréfentoir un. (468) Piromis engendré. d’un Pi-

romis; 8C , parcourant ainfi les trois cents quarante»
cinq coloffes, depuis le dernier jufqu’au premier ,
ils lui prouverenr que tous ces Piromis étoientm’:
l’un de l’autre, 8: qu’ils ne devoient point leur

origine à un Dieu ou à un Héros. citai;
mot Egyptien qui li i fie (a) bon 8: vertueux.’ g»

CXLIV. Ces Prê me prouverent donciquiç
tous ceux que repréfexùnt ces. Rames, bien loin

1 (a) In Y a l’original : qui en .grec MM,

, I q[9710". i l . p Hiv i’
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d’avoir été des Dieux , avoient été (4 6 9) des Piromis;

"qu’il étoit vrai que ,’ dans les temps antérieurs à

ces hommes , les Dieux (470) avoient régné en
Égypte, qu’ils avoient (47 r) habité avec les hommes -;

8: qu’il y en avoit toujours eu un d’entr’eux qui

avoit eu la fouveraine puifTance; qu’Orus (472.) ,
que les Grecs nomment Apollon; fut le dernier
d’entr’eux qui fut Roi d’Egypte , 86 qu’il ne régna

qu’après avoir ôté la couronne à (473) Typhon.

Cet Orus étoit fils d’Ofiris , que nous appellons
Bacchus (474).
il CXLV. Parmi les Grecs, on regarde (a) Her-
ùiles , Bacchus 85 Pan comme les plus nouveaux
d’entre les Dieux. Chez les Égyptiens , au contraire,

x Pan palle pour trèsdancien; on le met même au
rang des huit premiers Dieux. Hercules a place parmi
les Dieux du fecond ordre , qu’on appelle les douze

Dieux, 8: Bacchus parmi ceux du troifieme, qui
ont été engendrés par les douze Dieux.

, :J’ai fait voir (b) ci-deffus combien les Égyptiens

comptent euxmêmes d’années depuis Hercules juil

qu’au Roi Amalis. On dit qu’il y en a encore un plus

grand nombre depuis Pan , a: que c’efi depuis Bacchus

qu’on en trouve le moins , quoique, depuis ce dernier
jufqu’â ce Prince , on compte quinze mille ans. Les

’ (a) l’Hercules Egyptien s’appelloit Chou en Son); Pan,

Mendès.- ’ .
(à) Voyez ci-delrus, 5. un
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Égyptiens iall’urent ces faits comme incontel’tables ,

parce qu’ils ont toujours eu foin de fupputer ces an-
nées, 8: d’en tenir un regillzre exaâ. ne Bacchus,
qu’on dit être né de Sémélé , fille de Cadmus , il y a,

jufqu’â moi, environ mille foixante (47 5) ans ; depuis

Hercules , fils d’Alcmene, près de neuf cents ans;
85 Pan , que les Grecs difent être fils de Pénélope (476)

.85 de Mercure, ell poliérieur à la guerre de Troie ,

86 on ne compte de lui jufqu’â moi qu’environ

huit cents ans.
l CXLVI. De ces deux fentimens, chacun ell:
libre d’adopter celui qui lui paroîtra le plus vrai-
Ïemblable: je me contente d’expofer le mien. Si
Ces Dieux avoient été connus en Grece , 8: s’ils y

avoient vieilli, tels qu’Hercules, fils d’Amphitryon ,

Bacchus, fils de Sémélé, 86 Pan, fils de Pénélope ,

on pourroit dire aufii, quoiqu’ils ne fulfent que (477)

des hommes , qu’ils étoient en polfelîion des noms

des Dieux nés dans les fiecles précédens. Les Grecs

affurent qu’aulIi-tôt que Bacchus fiit né, Jupiter

le renferma (a) dans fa cuill’e, 8c le porta à N yfe,
ville d’Ethiopie, au deflüs de l’Egypte; à l’égard

de Pan, ils ne fautoient dire en quel endroit il
fut tranfporté après fa naiŒance. Il me paroit par
conféquent évident que les Grecs ont appris plus

tard les noms de ces Dieux que ceux des autres,
8c qu’ils ne datent leur nailÎance que du temps où

- (a) Dans le grec z le confit.
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ils en ont oui parler. C’ell auflî le fentiment des
Égyptiens.

h

- CXLVIL Je vais raconter maintenant ce qui
s’elt palTé en Égypte , de l’aveu unanime des Egyp-

tiens ô: des autres peuples , 85 j’y joindrai des chofes
dont j’ai été témoin oculaire.

Après la mort de Séthos, qui étoit en même-

temps Roi 8: Prêtre de Vulcain , les Égyptiens
recouvrerent leur liberté; mais, comme ils ne pou-

voient vivre un feul moment fans Rois, ils en
élurent douze , 8: diviferenr toute l’Egypte en autant

de parties qu’ils leur allignerent. Ces douze Rois
s’unirent entr’eux par des mariages , 85 s’engagerent

a ne fe point détruire, à ne point rechercher d’avan-

tages au préjudice les uns des autres, 8: a entretenir
toujours entr’eux une étroite amitié. Le but de ce

traité étoit de fe fortifier 8: de fe prémunir contre

tout danger , parce que , dès le commencement
, de. leur regne , un Oracle leur avoit prédit que.

celui d’entr’eux qui feroit des libations dans le
temple de Vulcain avec une coupe d’airain , auroit
l’empire de l’Egypte entiere. Ils tenoient en effet

leurs alfemhlées dans tous les temples.

CXLVHI. Ils voulurent aufli lailIèr, a frais
communs , un monument à la pollérité. Cette réfo-

lurion prife, ils firent confiruire un labyrinthe un
peu au demis du lac Mœris, 86 allez près de la
ville (477*) des Crocodiles. J’ai ,qu ce bâtiment,
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a: l’ai activé au dell’us de toute expreflion. Tous

les ouvrages , tous les édifices des Grecs ne peuvent

lui être comparés ni du côté du travail, ni du
côté de la. dépenfe; ils lui font de beaucoup té-

rieurs. Les temples d’Ephefe 8: de Samos méritent
fans doute d’être admirés; mais les pyramides l’ont au

dell’us de tout ce qu’on peut en dire , 8: chacune en

particulier peut entrer en parallele avec plulieurs
des plus grands édifices de la Grece. Le labyrinthe
l’emporte même fur les pyramides. Il elt compofé

de douze cours couvertes , dont les portes. font a
l’oppofite l’une de l’autre, lix au nord 85 (478) lix

au fud, toutes contigües; une même enceinte de
murailles , qui régne en dehors , les renferme; les
appartemens en font doubles; il y en a quinze cents
fous terre , quinze cents au dell’us , trois mille en
tout. J’ai vifité les appartemens d’en haut; je les ai

parcourus; ainfi j’en parle avec certitude , 8c comme

témoin oculaire. Quant aux appartemens fouterrains,
je ne fais que ce qu’on m’en a dit. Les Égyptiens,

gouverneurs du labyrinthe , ne permirent point qu’on

me les montrât , parce qu’ils fervoient, me difoientv

ils , de fépulture aux (479) Crocodiles lactés, 85
aux Rois qui ont fait bâtir entièrement cet édifice;

Je ne parle donc des logemens -fouterrains que fur
le rapport d’autrui; quant (480) à ceux d’en haut,

je les ai’vus 85 les regarde comme ce quelles
hommes ont jamais fait de plus grand. On ne peut
en effet fe lall’er d’admirer la variété des Miles de:
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différens corps de logis 8c des détours par IefqueIs

on fe rend aux cours , après avoir palfé par une-
multitude de chambres qui aboutillent à des por-
tiques. Ceux-ci conduifent à d’autres corps de logis ,

dont il faut traverfer les chambres pour entrer dans
d’autres cours. Le toît de toutes ces pieces efl:
de (48 1) pierre , ainfi que les murs qui font par-tout
décorés de figures en bas-relief. Autour de chaque

cour régne une colonnade de pierres blanches par-
faitement jointes enfemble. A l’angle où finit le
labyrinthe , s’éleVe une pyramide de quarante
orgyies , fur laquelle on a fculpté en grand des
figures d’animaux. On s’y rend par un fouterraina

I CXLIX. Quelque magnifique que foi: ce laby-
rinthe , le lac (482.) Mœris , près duquel il cil
limé, excite encore plus d’admiration. Il a de tout

trois mille lix cents liardes , qui font foixante fchenes ,
, c’eft-â-dire , autant de circuit que la côte maritime

de l’Egypte a d’étendue. Ce lac, dont la longueur

ira du nord au midi, a cinquante orgyies de pro-
fondeur à l’endroit où il eli le plus profond. On
l’a creufé de main d’homme, 8c lui-même il en.

fournit la preuve. On voit en effet prefqu’au milieu

du lac deux pyramides qui ont chacune cinquante
orgyies de hauteur au deffus de l’eau , 85 autant
au delfous. Sur l’une 8: fur l’autre eft un coloffe

de pierre , allis fur un trône. Ces pyramides ont par
conféquent chacune cent orgyies rot, les cent orgyies-
rom jufie (’48 5) un Rade de lix plethres 3’car l’orgyie
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a lix pieds ou quatre coudées; le pied vaut quatre.
palmes , 8: la coudée lix.

Les eaux du lac Mœris ne viennent pas de fource;
le terrein qu’il occupe, eli extrêmement fec 8: aride;

il les tire du Nil par un canal de communication.
Pendant fix mois , elles coulent du Nil dans le lac,
85 pendant les lix autres mois , du lac dans le fleuve;
Pendant les lix mois que l’eau fe retire , la pêche
du lac rend au tréfor (484) royal un talent (485)
d’argent chaque jour; mais, pendant les lix autres
mois que les eaux coulent du Nil dans le lac, elle
ne produit que vingt mines.

CL. Ce lac forme un coude à l’occident, 8c le.

porte vers le milieu des terres , le long de la mon-
tagne, au delÎus de Memphis, 85 fe décharge, au
rapport des habitans du pays , dans la Syrte de Libye
par un canal fouterrain. Comme je ne voyois nulle
part la terre qu’il a fallu tirer pour creufer ce lac ,
a: que j’étois curieux de lavoir où elle pouvoit être, je

m’en informai aux habitans du pays , les plus voifins
du lac. Ils me dirent où on l’avoir portée, 86 j’eus

d’autant moins de peine à les croire , que j’avois
oui dire qu’il s’était fait quelque chofe de femblable

â’Ninive, ville des Alfyriens. En effet, des voleurs ,

Acherchant à enlever les tréfors immenfes de Sar-
danapale , Roi de Ninive , qui étoient gardés dans

des lieux fouterrains , commencerent , dès la maifon
qu’ils habitoient, à creufer la terre. Ayant pris les

dimenlions 8c les inefures les plus julies, ils pouf-
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ferent la mine jufqu’au palais du Roi. La nuit venue,

ils portoient la terre qu’ils en avoient enlevée , dans

le Tigre qui coule le long de Ninive : ils conti-
nuerent ainfi leur’entreprife jufqu’â ce qu’ils eullent

atteints le but. On fit, à ce que j’ai oui dire , la.
même chofe en Égypte, avec cette différence qu’on

ne creufoit pas le ballin du lac la nuit, mais en
plein jour. A mefure qu’on le creufoit , on en portoit

la terre dans le Nil, qui la difperfoit. Ce fut ainfi , s’il

faut en croire les habitans du pays , qu’on creufa ce lac.

CLI. Les douze Rois fe conduifoient avec juliice
8c équité. Au bout d’un certain temps, après avoir

offert des facrifices dans le temple de Vulcain ,
comme , le dernier jour de la fête , ils étoient fur
le point de faire (487) des libations , le Grand-Prêtre

leur préfenta des coupes d’or , dont ils avoient

coutume de fe fervir en cette occafion; mais il
fe trompa pour le nombre , 6: , au lieu de douze
coupes, il n’en apporta que onze pour les douze
Rois. Alors Pfammitichus , qui fe trouvoit au der-
nier rang , voyant qu’il n’avoir point de coupe comme

les autres, prit fon cafque qui étoit d’airain , 8C

s’en fervir pour les libations. Tous les autres Rois
étoient (488) aufli dans l’ufage de porter le calque ,

8c ils l’avoient alors en tête. Ce fut donc fans aucun

mauvais dellèin que Pfammitichus fe fervir du lien:
mais les autres Rois ayant réfléchi fur [on aérion,

8c fur l’Oracle qui leur avoit prédit que celui
d’entr’eux qui feroit des libations avec un vafe
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d’airain , deviendroit un jour feul (Roi de toute
I’Egypte, examinerent ce Prince , 8c , ayant reconnu,
par fes réponfes, qu’il n’avoir point agi de delfein

prémédité , ils crurent qu’il feroit injulie de le faire

mourir; mais ils le dépouillerent de la plus grande
partie de fa puillance , 8c le reléguerent dans les
marais, avec défenfe d’en fortir, 8c d’entretenir

aucune correfpondance avec le relie de l’Egypte.
CLII. Ce Prince s’étoit auparavant fauvé en Syrie

pour fuir la perfécution de Sabacos , Roi d’Ethiopie,

qui avoit fait mourir (a) fon pere Nécos. Les habi-
tans du Nome Saïtes le rappellerent , lorfque Sabacos
abandonna l’Egypte (à), à l’occafion d’une vifion

qu’il avoit eue. Depuis, il fut élevé fur le trône;

mais (c) les onze Rois le reléguerent dans les marais ,

pour avoir fait des libations avec fou calque. Ce
fut (on (489) fecond exil. Senfible à cette infulte , 8:

réfolu de fe venger des auteurs de Ion exil, il
envoya à Buto confulter l’Oracle (490) de Larone,

le plus véridique des Oracles d’Egypte. Il lui fiit
répondu qu’il feroit vengé par des hommes d’airain ,

fortis de la mer. D’abord il ne put fe perfuader
que des hommes d’airain dullent venir à fon fecours;

mais , peu de temps après , des Ioniens ,8: des (49 1)
Cariens qui s’étoient mis en mer pour (49 2.) pirater,

(a) Voyez ci-dell’us, 5. 137 , 8c la note 443.

. (à) Voyez ci-dellus, 5. 139. I
(c) Dans le grec z il lui arriva d’5": exile’, 8re.
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s’étant vus obligés de relâcher en Egypte , defcen-

dirent a terre, revêtus d’armes d’airain. Un Egyptien ,

courut en porterxla nouvelle à Pfammitichus dans
les marais , 8c , comme jufqu’alors cet Egyptien
n’avoir jamais vu d’hommes armés de la forte,

il lui dit que des hommes d’airain , fortis de la
mer , pilloient les campagnes. Le Roi, comprenant
par ce difcours, que l’Oracle étoit accompli, fit
alliance avec les Ioniens 8c les Cariens, 85 les engagea
par de grandes promell’es à prendre fon parti. Avec

ces troupes auxiliaires, 8c les Égyptiens qui lui
étoient attachés , il détrôna les onze Rois.

CLIII. Pfammitichus, devenu maître de toute
I’Egypte, coniiruifit à Memphis les portiques du
temple de Vulcain , qui font (4’93) du côté du midi.

Vis-â-vis de ces portiques , il fit faire à Apis un
bâtiment, où on le nourrit quand il s’elt manifeflzé.

C’eli un périllzyle orné de figures, 85 foutenu de

cololfes de douze coudées de haut, qui tiennent
lieu de colonnes. Le Dieu (494) Apis el’t celui que

les Grecs appellent en leur langue Epaphus.
C LIV. Pfammitichus reconnut les fervices

des Ioniens 86 des Cariens par des terres 8: des
habitations qu’il leur donna vis-â-vis les. uns des
autres, 8C qui n’étoienr féparées que par le fleuve.

On les nomma (a) les Camps. Il leur donna avec:

(a) 2791:1le , Coffre. Il y avoit en Égypte plulieurs

endroits de ce nom. .
ces
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ces terres toutes les autres chofes qu’il leur avoit
Ipromifes; il leur confia même des enfans Égyptiens ;

pour leur enfeigner le grec; 8c, de ces enfans qui
apprirent alors cette langue , font defcendus les
Interpreres qu’on voit aâuellement en Égypte.

Les Ioniens 8c les Cariens habiterent long-temps
les lieux où Pfammitichus les avoit placés. Ces lieux

font. limés près de la mer, un peu au defÎous de
Bubaltis , vers l’embouchure Pélufiaque du Nil: mais,

dans la faire, le Roi Amafis transféra ces étrangers
à (49;) Memphis , afin de les employer à fa défenfe

contre les Égyptiens. Depuis leur établiflèment en

Égypte , les Grecs. ont entretenu avec eux un coma
merce li étroit , qu’à commencer du regne de Plain-

rnitichus , nous favoris avec certitude tout ce. qui
s’eli pallé dans ce pays. Ce font en effet les premiers

peuples (a) étrangers que les Égyptiens aient reçu

citz eux. On voyoit encore de mon temps , fur
le territoire d’où on les avoit tirés, 8c leurs ports

8C les ruines de leurs maifons. Ce fut ainfi que
Pfammitichus fe rendit maître de l’Égypte.

CLV. Quoique j’aie déjà (à) beaucoup parlé de

l’Oracle de ce pays , je ne laifferai pas de le faire
encore , parce qu’il le mérite. Il el’t confacré à

Latone , dans une grande ville fituée vers l’em-

(a) Il y a dans le grec : les premier: peupler d’un:

au": langue. . .(b) Ci-dellus, 5. 59, 83, 13;

Tome II. I
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bouchure Sébennytique du Nil. On la rencontre en

remontant de la mer par cette bouche du fleuve.
Cette ville (a) s’appelle Buto. Je l’ai déjà nommée.

On y voit plulieurs temples , celui d’Apollon. 8c

Diane, 8c celui de Latone , où fe rendent les
Oracles. Ce dernier (b) ell grand; les portiques ont
dix orgyies de haut. De tout ce que je vis dans l’enà

ceinte confacrée à Latone , le temple (c) dela Déelfe

me caufa la plus grande furprife. Il efl: d’une feule
pierre en hauteur 8C en longueur; les côtés en font
égaux. Chacune de les dimenfions cl! de (496 )
quarante coudées. Une autre pierre, dont les rebords

Ont quatre coudées, lui fert de couverture.
CLVI. De tout ce qu’on peut voir’aux environs

de l’enceinte confacrée à Latone , rien de plus

adsnirable , à mon avis , que ce temple. L’ifle
Chemmis occupe le fecond rang; elle elt dans un
lac profond 8c [pacieux , près du temple de Latone à

Bute. Les Égyptiens affurent que cette ille et
flottante; pour moi, je ne l’ai vue ni flotter, ni
remuer, 8C je fus fort furpris d’entendre dire qu’il

y eût réellement (497) des illes flottantes. On voit
dans celle-ci une grande chapelle d’Apollon,avelc

trois autels. La terre y produit , fans culture , quan-
tité de palmiers 8: d’autres arbres tant fruitiers que

. ’ (a) Dans le grec : la ville où cf! ce: Oracle.
(à) Il s’agit ici de toute l’enceinte recrée.

(c) C’en le temple .prqtenrent dit.
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flériles. Voici, -felon les Égyptiens, la raifon pour

laquelle elle flotte.
. Latone, l’une des huit plus anciennes Divinités,

demeuroit à-Buro, ou cil maintenant [on Oracle. Hi:
hii ayant remis Apollon en dépôt, elle le cacha dans
Cette ille, qu’on appelle aujourd’hui l’ifle flottante , ’

8: qui autrefois étoit fixe 8c immobile; elle le fauve
dans le temps même qu’arrivoit Typhon qui cher.
choit par-tout le fils d’Ofiris; car ils difent qu’Apollon

8: Diane [ont nés de Bacchus 8c d’lfis, 8: que i

Latone fut leur nourrice 86 leur confervatrice.
Apollon s’appelle Orus en Egyptien; Cérès, Ifis,

86 Diane, Bubaliis.
- Æfchyle, (498) fils d’Éuphorion , s’elt emparé

de cette hiltoire , 8c c’éli d’après elle (a) qu’il rapporte

dans fes vers , que Diane étoit fille de Cérès. Cette

opinion lui ell particuliere, 8c ne fe remarque dans
aucun Poëte précédent (à).

CLVII. Pfammitichus (499) régna en Égypte
cinquante-quatre ans; il fit le fiége d’Azotus ,
ville (500) confidérable de Syrie , 8: le continua
vingt-neufans,. jufqu’â ce qu’elle fût prife. De

toutes les villes que nous connoilfons , c’eli la feule

qui ait foutenu un fi long fiége.

(a) Le grec ajoute : à non d’ailleurs.
(b) Il y a après cela dans le grec : cette 1’er devint

par cette raifim flottante : il: difenr le: chofe: de la

fine. « Iij
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’ CLVIIl. Il eut un fils appellé Nécos, qui fin.

aulli Roi d’Égypte. Il entreprit le premier de
creufer ( 5 oz) le canal qui conduit à la mer Érythrée.

Darius, Roi de Perfe, le fit continuer. Ce canal»
a de longueur quatre journées de navigation, 8c
allez de largeur pour que deux triremes puilfent
y voguer de front. L’eau, dont il elr rempli, vient
du Nil, 8: y entre’un peu au deffus de Buballis.
Ce canal aboutit à la mer Érythrée, près de Pa-
tumos, (503) ville d’Arabie.

On commença à le creufer dans cette partie
de la plaine d’Égypte, qui elt du côté de l’Arabie.

La montagne qui s’étend versMemphis, 8: dans

laquelle font les carrieres , en au delfus de cette
plaine , 8c lui elt contiguë. Ce canal commence donc

au pied de la montagne; il va d’abord pendant
un long efpace d’occident en orient; il palle enfuite’

par les ouvertures de cette montagne, 8; fe (504)
porte au midi dans le golfe d’Arabie.

Pour aller de la mer (a) feprentrionale a la mer ( b)
aulirale , qu’on appelle aufli mer Erythrée , on prend

par le mont Cafius qui fépare l’Égypte de la Syrie: -

c’efl: le plus court. De cette montagne au golfe
Arabique , il n’y a que mille (bides; mais le canal
el’c d’autant plus long, qu’il fait plus de détours.

Sous le regne de Nécos, lix vingt mille hommes

p (a) Mer méditerranée.

(à) Mer rouge.
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périrent en le creufant. Ce Prince fit difcontinuer
l’ouvrage fur la téponfe d’un Oracle qui l’avertit

qu’il travailloit pour le barbare. (Les Égyptiens

appellent barbares tous ceux qui ne parlent pas leur

langue. t ïCLIX. Nécos , ayant donc abandonné l’entreprife t

du canal, tourna toutes l’es penfées du côté des

expéditions militaires. Il fit faire des triremes fur
la mer (a) Septentrionale, 8:, dans le golfe Ara:
bique , fur la mer Érythrée. On voit encore aujour-
d’hui les chantiers’où on les conflruifir. Cesflottes

lui fervirent dans l’occafion. Nécos, livra aufli fur

terre une bataille contre les Syriens, près de (5.043)
Magdole; 8C, après avoir remporté la viétoire, il
prit Cadytis, ville confidérable de Syrie. Il confaçra

:à Apollon l’habit qu’il avoit porté dans ces guipé;

ditions, 8C l’envoya aux Branchides (505) dans le
pays des Miléfiens. Il mourut enfaîte, après, avoir
régné feize ans en" tout, *8c,’laiffa la, courqimeà

.Pfammis,fonfils. , 4. :.. ; NU,
CLX. Sous le regne de cePrince, des Amhaf-

fadeurs arriverent en Égypte ,I de la part
,Ces peuples [avalisoient d’avoir .e’tablihaux jeux:

olympiques les’réglemens les plus jades 8c les.
beaux , 8c s’imaginoient que les Égyptiens mêmes,

[quoique les. plus fages de tous les hommes,
pouvoient rien inventer de I mieux. Étant, donc

:7 (a) Mer méditerranée. » . g

I
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arrivés à la cour , 8: ayant expliqué le fujet de
leur amballhde , le Roi convoqua ceux d’entre les
Égyptiens qui pall’oient pour les plus (ages. Ceux-ci

alfemblés, les Eléens leur expoferent tous les réglo»

mens qu’il leur avoit paru convenable de faire, et
leur dirent qu’ils étoient venus l’avoir li les Égyptiens

pouvoient en imaginer de plus julies. Les Égyptiens

ayant délibéré fur cet expofé, leur demandesent

fi leurs concitoyens étoient admis à combattre à
ces jeux : les Eléens ayant répondu que cela leur

étoit permis comme à tous les autres Grecs, les
Égyptiens leur dirent que ce réglement violoit endé-

re’ment les loix de l’équité, parce qu’il étoit im-

pollible qu’ils ne favorifalfent leur compatriote au
préjudice de l’étranger, mais que , s’ils vouloient

des jeux où la jul’cice fût obfervée, 8c
que , fi c’étoit-lâile fujet de leur voyage en Égypte ,

Un leur confeilloit d’en établir où les étrangers

leulfent feuls le droit de combattre , &Ioù il ne
fût pas ( 5 06) permis aux Eléens d’entrer en lice.
tan. le confeil que les Égyptiens amateur aux
’Amball’adeurs’ïd’lilée. -

74 ’Pfatùn’tis":ie que lix ans ;: il mourut
allumage fou expédition annone. sa. fils
CApriès (507) lui fuccéda. Ce Prince fut , après
Mammitichus,’ lbn bifayeul, le plus (508) heureux
ides Rois,fes prédéœllëurs. Il régna (50.9) vingt-cinq

ans, pendant lefquelsil fitnneexpéditionmntre
Sidon ,85 livra au Roi de Tyr nia-courbat- naval:
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mais enfin la fortune devoir caret de le favorifer.
Je apporterai ici en. peu de mots à quelle occafion
fcs malheurs commencerent , me réfervanr à en
parier. (5 19) plus amplement quand je traiterai (a)
des. dièdres de Libye.

Aprièé , ayant  envoye’ une armée contre les Cyréç

miens , reçu: un échec confidérable. Les Egyptien:

lui imputera: ce malheur , 8: [à révolterait contra
lui, s’imagiùap; que , de demain (5 u) prémédité;

il lés avoir envoyés à une perte çertaine, afin’dp

les faire périr fuis talibane, à: duègne: (12) gym
pins d’amouité (a: le rafle de (es faim. 1.35 quPQq

qui, étoient Bastides du combat, 13: les 3m35 :dfl

aux qui [yiaypie’nr perdu kyrie, bidignés
lei Roi, :fèfimibuerem ouvertemênr. . ï È
r CLXII; Surkerte nouvelle , Après 9mm
mais pour-1er appaifer. (la saigneux les-311A
ahaner; tamia, tandis qu’il les ,exhorrpiç à. magma

dam le’devioît ,.m Egyptien, qui émir’dprr-iesè

inhibai couvrit lanière (.512) d’un caïque, mini

difant c’était pour le mettre en infirmez: fifi
i la commua Amafis moufla dans-12. faire: que (nia.

a: s’étqit pas (.513) faircomrç [on gré»; car .
rebelles ne l’eurent pas plutôt proclamé Roi, qu’il,

foynépara. à marcher contre Apriès. Sur ceŒÇ .3911-

mflc, ce Prince dépêcha Pamrbémisli, 13m
l

r r v il , mu.(a) Liv. IV, 5. 159. i ’L . . . , U
9(5) Dans l: gras :pùu firman. .- ., - xi

l iv
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hommes les plus diltingue’s parmi ceux qui lui
étoient reliés fideles; avec ordre de lui amener ’
vAmafis en vie. Patatbétnis étant arrivé au camp

des rebelles , appella Amalis : celui-ci, qui pour
lors étoit à cheval, le traita (514) d’une maniera

méprifante , 8c lui ordonna de rapporter à Apriès
l’accueil qu’on lui avoit fait; 8: , comme Patatbémis

ne lailÎoit pas de le prier de le rendre auprès du
Roi qui le mandoit , Amafis (515) lui répondit
qu’il s’y difpofoit depuis long-temps; qu’Apriès

n’auroit pas fujet de le plaindre de lui, 8c qu’il iroit

le trouver, inceEamment en bonne compagnie.
Patarbémis, s’appercevant de (es delreins, 8c par

fa réponfe , 8c par les préparatifs qu’il lui voyoit

faire, partit en diligence pour en donner au plutôt
avis au Roi. Aqui-tôt qu’Apriès le vit revenir fans

Amafis , il lui fit couper le nez 8: les oreilles , dans
le premier. mouvement de fa colere , 85 fans fe
donner le temps de la réflexion. Un fi honteux-
traitement , fait à un homme de cette difiinérion ,I
irrita à un tel point ceux d’entre les Égyptiens

qui tenoient encore pour lui, que, fans (5 r 6) perdre
de temps, ils palferent du Côté d’Amafis , 8c [et

donnerent si lui. l
CLXIII. Sur cette nouvelle, Apriès fit prendre

les armes à fes troupes auxiliaires , 8c marcha contrer

les Égyptiens. Il partit de Sais, où il avoit un
grand 85 fuperbe palais, à la tête de trente mille
hommes , tant Cariens qu’Ioniens , pour aller réduire
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les rebelles. Amafis marcha de [on côté avec les
troupes contre les étrangers. Les deux armées le
rencontrerenr à (517) Momemphis , 85 le difpœ
ferent à livrer bataille.

CLXIV. Les Égyptiens font partagés en (518)

fept claires; les Prêtres, les gens de guerre, les .
Bouviers, les Porchers, les Marchands, les. Inter-
pretes, les Pilotes ou gens de mer; ils tirent leurs
noms de leurs profeffions : ceux qui fuivent le métier
des armes, s’appellent Calafiries &IHermotybies.

Voici les Nomes ou (a) Provinces qu’ils habitent;
car toute l’Egypte elt divife’e en Nomes. ’

CLXV. Les Nomes des Hermotybies font Buliris;
Saïs , Chemmis, Paprémis, l’ifle Profopitis, 86 ( 5 1,9).

la moitié de N atho. Ces Nomes tournillent au
plus cent foixante mille Hermotybies; ils font tous
confacrés (5 20) â la profeflion des armes, 8c pas,

un n’exerce d’art méchanique. I l I
CLXVI. Les Calaliries occupent les Nomes de

Thebes, de Bubaltis, d’Aphthis , de Tanis, de Men.
dès, de Sébennys, (5 zo*) d’Athribis", de Pharbæthis ,.

de Thmuis, d’Onuphis , d’Anylis, de Myecphoris;
ille (52.1) fitue’e vis-à-vis de Bubafizis. Ces Nomes

fournill’ent , lorfqu’ils font le plus peuplés, deux’

cents cinquante mille hommes. Il ne leur ell: pas,

. , . . ï(a) J’ai ajouté ce mot, afin d’expliquer ce que c’étoit

Qu’un Nome. 4
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permis non plus d’exercer d’autre métier que celui

de la guerre; le fils- y fuccede à (on pere.
. CLXVII. J e ne fautois afiirmerfi les Grecs tiennent
cette coutume des Égyptiens, parce que je la trouve

établie parmi les Thraces, les Scythes, les Perles,
les Lydiens , en un mot , parce que, chez la plupart
des barbares , ceux qui apprennent les arts mécha-
niques , 86 même leurs enfans , font regardés comme

k les derniers des citoyens , au lieu qu’on dirime comme

les plus nobles , ceux qui n’exercent aucun art
inéchanique, 8C principalement ceux qui le font
confacre’s à la profellion des armes.» Tous les Grecs

ont été élevés dans ces’ptincipes, 8C particulièrement

les Lacéde’moniens; j’en excepte toutefois les Corin-

miens , qui font beaucoup de cas des Artifices.
7" CLXVIII. Chez les Égyptiens , les gens de guerre

fouillent feuls , à l’exception des Prêtres, de cet;
(aines marques de diltinétion. On donnoit à chacun

douze arcures exemptes de tonte charge 8: rede-
vance. L’atome albane picte de terre qui contient
cent ’coude’es d’Egypte, en tout feus, 86 la coudée

d’Égypteelt égale à celle de Samos; Cette portion

déterre leur étoit 3’.- tous particulièrement alï’eôtée;

mais ils jouilÎoient (a) tour-â-teur d’autres avantages.

Tous les ans , mille Caialiries 85 mille’Hermotybies

anisa: fervir de Gardes au Roi t-pentiant leur
lectrice , outre lesdeuze arcures qu’ils avoient, on

(a) Le grec ajoute : ë jamais le: mëmch’ ’ f
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leur donnoit par "pour à chacun cinq mines de pain ,

deux mines de bœuf, 85 quatre (5 2.2.) amfieres
de vin (a).

CLXIX. Apriès , à la tête des troupes auxiliaires,
8: Amafis, avec tous les Égyptiens , s’étant rendus

a Momemphis , en vinrent aux mains. Les étrangers

Combattirent courageul’ement; mais , comme ils
étoient de beaucoup inférieurs à leurs ennemis, ils
fluent défaits. On dit qu’Aptiès’s’üoit ’perfuadê

qu’aucun Dieu n’aurait pu le détrôner; tant il s’ima-

ginait avoir. affermi fa puifl’anoe. Il fut:néanmoins
vaincu , 8è, ayant été pris , on le conchiât ’3’. Sais ,

dans le palais qui lui avoit appartenu peu de temps
auparavant, maisqui pour lors appartenoit â AMIS;
Il y vécut quelque temps , 8c Amalis enprit ben-o

coup de foin 5 mais enfin les Egyptiens ayant
une à celui-’ciqu’fl n’yavoir pas de jufiite à. biller

vivre plus long-temps plus grand ennemi 86
le lien , il lem abandonna ce Prince infortuné,
qu’ils (513) étranglaient. On le minime lemmbeau
de les ancêtres , dont la fépulmre e82 dans l’enceinte

enflammée à Minerve, près du temple, aguiche;
en entrant. Les Saïtes ont amerrie dans cette en»
ceinte tous les Rois originaires Nome de Sais.
En ellïet en y a placé le monument d’Atnafis; mais

îlkefl: plus éloigné du temple que celui d’âpriès ô:

’ (à) Le gre’cajoure Ï en donnoit tunjmmrhvfisvlè-d

myriade»: virgule; v .-- . .- -
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ceux de fes peres. Dans la cour du lieu facré, cl?
une grande falle de pierre , ornée de colonnes en
forme de palmiers , avec d’autres ornemens : dans

cette falle , elt (524) une niche, avec une porte à
deux battans; c’elt-lâ qu’on a placé [on cercueil.-

CLXX. On montre aufli à Sais le fépulchte de

celui que je ne me crois pas permis de nommer
en cette occalion; il en: dans l’enceinte lactée,
derriere le. temple de Minerve , attenant (5 2.5) le
mur de ce temple, dont il occupe toute la longueur.
Il y a dans la piece de terre (a) de grands (52.6),
obélifques de pierre, 8: , près de ces obélifques ,-

on voit un lac , dont les bords font revêtus de
pierre. Ceilacefl: rond , & , à ce qu’il m’a paru,
il n’eft pas moins grand que celui de Délos, qu’on

appelle Trochoïde (527).. r ’ .
Z’Ï’CLXXI. La nuit, on reptéfente fur ce lac les

aCcidensi(.5 i8) arrivés à celui que je n’ai pas cru

devoir nommer.’ Les Égyptiens" les appellent des

mylieres. Quoique j’en aie une très-grande C0111
noilTance , je megarderai bien de les (5 2.9) révéler;

j’en agirai de même à l’égard des initiations de

Cérès ,.que les Grecs appellent (5 50) Thefmophœ
ries , 8c, je. n’en. parlerai qu’autant que la religion -

peut le permettre. Les filles de Danaüs apporterent
ces mylteres (551) d’Egypte , 8c les ’enfeignerenp

aux femmes des Pélafges ;,mais,.dans la fuite ,fl les

(a) Te’pms- Voyez. Liv.I , s. .199 , partiede la note 46.5.



                                                                     

EUTERPE. 1.1’er Il. r41
Doriens ayant chalfé les anciens habitans du Pélo-

ponnefe , ce culte le perdit , excepté chez les Arca-
diens , qui, étant reliés dans le Péloponnefe , 85
n’ayant pu en être chall’és , furent les feuls qui le

conferverent.
CLXXII. Aptiès étant péri de’la forte, Amafis,

de la ville de (a) Siuph , dans le Nome Saïte , monta
fur le trône. Au commencement de [on regne , les
peuples en faifoient peu de cas, 8c n’avoient que
du mépris pour lui, a caufe de fou peu de (5 52.)
naill’ance; mais il fut dans la fuite fe les rendre
favorables par fon adrelÎe 8C fou (5 3 3) habileté.

Parmi une’infinité de chofes précieufes qui lui

appartenoient , on voyoit un (5 54) baflin d’or, ou

il avoit coutume de fe laver les pieds ; lui 8: tous
les grands qui mangeoient à fa table. Il le mit en
pieces , 8c en fit faire une llarue d’un Dieu, qu’il

plaça dans l’endroit le plus apparent de la ville.
Les Égyptiens ne manquerent pas de s’y all’embler’,

8: de rendre un culte à ce l’unulachre. Amafis ,
informé de ce qui fe pall’oit, les convoqua, ’86

leur déclara que cette Rame, pour laquelle ils avoient
tant de vénération , venoit du ballîn d’or qui avoit

fervi auparavant aux ufages les plus (b) vils. Il
en ell: ainli de moi, ajouta-t-il: j’étois Plébéien;

(a) Platon dit qu’il étoit de Sais , in Tim. pag. z t , E.

(a) Il y a dans le grec : (toit faire du baflïn dans
lequel les Egyptien: avoient coutume de f: laver le:
pieds, de vomir à d’uriner.
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mais aâuellement je fuis votre Roi; je vous exhorte
donc a me tendre l’honneur 8: le refpeé’t qui me

font dus. Il gagna tellement , par ce moyen , l’aller-
tion de lès peuples , qu’ils trouvetent très-julle de

fe foumettre à fou gouvernement. I
, CLXXIH. Voici comment il régloit les affaires:
depuis le point du jour , jufqu’â l’heure où la

place (5 3 5)e& pleine, il s’appliquait à expédier celles

qui le préfentoient. Le relie du temps, il le palfoit
à table, ou il railloit les convives, 8: ne fougeoit
qu’à le divertir, 8c qu’à faire des plaifanteries indé-

centes (a). Ses amis , affligés d’une telle conduite, t

lui firent des repréfentations. Seigneur , lui dirent-ils ,

vous ne l’avez pas foutenir l’honneur de votre rang ,

85 vous vous avilillez. Affis avec dignité fur votre
trône , vous devriez vous occuper toute la journée
des foins de l’État : les Égyptiens reconnoîtroient

à vos aérions, qu’ils font gouvernés par un grand-

.homme, 86 votre réputation en feroit meilleure;
mais vous vous conduifez maintenant d’une ma-
niere indigne d’un Roi. Ne lavez-vous pas, leur
répondit Amalis, qu’on ne bande unarc que lorf-
qu’on en a befoin, 85 qu’après qu’on s’en eft fervi,

on le détend : li on le tenoit toujours bandé, il
.fe romproit, de l’on ne pourroit plus s’en fervir
au befoin. Il en el’c de même de l’homme; s’il

:étoit toujours appliqué à des chofes férieufes , fans

(a) Voyez la note de M.-Valckenaer.



                                                                     

Eurnnrr.Lrvnn Il. s4;
que les amufemens 85 le relâche n’eullent leur
mur , il deviendroit (5 3 5*) infenliblement, 85 fans
s’en appercevoir ," fou ou liupide; pour moi, qui
en fais les conféquences , je partage mon tempe

entre les affaires 85 les plailirs (a ). q
CLXXIV. On dit qu’Amafn, n’étant encore

que (imple particulier , fuyoit toutes les occupations
férieui’es, 85 n’aimoit qu’à boire 85 a plaifanter.

Si l’argent lui manquoit , 85 qu’il ne pût fatisfaire

[on goût pour la table 85 les plaifirs, il avoit
coutume de voler de côté 85 d’autre. Ceux qui
le foupçonnoient d’avoir pris leur argent, le me-’

noient , lorl’qu’il venoit à le nier, à l’Oracle du

j lieu , qui [cuvent le convainquoit ( 5 ;6), 85 fouvent
aufli le renvoyoit abfous. Lorfqu’il fut fur le trône, il

méprifa les Dieux qui l’avaient déclaré innocent,

ne prit aucun foin de leurs temples, ne fougea ni
à les réparer, ni à les orner, 85 ne voulut pas
même y aller offrir des facrifices , les jugeant indignes

de tout culte , parce qu’ils n’avoient que de faux

Oracles : il avoit au contraire la plus grande vénéfi-

ration pour ceux qui l’avoient convaincu de vol, les

regardant comme étant véritablement Dieux, 8c

ne rendant que des Oracles vrais.
CLXXV. Il fit bâtir à Sais, en l’honneur de

Minerve , le portique de l’on temple; édifice digne

d’admiration , 85 qui furpalre de beaucoup tous les

autres ouvrages de ce genre , tant par fa hauteur

(a) Le grec ajoute : Il répondit ces chofe: dfi! amis.
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8: fon étendue, que par la qualité 85 la grandeur des

pierres qu’on y employa. Il y fit placer des [lames
cololl’ales 85 des (5 37) Andro-Sphinx d’une hauteur

prodigieufe. On apporta aulIi par [on ordre des
pierres d’une greffeur démefurée, pour réparer le

temple. On en tira une partie des carrieres qui
font près de Memphis; mais on fit venir les’plus
grandes de la ville d’Eléphantine, qui efi: éloignée

de Sais de vingt journées de navigation.
Mais ce que j’admire encore davantage , c’ell:

un édifice d’une (5 3 8) feule pierre qu’il fit apporter

d’Éléphantine. Deux mille hommes, tous bateliers ,

furent occupés pendant trois ans à ce tranfport. Il
a en dehors vingt-une coudées de long , quatorze
de large 85 huit de haut. Telles font les dimenlions I
extérieures de cet ouvrage monolithe. Sa longueur
en dedans cil de dix-huit coudées, plus vingt doigts;

fa largeur , de douze coudées , fa hauteur , de
cinq. Cet édifice el’t placé à l’entrée du’lieu lacté.

On ne l’y fit point entrer , difent les Égyptiens,
parce que, pendant qu’on le tiroit , l’Architeéte

fatigué 85 ennuyé d’un travail qui lui avoit coûté

tant de temps , pouffa un profond foupir. Amalis ,
regardant cela comme un (5 39) préfage fâcheux,
ne voulut pas qu’on le fit avancer plus loin. Quel-

ques-[uns difent aulli qu’un de ceux qui aidoient
à le remuer avec des leviers , fut écrafé dell’ous ,

85 que ce fut pour cela qu’on ne l’introduifit pas

dans le lieu facré.

CLXXVI.
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CLXXVI. Amafis fit aufii préfent à tous les

4 autres temples célebres d’ouvrages admirables par

leur grandeur: entr’autres il fit placer à Memphis,

devant le temple de Vulcain , le coloffe de foixante
85 quinze pieds de long , qui eft couché fur le dos.
On voit fur. le même fondement deux Rames co-
lofiàles debout , de pierre d’Ethiopie, l’une d’un

côté du temple -, l’autre de l’autÎe; chacune a vingt

pieds de haut. Il y a à [Sais un autre coloffe de
pierre de la même grandeur que celui de Mem-
phis 86 dans la même attitude. Ce fut aufli ce même

Prince qui fit bâtir à Memphis ce vafie 8c magnifi-
que temple d’Ifis qu’on y admire.

. CLXXVII. ’On dit que l’Egypte ne fut jamais

(540) plus heureufe ni plus floriH’anre que fous le
rague d’Amafis , fait par la fécondité que le fleuve

lui procura , foi: par l’abondance des biens que la
terre fournit à les habitans , 8c qu’il y avoit alors

en ce pays vingt (541) mille villes , toutes bien

peuplées. V v ’ - t t
Ce fut aufli Amafis qui fit cette loi , par laquelle v

il étoit ordonné à chaque Egyptien de déclarer

tous les ans au Nomarque (a), d’où il tiroit fa
Iubfiitance. Celui qui ne fatisfaifoit pas à la loi,
ou qui ne pouvoit prouver qu’il vivoit par des

(a) Les provinces d’Egypte s’appelloienr nomes , 8: le

Gouverneur ou principal Magifirat de chacune de ces pro:
yinces N ornai-que.

Tome II. K . i
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moyens honnêtes , étoit puni de mort. Solon l’A«

thénien emprunta (542.) cette loi de l’Egypte , 8:
l’établit àAthenes, où elle cit toujours en vigueur ,

parce qu’elle elt fage , 8c qu’on n’y peut rien troue

ver à reprendre.

CLXXVIH. Amalis témoigna beaucoup d’ami-

tié aux Grecs , 8; en obligea plulieurs. Il permit
entr’autr’es aux Grecs qui alloient en Égypte de

s’établir à Naucragis.,Quant à ceux- qui ne vou-

loient pas y fixer leur demeure, se qui n’y voya-
geoient que pour des affaites de commerce , il leur
donna des places pour élever aux Dieux des tem-
ples 8c des autels. Le plus grand temple que ces
Grecs aient en Égypte ,À 8: en même temps le plus
célebreôc le plus commode , s’appelle Hellénion (a).

Les villes qui le firent bâtir à frais communs, furent,
du côté des Ioniens , Chics , Téos , Phocée , Cla-

zomenes; du côté des Doriens , Rhodes , Guide ,
HalicarnaŒe ., Phafe’lis 5 85 de celui des Eoliens , la

feule ville de Mytilene. L’Hellénion appartient à

toutes Ces villes : elles ont droit d’y établir des (s43)

Juges. Toutes les autres villes , qui prétendent y
avoirpart , s’attribuent un droit qu’elles n’ont pas.

les Eginetes ont cependant bâti pour eux , en par-
ticulier, un temple à Jupiter; les Sauriens à Junon,
8c les Miléfiens à Apollon.

CLXXIX. N aucratis étoit autrefois la feule ville

(a) C’efi-à-dire temple grec.
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de commerce qu’il y eût en Egypte. Si un Marchand

abordoit à une autre bouche du Nil que la (a) Ca.
nOpique , il falloit qu’il jurât qu’il n’y étoit point

entré de fou plein gré, 85 qu’après avoir fait ce

ferment , il allât le rendre avec le même vailTeau
à l’embouchure Canopique; ou du moins li les
vents contraires s’y oppofoient , il étoit obligé de

- tranfporter l’es marchandifes dans des Baris (1:) ,1
autour du Delta , jufqu’â ce qu’il arrivât à Naua

cratis. Telles étoient les prérogatives dont jouilÎoit

cette ville. A. CLXXX. Le feu prit ( 544) fortuitement a
l’ancien temple de Delphes, 8: il fut brûlé. Les
Amphiétyons (c) ayant fait marché à trois cents ta-

leus pour bâtir le temple actuel 5 les Delphiens , taxés

à la quatrieme partie de cette femme , firent une
quête de ville en ville , 8c en rapporterent de grands
préfens. Ceux qu’ils reçurent en Égypte ne furent

pas les moins confidérables. Amafis leur donna mille
talens (545) d’alun , 8c les Grecs établis en Egy

leur en donnerent vingt mines. . . v si. Ï;
CLXXXI. Ce Prince. contracta amitié avec léq

Cyrénéens , 8c fit avec eux une alliance offenliveôc

; (a) J’ai ajouté cela pour plus grandeïclarté. au. lui»,

pofe qu’il y avoit une bouche où il émit permis d’aborder;

8: cette bouche étoit la Canopique , comme on le voit fleure
lignes plus basa

(à) Voyez ci-delTus 5. 96. r ’ V ’
e (a) Voyez fur les Amphiâyons ,«liv. V ; sa 62 , note ne.

K ij
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défenlive; il réfolut aufli de prendre une femme de

leur ville , foit qu’il eût du goût pour les Grecs ,
foit qu’il voulût donner aux Cyrénéens ce témoie

gnage de Ion afeôtion. Il époufa Ladicé , que
les uns difent fille de Battus (546) , fils d’Arcé-

filas , les autres de Critobule, homme dillingué
parmi l’es concitoyens. Amafis n’étoit point homme

pour elle , quoiqu’il le fût pour les autres femmes.

Cet Etat ayant duré un temps allez confidérable,
Ladieé ,I lui dit-il , vous avez employé des charmes

contre moi, mais fichez que rien ne peut vous
bulbaire à la mort la plus cruelle qu’on puiffe
faire fouffrir à une femme. Quelque chofe que pût"
dire cette princell’e , Amalis ne s’appail’a point. Elle

eut recours à Vénus ,- 8c fit vœu , dans fou temple,

de lui envoyer une llatue à Cyrene , li la nuit fuie
vante Amafis pouvoit être content. C’étoit en elfet

ç; 47) le remede au malheur dont elle étoit mena-p

de. .Aufli-tôt qu’elle eut fait ce vœu, Amafis fut

heureux avec elle, 8c fou bonheur ne fut jamais
altéré , aulli l’aima-t-il tendrement. Ladicé accom-

. Fut (on yéti ;-.elle fitfaire une [lame , 8c l’envoya

èZCyi-"ene, où elle fubfilte encore à préfent; elle
regarde le dehors de (548) la ville. Ladicé fut ren-ç
vb’yc’e ’dàns’la fuite à Cyrene , fans qu’il lui fi’it

fait aucun mal, lorfque Cambyfes le. fut rendu
"maître de l’Eg’ypte , se qu’il’e’ut appris de cette

Princeflè elle-même qui elle étoit. l ’
.ÇLXXXll.-4Amafispfit aullilen Greçe plulieurs
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olfrandes; il envoya à. Cyrene une Rame dorée de

Minerve , avec [on (549) portrait; à Minerve de
la ville de Linde, deux Rames de pierre , 85 un
corfelet de (5 50) lin qui mérite d’être vu 3 au temple

de Junon , à Samos, deux (lames de bois qui le
repréfentoient. On les a placées dans le grand temple

derriere les portes , où on les voit. encore mainte-
nant. Il fit ces préfens à Samos , par amitié pour

’ Polycrates , fils d’Ajax. Ce ne fut pas le même motif

qui l’engagea à envoyer des préfens à Linde , mais

parce qu’on. dit que les filles de Danaüs. étant ar-

rivées dans cette ville en fuyant les fils. d’Egyptus,

firent bâtir (5 51) le temple de Minerve qu’on y
voit aujourd’hui. Telles font les offrandes d’Amafis.

Il elt le premier qui le (oit rendu maître de l’ille
de Cypre , 8c qui l’air forcée à lui payer (5 5 a) tribut.

Fin du fécond Livre.
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SUR LE SECOND LIVRE
D’HÉRODOTE.

(1)5. Il. Le: Égyptiens]? croyoient avant le regne 6:.)
C’en fans doute d’après ces idées des Égyptiens que (a)

Cofmes , dans le premier Livre de fan Hilloire d’Egypre, 8c
Cnoll’us , dans le premier Livre de la Géographie de l’Afie ,

difcnt que les Égyptiens (ont les plus anciens peuples de
la terre , 8: que Thebes efl la premiere ville qu’on ait

, bâtie en Égypte. Nicanor , Archémachus dans lès Méro-

nymies , Xénagoras , au premier Livre de l’es Chroniques,

8c Hippys , affurent la même chofe.
Il et! très-vraifemblable que l’Egypte a été peuplée par

une colonie venue d’Ethiopie; mais ces pays , aulli bien que

la Phrygie , que les Égyptiens regardoient comme anté-
rieure à leur pays , ont dû être fubmergés par les inon-

dations partielles qui ont parcouru la plus grande partie
du globe , tandis que la Scythie , à raifon de (à) (on éléva-

lion , n’étoit point fous les eaux. Ce pays dut être en
effet un des premiers qui parut , lorf’qu’elles (e retirerenr:

Editiflîmam quamquc partent decurrentibur agui: pri-
mum deteflam. Aulli les Scythes le croyoient-ils , au rap-

(a) Schollafi. Apollonii Rhodii ad verf. 2.61.. Lib. IV. pag. 2.04 ,
ex édit. Aldi.

(b) Scythiam adeè éditiorern omnibus terris elfe, ut cunéta flamine

ibi mata in Mæotim , tùm dcindê in Pondcum ô: Ægyptium mare de-

currant. Juliin. Lib. Il. cap. x , rom. r , pag. 58.



                                                                     

Eurenrr.Lrva.e IL 151
port de Jufiin , beaucoup plus anciens (a) que les Egyp-
tiens.

M. de Paw remarque , avec l’on exaâitude ordinaire ,
a que (b) les montagnes , quelque hautes qu’elles foient,n’ont

i in pue pendant les grandes inondations, fervir de retraite
a aux hommes échappés au naufrage de leur patrie , parce
a que les fommets de ces montagnes , d’autant plus flériles ,

a d’autant plus arides , qu’ils font plus élevés , ne fau-

n roient produire allez de plantes alimentaires pour (uf-
o tenter les familles réfugiées avec leurs troupeaux...n.
Aulli, (c) «comme c’efl fur les plus grandes élévations con-

s) vexes de notre continent qu’on doit chercher les plus
n anciens peuples , il n’y a aucun doute que les Tartares
n ne l’emportent à cet égard fur tous les autres n.

, ï.) 5.11. Derfimrinarriculér.) Ta. en... muent"...
Des vagill’emens inarticulés. nitrifia le dit ici des cris, des

[bris inarticulé: des enfans. Il lignifie communément des
mors inconnus , qui paroill’ent ne rien lignifier à celui qui

les entend. :J’il (profil d’un: ü’Ftildxt (pesa-roller": , bien film",

31’ ECpau’m si ioulant , ËEéIÀwFrE fils napalm , nia renflant: il, au

m’y". u En prononçant des mots inconnus , tels que le pour-.

tu raient être des mots hébreux ou phéniciens , il étonnoit

a ceux qui ignoroient ce qu’il difoit».

(335.11. Je mirent à crierBe’cos.) Ces enfans prononcerent,

fuivanr toutes les apparences, le mot bec , cri des animaux
qu’ils imitoient, comme le prétend le Scholialle d’Apol-

(a) Id. ibid. pag. s7 6re. , h(à) Recherches Philofophiques fur les Amérigains. Tom. Il. (bien:

partie, Lettre troifieme , pag. 347. i l ’
’ (c) Ibid. pag. 346.

(d) Lucien. Alexand. 5. 15. rom. Il. pag. au.
K iv
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Ionius (a) de Rhodes , os étant une terminaian qui appaira
rient â la langue grecque.

(3) 5. Il. Pfammitichus.) Les manufcrits varient beaun
coup litt ce mot. On le trouve écrit Plâmmitichus , Plant-l.
métichus 8: Pfammiétichus. J’ai préféré le premier qu’on

a vu (b) plus haut fans aucune variation.

, (4)75. lI. Chez quel: peuples on je jèrvoit.) humain-n,
niâmes infini Cm3: 7l matinier. La. verlion latine n’ell pas

exaâe. Il falloit traduire s Quille"! hombre: quidquam
Bac: appellarenr?

(s) 5. Il. Appelloient ainfi le pain.) Hipponax (c)
en parlant des habitans de Cypre , le fert de ce mot pour

lignifier le pain. î(6) 5.11. Ce’derent aux Phrygienr.)Pl’ammitichus étoit

donc très-peu inflruit de l’origine des Phrygiens, peuple
trèsè-moderne , Européen d’origine, 8: ’(tl) tranl’porté et!

Alie. Il cil vrai qu’I-Iérodore , qui nous a confervé ce trait

hillorique , le rapporte comme une tradition des Macé-
doniens. Mais comme les Phrygiens , qui s’appelloient alors

Briges, étoient leurs voilins , leurs traditions paroill’ent
plus fûtes que celles de Plâmmitichus , qui vivoit à une
trop grande diliance d’eux. Cela eli confirmé d’ailleurs par

d’autres Auteursgraves, 8: entr’autres par Strabon , qui
affure qu’ils font une colonie de Thraces. Voyez Liv. X,

page 71.2. , A. .C’eli’au récit d’Hérodote que fait allufion Clément d’A-l

(a) Schol’ufi. Apollon. Rhodii ad verl’. un. Lib. IV. pag. 2.04..

(b) Hetodot. Lib. r. . log. .(c) Strab. Lib. VIII. pag. 52.4.. B. Eullath. ad Horneri lliad. Lib;
Il. pag. 30;.

(d) Hérodot. VIL 5. 7;.
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lexandrie , lorfqu’il dit (a) : u Les chevres ne prouvent-
n elles pas l’ancienneté des Phrygiens! n

Cette preuve cil , je ne dirai pas équivoque, mais ridi-
cule 8r fondée fur ce qu’on croyoit autrefois qu’il y avoit

de certains noms diâés par la Nature. ü Les premiers dia-

n leâes , dit Clément d’Alexandrie (b) , ceux qui ont
n donné naill’ance aux autres l’ont barbares ; la Nature les

n leur a diflés si.

Platon , difcourant dans le Cratylus (c) l’urlla confor-
mité Vdes premiers noms avec la Nature , en apporte pour
railbn que les Grecs en avoient reçu quelques»uns de quel-

ques peuples barbares, a: que les barbares l’ont plus an-
ciens qu’eux.

On n’avoit point encore fait allez de réflexion du temps
de Pl’ammitichus , de Platon 8c de Clément d’Alexandrie ,

litt l’homme 8c fur l’a nature. En le l’ulvant depuis l’a mil.-

l’ance jufqu’à la premiere lueur de rail’on qu’il fait apper-

cevoir , on remarque que la faculté de parler n’eli point
un don de la Nature , mais un talent acquis comme tous les
autres. En efl’et,.li on ne le donnoit pas autant de l’oins 6:
autant de peine qu’on en prend avec les enfans, ils n’appren-

droient jamais à articuler. Le Sauvage , trouvé dans les
bois d’Hanovre , l’ous George premier , Roi d’Angleterre ,

ne put jamais apprendre à parler. Cet art s’oublie comme
tous les autres arts. Selkirk , cet Ecoll’ois délaillé dans une

ille déferre , oublia non-feulement la langue , mais eut en.
core beaucoup de peine à l’apprendre de nouveau , lorl’-
qu’il l’e vit dans le l’ein de l’a patrie. Il y a même dans

toutes les langues des lettres qu’on ne prononcera jamais
bien , li on n’y a point été long-temps exercé dans la jeu-

(a) Clément Alexand. Cabot-ratio ad gentes. pag. 6. lin. 2.9.

(b) 1d. Stromat. Lib. I. pag. 40g. lin. r8.
(c) Plate. Tom. I. pag. 41;. E.
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nell’e. Tel étoit le théta des Grecs , que les Anglais pro-
noncent li ail’ément aujourd’hui , 8c qui ell l’écueil des autres

Nations; tel eli le ch des Allemands 8c des Ecoll’ois, &c.

Un langage quelconque ell impollible, avant que des
lbcie’tés plus ou moins nombreulës aient été formées. Il ell

même très-vrail’emblable qu’elles ont l’ublillé longtemps ,

à que plulieurs arts ont été découverts aven; l’invention

de celui-ci. ’ -(7) 5. lV. Invente’ le: premiers.) Cette exprellion pa-
roit tautologique, 8l ce l’eroit en vain que je chercherois
à m’excul’er par l’exemple d’Hérodote 8: de grand nombre

d’Auteurs Grecs. On me répondroit que cette tournure ,
quoique conforme au génie de la langue grecque , ne l’étant

point à celui de la nôtre , je n’aurois pas dû m’en fervir.
J’ai pel’é ces raifons, Br je ne m’en liiis pas moins déterminé

à adopter cette exprellion , qui n’eli tautologique qu’en
apparence. En effet , une chofe peut avoir été inventée par

deux perlbnnes ou même par un plus grand nombre. Par
exemple , les Chinois ont inventé la poudre à canon &
l’imprimerie ; mais comme les Européens les ont inventés
pareillement, fans l’avoir qu’on s’en l’ervoit dans le même

temps dans l’orient , ne pourroit-on pas demander quels
ont été les premiers inventeurs de la poudre à canon 8c
de l’imprimerie l

’ (3) 5.1V. Ajourenr au commencement de la trot-firme
année.) me vina l’un. Au bout de deux ans révolus ou au

commencement de la troilieme année. Tel e11 l’ulage des

Grecs. En voici un exemple d’ArilloPhanes.

’ A. a: j A.
(101?: flip (lais) t’arMu’ru, ne: civ’ une" O’Àup’nm’v nia-rit azymes,

d . et I V ’ ’un qui; ËMmas un"; in N srous 1:11.110" Evmwpfl-

a Si Jupiter étoit riche , comment , en infiituant les jeux

(a) Arilloph. Plut. s8 3 .
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à Olympiques , où il rallemble tous les Grecs toujours au
n commencement de la cinquieme année. . . . n. De là ces
exprellions triétériques , pentaétériques, ennéaétérique,

pour déligner des cycles de deux , de quatre 8: de huit au.
Voyez notre Hillorien (a) ci-dell’us , 8: Henri DodWell

de Cycli: (à). v .(9) 5. W. Il: ajourent d leur Go.) Diodore de Sicile
prétend (c) que les habitans de T hebes en Égypte , inter-
calent à la fin de chaque année cinq jours 8: un quart. Hé-

rodote ne parle point de quart, 8: en cela il s’accorde très-
bien avec Géminus (J) , qui dit politivetnent que les Egyp-
tiens ajoutent cinq jours aux douze mais , mais qu’ils n’in-

tercalent point un quart. Je l’ais bien que M. Well’eling
prétend, l’ur cet endroit de Diodore , que cette intercala-
tion étoit tacite , 8c qu’ils n’ajoutoient point un jour épa-

gomene tous les quatre ans. Ce Savant a peut-être raifort e
cependant le texte de Diodore ne préfente point ce leur.

Si le texte de Géminus dit qu’on n’ajoutoit point ce
quart . il ne s’en liiit pas qu’on ne le réfervât point tacite-

ment, & qu’on ne l’ajoutât’ point tous les quatre ans aux

cinq jours épagomenes. Je l’ais que la raifon qu’il en donne

prouve qu’on ne l’ajoutoit jamais. Maiscet Auteur étoit-il

bien inliruit de l’année égyptienne? Eudoxe 8: Platon,

qui ont vécu au moins trois (e) liecles avant Géminus,

(a) Hercdot. Lib. l. 5. 31..
(b) Dodwell. de Cyclis dill’ertat. l. pag. sa.

(1.-) Diodor. ficul. Lib. I. S. go. pag. 59.
(d) Geminus Élément. Allronom. cap. V1. pag. 19.

(e) Eudoxe étoit contemporain de Platon. Celui-ci naquit lapto-
miere année de la quatrovingt-huitieme Olympiade , l’an 4.1.86 de la

période julienne , quatre cents vingt-huit ans avant l. C. , ou plutôt
l’an 41.84. de la période julienne , 4.30 ans avant notre me. Géminus

fleurill’oit, fuivant le P. Petau (de Domina tempor. Tom Illl. pag.’ r9.) .

’ la quart-lem: année de la cent loixante 6c quinzierne Olympiade , c’elï-â-

dire fohante-dix-l’ept avant J. C. Mais lil’on en croit le P. Rajout (i
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aliment (a) qu’ils tenaient des Prêtres égyptiens les partiel

du jour 8: de la nuit qui excédoient les trois cents l’oixanted

cinq jours , afin de compléter l’année. Peut-être y avoit-il

deux fartes d’années en Égypte, la civile de trois cents l’ai-2

xante-cinq jours , Br l’allronomique , dant les Prêtres feuls
avoient connoill’ance , 8c qui leur fervait à régler les fêtes ,

8c à l’e concilier , par ce moyen , le relpeél de la nation. Si
l’on admet cette hypathel’e , Géminus n’eli plus en contra-

diction avec Platon, 8c l’on conçoit très-ail’ément que les

Prêtres ne voulurent point faire part à Hérodote de cette
partie de leurs connoill’ances :car Hérodote ne vit, pour-

ainli dire , qu’en pallant, les Prêtres égyptiens; tandis
qu’Eudoxe 8: Platon (b) vécurent treize ans avec eux; 8:
cependant ces Philol’ophes eurent bien de la peine à tirer
d’eux cette découverte dont ils fail’oient beaucoup de mylï-

tare. On pourroit dire cependant que les Prêtres n’avaient
point encore découvert, du temps d’Hérodate , ce quart de

jour : mais cela ell: d’autant mains vrail’emblable , qu’il y a

feulement cinquante-cinq ans entre la naill’ance de notre

Hiliorien 8t celle de Platon. I
Il ell certain qu’on ré’l’ervoi’t à Alexandrie , 8: non dans

le ielle de l’Egypte, ce quart de jour, 8: qu’on l’interca-

lait tous les quatre ans. Théon (c) cil palitif laïudell’us; mais.

il y a grande apparence que les Alexandrins ne connoill’oienr

cette méthode que depuis la réformepdu calendrier par
Jules-Cél’ar , qu’ils avoient adaptée.

Dill’ertat. de nomine Jafephi à Pharaone impofito ,, Roman, 1.696.) ,

il vint au monde la quatrieme année de la cent loixanticme. Olymu,
pied: , c’eli-à-dire, cent trente-(cpt ans avant notre etc.

(a) Strab. Lib. XVII. pag. tr6o. A.
(b) Id. ibid. pag. t ryp. D.
(c) Theon Mathem. tub initium commentarii in Ptolemzi 130’th

par Kfi-IIIYGx ’ t
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Oliris vint (a) au monde lepremier de ces jours épago-o

menes, le fécond Améris , que quelques-uns appellent Apol-

lon , 8: d’autres , Orus l’ancien, le troifieme Typhon, le
.quamjeme [fis , le cinquieme Nephthys ou Vénus. Plutarque

rapporte une fable égyptienne à.ce fujet. Le Soleil (à) ayant

découvert le commerce fecret de R’héa avec Saturne , lui

fouhaita de n’accoucher , ni dans aucun mois ,ni dans au-
cune année. Mercure , qui étoit amoureux de la même
DéeITe , fe mit à jouer avec la Lune , 8: lui gagna chaque
.foixante 8c dixieme partie du temps qu’elle éclaire l’hori-

fon. Il réunit ces parties , dont il fit cinq jours, qui furent
ajoutés à l’année , qui étoit auparavant de trois cents foixante

jours. Ces cinq jours font appellés , par les Égyptiens , épa-

gomenes , & ils les fêtent comme les jours de la naifiànce

de leurs Dieux. . L(I0) 5. 1V. Le: 1212ij reviennent ée.) Si leur année
’e’toit de trois cents foixante-cinq jours jufles, bien loin que

les (airons revinKent au même point , les mois d’hiver de-

voient fe trouver , au bout de quelques fiecles, au prin-
temps, 8: ainfi des autres. Voyez. la note précédente. Je

crois prefque inutile de faire obferver que les Latins ont
pris le terme hora du grec «79: pour fignifier les faifons de
l’armée. Pline dit , en parlant du citronier (c), omnibu:
floris pomifèm efl. Cet arbre porte du fruit dans toutes
les faifons, 8c dans un autre (d) endroit, il appelle le prin-
.temps geniralis anni bora.
:-’ (r 1M. 1V. Que Mena.) Diodore de Sicile (e) s’accorde

(a) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. 15. p35. I7. Plurarch. de Ifide 8c OE-

xîde.pag355.E.l a I(b) Plutarch. de Ifide 6c Ofiride. pag. 355. D.

(c) Plin. Lib. X11. Cap. HI." Tom. I. pag. Q6. i
(d) Id. Lib. 1X. Cap. XXXV. Tom. I. pag. sur. l
(e) Diodoi.’ Sicul; Eh. I. 9. 45. pag. 54.. i
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avec Hérodote , en faifimt régner Ménès en Egypte tout

de fitite après les Dieux 8c les Héros; 8c c’en la raifon
pour laquelle notre Hifiorien dit qu’il fut le premier des
hommes. Voyez aufli Perizonius (a). Au refie , on ne peut
rien dire (b) de certain fur le temps où il a vécu; car il
n’en: point le même (c) que Mifi’a’im , fils de Cham. Si l’on

admet la chronologie égyptienne , l’époque où il et! monté

fur le trône remonte beaucoup plus haut que la création du
monde , félon les fyfiémes des Hébreux; car Mœris efi mort

en r356 avant notre ere. Or il y avoit en , depuis 8: com-
pris Ménès, trois cents trente générations jufqu’à Mœris:

ce qui fait , felon le calcul d’Hérodote , onze mille ans ,
c’efi-à-dire , 12.356 ans avant none ere.

On lit quelques lignes plus bas , que fous ce Prince tout.
l’Egypte, à l’exception du nome Théba’ique, n’était qu’un

marais; 8: qu’alors il ne paroiiroit rien de toutes les terres
qu’on y voit aujourd’hui au-deiious du lac Mœris. Mais fi

cela étoit ainfi , comment Ménès put-i1 faire bâtir Mem-
phis 3 Hérodote prévient cette objection au ç. 99.

(r 1.) 5. V. Une terre de nouvelle acquifition Ôe. Ce
(entiment a été adopté par tous les anciens 8: la plupart

des modernes. A les en croire , tout le pays (d) , depuis
Memphis jufqu’â la mer , n’était autrefois qu’un golphe de

la Méditerranée , parallele au golphe Arabique. Ce terrein
s’en exhauffé peu à peu par le dépôt du (e) limon que le

Nil charie avecrfes eaux. Ce terrein (f) s’était élevé de huit

coudées depuis le regne de Maris jufqu’au temps du

(a) Perîzonius Origin. Ægypt. Cap. V. pag. 74..

(b) Ibid. pag. 77.
(c) Ibid. pag. 7o 8c feq.
(d) Atiflot. Meteorol. Lib. I. Cap. XIV. pag. 5’47.

(e) Voyez plus bas la [inde la note 31 , fur le 5. u.

(f) Hercdot. Lib. Il. 9. :3. i
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voyage d’Hérodote en Égypte, c’eû-à-dire en huit cents

ans. C’efl une coudée par fiecle. Mais comme depuis ce:
Hiflorien jufqu’â nous, il s’efi écoulé environ vingt-deux

fiedes , le fol de l’Egypte doit s’être élevé, fuivant cette

proportion , de vingt-deux coudées. Sous le Roi Mœris,
quand le Nil s’élevait au moins de huit coudées , il arrofbir

tout le terrein qui et! au-defious de Memphis. Du temps
d’Hérodote, il falloit qu’il crût de feize coudées ou au

moins de quinze , afin de procurer l’abondance à l’Egypœ.

Si ce pays s’efi élevé de vingt-deux coudées, comme on

vient de le voir , il s’enfuit que le Nil doit monter de vingt.
deux coudées plus haut que du temps d’Hérodote , demi.

dire en tout de trente-huit coudées , pour que la récolte fait

abondante. , I. La plupart des voyageurs aliment que dans les années
ordinaires l’eau s’éleve jufqu’à vingt- deux coudées. Elle

monta en 1701. à vingt-trois coudées quatre doigts; a; l’an.

née précédente,, elle avoit monté à vingt-deux coudées

dix.huit doigts. Selon ces voyageurs, la crue favorable e11
donc de vingt-deux à vingt-trois coudées; 8c fuivant Hé.
rodote, de quinze à feize. La différence e11 lèpt.

Cette obfervation des’voyageurs prouveroit que le (hl
de l’Egypte s’efi beaucoup élevé depuis le fiecle d’Hérodote,

quoique ce ne fût pas dans la même proportion que nous
avons établie d’après fon récit. Mais cette obfervation ell-

elle bien jufle 3 Il e11 certain que du temps de Pline, c’eû-
â-dire cinq cents ans après Hérodote , il n’était arrivé au;

cun changement. On regardoit encore alors la crue de
quinze à feize coudées , comme la plus favorable. Jujlum
(nili) inerementum , dit ce grand Naturalifle (a) , efl cu-
bitorum fixdeeim : minore: aquæ non omnia rigant :
attiédîmes detinent , zardù’u recedendo : [ne firendi tem-

(a) Plie. Hitler. Natur. Lib. V. Cap. 1X. Tom. I. pas. "6. lin. us.
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para abfumunt folo madente : ille: non dant , fitiente r
utrumque reparut provincia. In (a) duodecint cubiti:
filment fentit , in tredecim etiamnum efurit. Quatuor-
deeim aubin; hilaritatem afirunt : quindeeim fleuri-
tarent : [encriez-lm «Midas. Maximum incrementum ad
[me ævifuit euôitarum deeem à vélo, Claudio principe :

minimum quinque , Pharfizlico bello. . a
Ammien Marcellin , qui a vécu fous Julien , obferve dans

la defcription de l’Egypte, que les poirelfeurs des terres ne
fouhaitent pas que le Nil s’éleve jamais au-deffus de feize

coudées : Abunde (à) itague luxuriant ira ejl noxius ,-
ut infrulîuofus , fi venerit parcior : gurgitum enim ni-
mietate humeâ’an: dlutiùs terra: , cultura: moratur
agrorum : parultate aurem minatur flerile: fagnes.
Eumque nemo aliquandô extolli culiti: altiu: fixdecim

poflèflbr optavit. ’ -On voit dans un fragment de Calcafenda , écrivain

(a) Le P. Hardouin remarque que cela cil contredit par Strabon.
Ce favant Jéfuite n’a point fait , [ans doute , airez d’attention au palrage

de cet Auteur; le voici : dans les temps antérieurs à Pétrone , la ferti-
lité étoit très-grande , lorfque le Nil s’élevoit à. quatorze coudées;

lorfqu’il ne montoit qu’à huit , on avoit la famine. Mais fous fou

gouvernement , quand le fleuve ne croilToit que de douze coudées,
l’année étoit très-abondante , 8c performe ne [a relientoit de la difette ,

lorfqu’il ne s’élevait qu’à huit. Strab. Lib. XVII. pag. 1136. C. Le

même Strabon venoit de dire : une crue plus grande arrofe une plus
grande quantité de terres; mais lorfque la Nature vient à; manquer ,

on parvient (cuvent , avec des foins 86 par le moyen des canaux a:
des digues, à arrofer dans les plus petites crues autant de terres que
dans les plus grandes. Cela ne contredit point Pline. Il y a grande
apparence que les Gouverneurs qui fuccéderent à Pétrone n’eurent pas

la même attention que lui. Pétrone fuccéda à Comelius Gallus dans la
préfeélure de l’Egypte. Celui-ci fi: tua l’an de Rome 72.8. Voyez Dion

Camus , Lib. LIV. pag. 718.
(b) Ammian Marcelll Lib. XXII. Cap. XV. pag. 2.59.

» arabe I
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arabe, publié dans les voyages de (a) M. Shaw, un extrait
du dénombrement de l’E-gypte. Al-Mas’ûdi , auteur de ce

dénombrement , affure que lorfque le Nil s’éleve de quinze

coudées 8; quelque chofe , la récolte fuliit pour nourrir les
habitans; mais qu’on ne paie au Calife qu’une partie du

tribut, 8: que lorfque les feize coudées flint completes ,
on le paie en entier. Al-Mas’ûdi et! mort, fidvant d’Her-

belot, l’an 957 de notre ere. . » x
Vers l’an I r 53 , .Al-Edrifli (à) fuit la même regle. Lori:

que le Nil. croit de l’eize coudées , dit-il , toutes les terres
fertiles d’Egypte (ont arrofées; mais lorfqu’il ne monte
qu’à douze coudées ou au-deflous , ou qu’il s’éleve à dix.

huit coudées ou au-deflus , il s’enfuit une famine. Il n’était

donc point encore arrivé de changement au fol de l’Egy te
depuis le temps d’Hérodote jufqu’à celui d’Al-Edrilii , c’efi.

à-dire en feize fiecles. . ’
Que penfer après cela des relations de nos voyageurs:

Si on les admet , que deviennent tous les témoignages que
je viens de rapporter ; fi on les rejette , on ne faitplus à
qui le fier. Comme on a. fend que ces voyageurs n’avaient
aucun intérêt à altérer la vérité , on a inventé différons

[filâmes pour concilier leur fientiment avec celui des
Auteurs grecs , romains 8: arabes. Il feroit d’autant plus
inutile de les rapporter , qu’ils ne réfolvent point le pro-
blème. Je dirai cependant un mot de la folution que donne
M. le Comte de Caylus , parce qu’elle a quelque-air de
vraii’emblance. Il prétend (c) que la coudée égyptienne

augmenta fous les Ptolémées , fous les Romains 8: fous les

Arabes; ce qui détruit , dit-il , les raifonnemens halai-dé;

(a) A la fin du fecond volume , parmi les extraits fervam de preuves,
11°. 51 , pag. 14g.

(b) Geographia Nubieniis. pag. 98. .4 A
(e) Mémoir. de l’Acad. des lnfcript. tout. XXXI. Bill. pag. as.

Tome II. ’
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de nos jours contre l’attériil’ement du fol de l’Egypte, a;

l’augmentation de la crue du Nil; les feize coudées d’un
temps n’étant pas les (cire de l’autre.

Je conviens que la coudée varia en différens temps; mais

j’aie affurer que celle qui fervoit à mefirrer la crue du Nil

fut toujours la même. i ’
La preuve en efl claire; Hérodote , Pline le Naturalifle,

Amün Marcellin , Al-Mas’ûdi 8: Al-Edrifii , Auteurs
qui comprennent environ feize fiecles, afiignent toujours
feize coudées pour la crue du Nil qui procure la fertilité.
Si cette coudée eût changée, le nombre des coudées qui
eût apporté l’abondance auroit nécelfairemem varié. Puifque

ce nombre a toujours été le même depuis Hérodote jufqu’à

l’an r 153 , il s’enfuit que la coudée employée à mofurer la

crue du Nil n’a jamais varié. La Religion peut bien avoir
contribué à conferver cette forte de coudée. Les Égyptiens
croyoient que Sérapis étoit l’auteur de l’accroilfement du

fleuve. Aufli gardoiwn très-religieufernent cette mefure
dans flan temple. Confiantin (a) l’en fit enlever, & la fit
mettre dans l’Eglife d’Alexandrie. Mais Julien (6) la fit re-

porter dans le temple de Sérapis , où il paroit qu’elle refit
jufqu’a la defirué’tion de ce temple (bus l’empire de Théo-

dofe(c),l’an 391. .Mais indépendamment de cette inclure portative , il y en
avoit une fixe à Memphis, à Syene 8: en d’autres endroits.

Celle de Syene étoit la même que celle de Memphis , &
fans doute que tous les Nilometres fixes qu’on voyoit en
difl’érens endroits de l’Egypte fioient été confiruits d’après

. , -.. n - a ’ i(a) Socrat. Bill. Ecclef. Lib. I. Cap. XVIII. pag. 47.

i (b) Sozomen. Hifl. Ecclef. Lib. V. Cap. HI. pag. 18;.

.(c) Vide Jas. Gothofredum ad Codicem Theodof. Tom. vr.
fol. :75.
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Celui de Memphis. Héliodore nous en a donné une defcrip-

fion dans fes Ethiopiques (a). - . v
La folidité de ces Nilometres , 8: le refpeâ pour le Dieu

auquel ils étoient confactés , ont dû les rendre fiables mal.

gré les variations 8: les changemens apportés dans les me-
filres fous les différeras peuples qui ont été les maîu’es de

4 l’Egypte. Je ne diifimulerai pu cependant qu’ALKodhâ’î

nous apprend-(ô) que les anciens N ilometres d’Al-Sa’id qui

et! l’Egypte fupérieure, étoient de vingt-quatre doigts par

chaque coudée, au lieu que les coudées aâuelles font de
vingt-huit doigts. Mais s’il y a quelque différence , elleiefl

bien petite; parce que Kalkafenda (c) onrve que jufqulà
ce que le Nil ait atteint douze coudées , on fe flet: de. la
coudée de’vingt-huit doigts , 8: que l’excédent de ces douze

coudées fe meiîire avec une coudée de vingoquatte doigts.
Il faudroit enfuite vérifier fi la coudée de vingehuit-doigs,

qui ci! celle de Conflantinople , a réellement quatre doigts
de plus que les anciens Nilometres , 8: fi la différence de
ces coudées ne vient pas de la maniere de les divifer. i Tout
ce qu’on trouve à ce fujetdans les Voyages de Shaw, Ton.

H. pag. t7; , &c. me paroit fort obfair 8: fort embrouillé.
Richard Pocock m’a fait naître une idée qui rend inutiles

ces fyfiêmes , 8: qui me paroit concilier d’une mania-e bien

finaple les relations anciennes 8: modernes. I
.11 nous apprend , dans (a (c) DeCcription de PEgypte , qu

lorfque les Prêtres difoient à Hérodote que le Nil ne Creil:
fait que de huit coudées fous le Roi Mœris, il falloit en-
tendre cela de la crue véritable de ce fleuve, 8: que lorfqu’ils

t

(a) Heliodoti Æthiop. Lib. 1X. pas. 44;. L.
(b) Xalkafenda , à la fin du recoud volume des Voyages de 51m,

parmi les extraits fetvantde neuve: , pas. x54. l l

(a) Ibid. gag. tu. " l(si) A Defcription , cf the DE. vol. I. pas. 2.5!.
L a;
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lui parloient de ièize coudées , il falloit les compter depuis
le fond du lit du fleuve. Cette folution ingénieure , 8: dont
il auroit dû profiter pour fe tirer de l’embarras où l’avaient

mis" les vingtodeux coudées dont parlent les relations de nos
voyageurs, m’a fait (oupçonner que ces vingt-deux coudées

étoient la mefure totale des eaux du Nil, depuis le fond
de (on lit jufqu’à fa futface dans le temps de [a plus grande

hauteur; 8: que les feize coudées , dont parlent les Ecri-
vains grecs , latins 8: arabes , font la mefure de la quantité

-dont les eaux du Nil s’étaient élevées au-deirus de la hauteur

qu’elles avoient , avant que le fleuve commençât de croître.

Ces foupçons fe (ont tournés en certitude, en comparant
la crue du Nil en I738 avec la hauteur totale de t’es eaux,

:àçmptfl’ du fond de (on lit. Il avoit (a) cinq coudées
quand il, commença à monter. Il s’éleva à vingt coudées

Equinze doigts; mais la crue ne fut que de quinze cou-
:dées treize doigts. Je n’ai pu faire ufage des autres exem-

ples, que rapporte leméme Auteur, parce qu’il y finit le
,journal’deila crue le jour qu’on coupe la digue. Mais il
paroit. évident qué cela (a feroit toujours rapporté; Si cette

.raifon, fimple 8: naturelle, concilie parfaitement les rela-
;tions des anciens 8: des modernes filr la crue des eaux du
Nil, on ne peut dichnvenir, d’un autre côté, qu’Héro-

dote 8: ces mêmes modernes ne [e fuient trompés , en, pré-

. rendantrque la Baffe-Égypte n*avoit été formée que par le

rdépôt du Nil. ’ i I
Strabon (1») 8c Pline (c) en rapportent , il en vrai, une

preuve qui paroit triomphante. Ils (e fondent fur un endroit,
où Homere affure (d) que l’ifle du Phare étoit à une jour-

. (a) Defcription of th: Kali by Rich. Pococke, vol. I. pag. in 8c

:58. v . A(la) Strab. Lib. VI. pag. 5;. B. a: pag. 8m C.
(e) Plin. Bill. Nat. Lib. V. Cap. XXXI. Tom. l. pag. 1.83. lin. Il.
(il) Homeri. Odyli. Lib. 1V. var. ars. 6c feq. I
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née de navigation de l’Egypte; au lieu que de leur temps,

cette ille tenoit au continent par une levée de fept fiades.
Je ne répondrai (a) point, avec Paulmier de Grente-.

mefnil , que la navigation n’étant point-encore alors per-
feâionnée , connue elle l’a été depuis , & que les foldats

8: leurs Officiers faifant en ce temps là les fonélions de.
rameurs , a: le repofant quandiils étoient fatigués , une
journée de navigation devoit être beaucoup plus courte
qu’elle ne l’a été depuis. Il paroit en effet , par plulieurs

endroits de l’Odyiiée , que cette journée devoit être beau-

coup plus longue que ne le prétend ce, favant. Si l’on s’en

tient donc à la relation d’Homere , comme on évalue la
journée d’un vailieau à dix-huit ou vingt lieues communes ,

cela (ùppofe un accroiiiement prodigieux du fol de l’Egypte.

Mais cet accroiirement ell impoflible; 1°. parce qu’avant
Alexandre , il n’y avoit point de canal qui portât les eaux
du Nil de ce côté-là; 2°. parce que la côte entre le Nil 8:

le Phare efi élevée 8c bordée de rochers, qui ne doivent
certainement pas leur exilience au limon du Nil. Homere
avoit entendu parler de l’accroiiiement du continent de
I’Egypte par les alluvions du Nil. Il fin profiter habilement

de cette opinion pour citer du merveilleux dans fon poème,
en éloignant l’ifle du Phare beaucoup plus qu’elle ne l’était.

Il faut cependant faire attention qu’il ne la met pas à une
aufli grande diliance qu’on fe l’imagine d’abord fur une

faulfe interprétation de fou texte. De (En temps, le Nil (b)
ne s’aæelloit point encore de la forte , il avoit nom Egyp-
tus , 8c ce Poète ne lui en donne point d’autre. Il falloit
donc traduire ces mots , [l’aria-nu qui ne. , vis-à-vis l’e Nil.

Or de l’ifle du Phare , à la bouche Canopique, il y a , felon

(a) Palmerii Exercit. in Gtæcos aué’totes. pag. 4.79.

(b) Strab. Lib. l. pag. 52.. B. oc Hefychius, au mot Aiyutflf.
L iij
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Strabon (a) , cent cinquante flades , ce qui feroit lix lieues
8: un tiers , en comptant huit fiades par mille. Mais comme
Homere parle d’une journée de navigation qu’on évalue à

dix-huit ou vingtlieues , il fuppofe la diiiance du Phare
de douze à quatorze lieues plus confidérable qu’elle ne
l’étoit réellement.

Il s’enfuit de tout ce que je viens de dire, que le fol
de l’Egypte n’en pas plus élevé aâuellement , qu’il ne l’était

du temps d’Hérodote , 8: que cet Hiilorien s’en trompé ,

lotfqu’il a penfé que la Balle-Égypte étoit un don du Nil,

8: ne devoit fou exillence qu’au limon que le fleuve avoit

peu à peu dépofé. ’
En litant les Mémoires de l’Académie des Belles-Lettres ,

j’ai été flatté de me trouver d’accord avec M. Fréret, à

la diifertation de ce favant m’a fervi à reâifier quelques

endroits de cette note. Voyez ces Mémoires, Tom. XVI.
pag. 333 8: fuiv.

Quoique je n’admette point l’e iëntiment d’Hérodote, je

n’en fuis pas moins perfuadé que la mera couvert autre-
fois ce pays de res eaux. Les volcans de la Plante-Égypte
en (ont une preuve. On fera peut-être fizrpris de’m’en voir

placer dans ce pays , quoique jufqu’à préfent on n’en ait en

aucune connoiiTance , 8: que l’Hifiorien le plus ancien, 8:
qui nous a tranfmis fidelement ce qu’il avoit vu configné

dans les archives de ce pays, n’en parle point. Le filence
des anciens ne doit pas nous flrtprendre. Ces volcans étoient
probablement éteints avant l’envoi de la colonie qtflgpeupla

la Haute-Égypte. Le bafalte, que Pline prend’pour une
efpece de marbre, 8: qui le trouve en abondance dans la
Thébaïde , n’efi que de la lave , comme l’ont reconnu les

Naturaliiles modernes , beaucoup plus habiles que les an-
ciens. Ces laves prouvent qu’il y a. eu des volcans dans.des

(e) Strab. Lib. XVII. pag. 114.0. B.
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hales antérieurs à toutes nos hifloires. On n’efi pas plus
en droit d’en contefler l’exiflence , qu’on ne le feroit a&uel-

lement de nier celle des volcans de l’Auvergne , de la
Provence , 8:c. , parce qu’aucune hiiloire n’en a fait
mention.

Tous les volcans connus font dans des ifles ou fur le
bord de la mer; ce qui fait croire (a) que l’eau de la mer
cil nécelTaire pour enflamtner les pyrites fulphureufesjô:

ferrugineufes , qui femblent être le principal aliment de
tous les volcans connus. Les expériàtces faites fur ces ef-
peces de pyrites , prouvent qu’elles ne s’enflamment jamais

que par le conta& de l’eau. Les anciens avoient peut-être
quelque idée de cela , puifqu’ils donnoient à Neptune les
Épithetes d’âne-boues , «irrigant , rivoixrœp 7417H! , qui ébranle

la terre. La mer Méditerrannée couvroit donc alors non-
feulement l’Egypte inférieure , mais encore la fitpérieure ;

8: fi ces volcans (bat aâuellement éteints , ce n’en point

probablement faute de nourriture , mais parce que la mer,
en [e retirant , a ceffé d’avoir communication avec les py-

rites qui les produiroient. Platon, qui avoit voyagéken
Égypte , cite" un entretien qu’eurent les Prêtres égyptiens

avec Selon; ils aifurerent à ce Philoi’ophe , que toutes les
Nations avoient été fubmergées par des inondations , tandis

que (b) la leur n’avoir jamais eiiuyé de pareilles catadro-
phes. Les Prêtres égyptiens n’en l’avaient pas davantage.

L’Egypte inférieure n’étoit peuplée que depuis la retraite

de la mer , 8: il paroit très-certain que depuis ce temps-là
elle n’a éprouvé aucun cataclyfme. Mais ces Prêtres igno-

roient que dans les temps antérieurs à fa population, elle
. avoit été couverte des eauxde la Méditerrannée. On préfume

(a) Recherche: Philofophiques fur les Américains. Tom. Il. p35. 537.

(b) Plat. in Timzo. Vol. lll. p35. sa. D. E.

Liv
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que cela a fiibfiilé de la forte pendant un grand nombre de t
fiecles. Les Naturalifles de la Suede ont obfervé que la mer

du nord bailloit à peu près de quatre pieds lix pouces en
cent ans. On a remarqué pareillement que la Méditerran-
née diminuoit d’un fiecle à l’autre ; 8: le port qu’Auguile

avoit fait conflruire à Ravenne cit aétuellement dans les
terres , où il cil connu fous le nom de clafl’e. On peut
donc conjeéturer, avec beaucoup de vraifemblance, qu’il a.

fallu une fiiite de fiecles étonnante pour que la Méditer-
rannée fe foit retirée 8: ait lailTé l’Egypte là (ce. Ce pays ,

quoique très-ancien, cil cependant bien moderne en com-
paraifon de quelques autres pays , dont les annales ne [ont
point parvenues jufqu’à nous, 8: dans le temps qu’il étoit

couvert des eaux de la met, il y avoit probablement des
États policés , qui ont été fubmergés depuis avec leurs ha-’

bitans , 8: le [ont encore.
Les Recherches Philofophiques fur les Américains m’ont

fait naître l’idée de ce fyilême fur l’inondation de l’Egypte.

J’invite les Leâeurs à lire la quatrieme partie, lettre HI

de cet ouvrage. IOn vient de voir de quelle maniere j’étois anhélé , il y

a environ quinze. ans , lorfque j’entrepris la traduâion
d’Hérodote. Les tairons , qui me paroiiioient alors folides ,
n’ont plus aujourd’hui, pour moi , le même degré de force,

8: je fuis prefque tenté de revenir au fentiment de notre
Hiflorien. Il eil’inconteflable que le Nil entraîne dans (es

débordement une quantité prodigieuië de limon. Ce limon
a dû él’ever nécelfairementl’Egypte inférieure , qui dans

l’origine n’était qu’un golphe. Si depuis Hérodote juf-

qu’à nos jours le fol de cette partie de I’Egypte ne s’efi

pas beaucoup accru , on n’en peut rien conclure pour les
temps précédens. Il peut fe faire que le Nil chafie aéluel-

lement beaucoup moins de limon qu’il ne le faifoit dans
les fiecIes les plus reculés. Les terres qu’il détache peuvent
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n’être plus li abondantes qu’elles l’étaient autrefois. D’ail?

leurs , depuis Hérodote jufqu’à cette année 1784 , il ne

s’eil écoulé que deux mille deux cents ibixante-huit ans.
Du. voyage d’Hérodote en Égypte , jufqu’à la mort de (a)

Mœris , le dernier des trois cents trente Rois d’Egypte , il
y avoit environ huit cents quatre-vingt-iiaizeans. Ces trois
cents trente Rois , à trois générations par fiecle , fuivant
la maniere de compter (b) d’Hérodote,doivent donner onze

mille ans , qui, ajoutés à huit cents quatre-vingt-feize , font
onze mille huit cents quatre-vingt-feize ans avant le voyage
d’I-Iérodote, 8: douze mille trois cents cinquante-lix ans
avant notre ere. Qu’on joigne maintenant à ce nombre les
temps fabuleux 8: héroïques , 8: l’on aura plulieurs autres
milliers d’années.

Si l’on fait attention à la prodigieufe quantité de limon

qu’a du dépofer le Nil dans ce laps immenfe de temps,
on n’aura pas de peine à croire que lé golphe d’Egypte

ait pu fe cotnbler 8: former ce qu’on appelle le Delta.

(t3) 5. VI. E]? dejbixante friteries. ) Hérodote évalue
le fchene à foixante fiades. Diodore de Sicile lui donne
aufli la même met-ure , felon (c) M. d’Anville; puifque les

dix fchenes , dit-i1 , que cet Hiilorien compte entre Mem-
phis 8: le lac Mœris , font par lui évalués à lix cents (taries.

Cet habile Géographe n’a etté les yeux que fin la traduc-

tion latine de Diodore , où l’on trouve en effet ces mots!

Et fuprd tubent lacum par X indê falzæno: , i. D0.
fladia, deduâ’um eflbdit. Mais le texte grec le contente
de dire, qu’il creufa un lac dix fchenes (d) au-deifus de la
ville. C’en le Traduâeur latin qui, ayant ajouté pour plus

(a) Herodot. Lib. II. 5. XIII, C 8c CI.

(la) Hetocl. Lib. Il. 5. CXLIII. a(e) Mémoires de l’Acad. des Belles-Lettres. Vol. XXVI. p35. 83.]

(d) Diodor. Sicul. Lib. l. 5. LI. pag. 61. o
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grande clarté cette évaluation , a trompé M. d’Anville. Ce

n’ait , au relie , qu’une bagatelle , qui ne diminue rien du
mérite de ce l’avant Géographe. Je l’aurais même [tallée

flans iilence, fi les plus légeaes méprifes des grands hommes

ne tiroient à conféquence , 8: fi , à la faveur de leur nom,
elles n’étaient point fajettes à fe perpétuer.

Hérodote donne à l’Egypte ,depuis le golphe Plinthinetes

jufqu’au lac Serbonis , trais mille lix cents Raides au faixame

(chenet.
Cette évaluation ne paraît point s’accorder avec ce qu’on

trouve dans Strabon 8: les antres Auteurs. Entre Tapoliris
à Alexandrie (a) , il y a vingt-cinq milles , ce qui, à huit
indes par mille, fait deux cents flades. De l’ifle du Phare à

l’embouchure Canapique , on (à) compte cent cinquante
Rade-s , 8: de cette embouchure à Pélufe (c) , il y en a
treize cents; de Péiufe au temple de (d) Jupiter Çaiius ,
près duquel fe trouve le lac Serbonis , on compte quarante
milles; ce qui fait trois cents vingt ilades. Le total fie monte
à mille neuf cents faixante-dix llades , fourme bien différente
de celle. d’Héradote.

La raifon de cette différence vient de ce que Strabon
l s’en fervi du Gade olympique de quatre-vingt-quatorze

mites 8: demie, 8: qu’Hérodote en a employé un plus petit

qui n’a guere plus de cinquante-une tairas. En effet , [les
mille neuf cents faixante-dix Rades ci-deflias reviennent à
cent quatre-vingt-fix mille cent faixante-cinq toifes, 8: les
trois mille lix cents (laides d’Hérodate à cent quatre-vingt-

(a) Voyez la Table de Peutinger. Segm. VI.. ,

(b) Strab. Lib. XVII. pag t 140. B. ’
(c) Ibid. On obfervera feulement qu’à la page in; , il met ttois

mille trois cents [rades , ce qui el’t une faute des copifles , confirmée

par le récit de Diodore de Sicile , Liv. I. Ç. XXXIV. pag. 4o.

(d) Antoniniltinetr. pag. 1p.
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trois mille lix cents taifes , ce qui approche beaucoup. On
ne peut douter de la réalité de ce petit Rade. Ariflote s’en

fert dans (on (a) Traité du Ciel. On fait que la circon-
férence de la terre cil divifée en trois cents faixante degrés.

Or ,k les Mathématiciens évaluoient de fan temps cette
circonférence à quatre cents mille ilades; ce qui fait onze
mille cent onze ilades par degré. Or , le degré fe prenant

pour cinq mille fept cents toifes de compte rond, le flade
doit être de cinquante-une toifes ou à-peu-près.

Ceux qui Voudront s’infituire plus particulierement du
fehene feront bien de recourir à l’excellente dilfertation de
M. d’Anville fur cette mefure (à).

Diodore de Sicile (c) prétend que le côté maritime de
l’Égypte cil de deux mille llades. Ou il ne comprenoit pas,

comme Hérodote, toute la côte depuis le golphe Plin-
thinetes jufqu’au lac Serbonis, ou bien, en fuppofant que I
cet Hiflorien le ièrvoit du ilade olympique de quatre-vingt-
quatorze toiles 8: demie, ces deux mille Rades doivent
s’évaluer à cent quatre-vingt-huit mille toifes , ce qui
s’éloigne feulement alors de quatre mille quatre cents toiles ’

du calcul d’Hérodote , différence allez légere pour le temps

où cela a été écrit.

Ce que dit (ri) soldas du fchene il: rapporte manifeile-
ment à cet endroit d’Héradote , quoique Kuiier dans lès

notes fur ée Grammairien prétende qu’il avoit en vue ce

panage dupremier Livre , 5. LXVI , où les Lacédémoniens

mefurerent au cordeau les campagnes des Tégéates. 2x05?

I l I
d’mpst’pwœpsm -ro’ 25h," 70 Tutu-nm.

(a) Ariflot. Lib. u. Cap. x1v. m. 47.. a.
(b) Mémoires de l’Académir des Infcriptions. Toto. XXVl. p35. 81..

(c) Diodor. Sicul. Lib. I. S. XXXI- pas. 36a
(d) Au mot Exo’i’m.
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(r4) 5. VI. Selon les borne: Go.) Kami cil ioniquement

pour "si. Voyez Lib. I , 5. 1.08 , note 473. l
(If) 5. VI. Lac Serbonix.) Ce lac s’appelleraâuellev-e

ment Sebaket Bardoil, ou lac de Baudouin, & le mon:
Cafius , le mont El-Kas.

(16) 5. VI. Le: peuple: qui ont un territoire très-
Peçit fic.) Cette phrafe e11 embarralTante. Tous les Inter-
pretes , tant latins qu’en langue vulgaire , l’entendent des

particuliers. Ceux qui n’ont que peu de terre: le: maju-
rentpar Orgyie: , ceux qui en ont un peu plus les me-

fu’e’lt Paf flade: , Go.

Suivant cette interprétation , il devroit y avoir beau-
C°uP de particuliers allez grands terriens pour fe fervir
du fchene, mefizre qui répond à une de nos lieues com-
munes 8: près d’un quart. Mais où s’en trouve-t-il? Il me

paroit très-vraifemblable qu’il s’agit ici des mefures en
ufage chez les difi’érens peuples , felon le plus ou le moins
d’étendue de leur pays. Les Grecs , dont les Etats n’étaient:

pas confidérables , comptoient par finales; les Pertes , plus
grands terriens , par parafanges, 8: enfin les Égyptiens ,
dont le pays étoit encore plus étendu que la Perfe (a) pro-
prement dite, par fchenes. Remarquez qu’Hérodote, en
difant que le (chene cil une mefure particulier: à l’Egypte,
fait voir par-là que le fiade 8: le paralange n’appartiennent

point a ce pays.
(I7) 5. VIL De la mer à Héliopolis. On croiroit, au

premier coup d’œil, qu’il faut entendre cela de Pélufë ,

parce que Séfoflris fit, fuivant Diodore de Sicile (à),
confiruire à l’efi de l’Egypte un mur depuis Pélufe jufqu’à

Héliopolis , pour défendre ce pays contre les incurfions de:

(a) Hérodote remarque , Liv. 1X. CXXI. que la Perfc proprement

dite cit un petit pays. I(b) Diodor. Sicul. Lib. I. Ç. LVII. p35. 67.
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Syriens 8; des Arabes. Ce mur traverfoit un pays défet-t a;
avoit. quinze cents flades d’étendue. Mais la ville d’Hé-

liopolis, dont parle cet Auteur, n’en pas la même que
celle dont il en fait mention dans Hérodore, comme je le
prouverai dans une diffamation particuliere. Si M. d’An-
ville (a) eût fait attention qu’ily avoit en Égypte deux villes

de ce nom , il n’auroit point reproché au pere de-l’Hifioire
de s’être mépris fur la difl’érence des. Raides.

(I8) 5. VIL De l’autel des (louai: Dieux.) Cet autel
étoit dans la place publique d’Athenes. Pififirate (à) , fils de

cet Hippias , qui avoit été Tyran , l’avoit dédié aux douze

Dieux pendant l’on archontat. On ne fait en quelle année

placer ce Magifirat ; la lifie des Archontes étant très -dé-

fe&ueufe. Il faut bien prendre garde de le confondre avec
un Pififirate, qui fut Archonte (c) la quatrieme année de

la vingt-feptieme Olympiade. -
Je foupçonne cependant le Pififlrate dont il et! ici quel:-

tion, d’être un Archonte Preudéponyme , 8c tel qu’on en

trouve beaucoup dans les anciens Orateurs. On fait qu’il
y avoit à Athenes neuf Archontes. Le premier s’appelloit
proprement Archonte ou Archonte Éponyme, parce que
fou nom fervoit à défigner l’année, 8: qu’il étoit en tête

de tousles décrets. Le fecond s’appelloit le. Roi , le troi-

fieme le Polémarque , 8: les lix autres les Thefmothetes.
Comme on mettoit toujours dans les décrets du peuple ou
du Sénat le nom du Magifirat qui y préfidoit , fi l’Archonte

Eponyme ne le trouvoit point à ces allèmble’es , un: qu’il
fût mort ou qu’il eût été caillé 5 ou que quelque affaire l’eût

(a) Mémoires fur l’Egypte ancienne, &c. pag. x; 8c x4.

(b) Thucydid. Lib. VI. S. LIV. pag. 411.. Il me [omble que tel cl! le ’
l’en: de Thucydide , quoique M. Welrcling ait dit dans [a note , fur
cet endroit d’Hérodote , que c’était Hippias qui avoit élevé cet autel.

(c) Paulin. Corinth. five. Lib. Il. Cap. XXIV. pag. 167.
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obligé de s’abfemer , on mettoit en tête du décret le nom

de celui des huit autres Archontes qui préfidoit en fa place.

Colt ce qu’on appelloit Archonte Ptëudéponytne (a). Le
P. Corfini , Clerc régulier des Écoles Pies , a fait plulieurs

dillërtations (hantes fur ces limes d’Archontes. On fera
bien de les confulter.

(19) s. VIH. En remontant.) L’Egypte va toujours en
montant, à mefure qu’elle s’éloigne de la mer Méditer.

rannee.
(2o) 5. VIH. On y voit le: canines.) 13’. a»; mime...

1min item. Cela veut dire : il y a aufli dans cette mon-
tagne des carrieres. Mais comme l’Auteur n’a pas parié plus

haut qu’il y eût des cal-tierce autre part, il cl! évident
qu’il faut lire, avec le mir: A de la Bibliotheque du Roi,

Ï! 1’; il Àtflofopiat gît"! , Il: x. 7. A;

(2.0”) 5. VIH. Ver: le pays, dont je viens de parler.)
il y a dans le grec 2: «à ’e’xpn-mz. Cela n’eli pas clair , 8: la

Yerlion latine ne l’efi pas plus. Une courte note auroit ré-

pandu de la lumiere fur ce paillage. Malheureufement les
Éditeurs l’ont paillé fous filence, ainli qu’une multitude

d’autres. Ces mots fe rapportent à ceux-ci du commence-
ment de ce paragraphe : à; N H’Mzn’Am aï.» îo’m ,’& c’efl

comme S’il y avoit i: ni d’un Irràlurro’Mos.

(1.1) 5. VIH. De l’autre côte.) Corneille de Paw lit ici:

7; Il 198;, au lieu de «ri N qui: , qui le trouvent dans toutes
les éditions. M. Weil’eling approuve cette.conje&ure. Je
n’en vois pas la néceflité. Tl N ni; Ale!!!" n’efi pas l’apo-

détique de 7.31. p.4. un «ri i’po: qui précedent immédiatementj,

mais de ,4. 7.2? 1.7: A9461" ’o’pos qui (ont au commencement

de ce paragraphe.
Je rétablis deux lignes plus bas Tifafilue’vav , que Greno-

(a) Cotfini. Fait. Attic. Tom. I. pag. un
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vins, fondé fur le mil? de Médicis , avoit fait difparoître

mali-propos de Ion édition.

(2.2.) 5. VIH. Depierrc. ) On lit dans le mlltA de la Biblio-
theque du Roi Üwéflrpov, qui ngifiepierreufe en deflbus.

(1.3) 5. VlII. Mais cru-delà.) Depuis le canton où l’on
arrive d’Héliopolis en quatre jours de navigation , comme

on vient de le voir.
B E L L A N G E R.

Arifiides prétend (a) que l’Egypte , bien loin de s’élargir

à quatre journées d’Héliopolis en. remontant, fe rétrécit

tellement, que les deux montagnes (celle d’Arabie a: celle

de Libye) le joignent , 8c que le Nil cil obligé de les
franchir , ce qui forme les cataraéles. Hérodote favoit très-

bien que les deux montagnes fe joignoient aux cataraâes;
mais il penfoit qu’en deçà l’Egypte étoit plus large que

pendant les quatre premieres journées depuis Héliopolis.
Le récit d’Hérodote fe trouve confirmé par la carte de

M. Norden. Voyez les deux parties de la planche 7.7 du
premier volume. M. Savary (b) affure que cette plaine n’a
pas plus de neuf lieues dans fa plus grande largeur. Cela
confirme ce que dit Hérodote, qu’elle a deux cents [fades ,
.c’ell-à-dire , lix lieues deux tiers dans fa moindre largeur.

Mais voici une difficulté que je me contente de faire
fentir. Hérodote (c) compte, d’Héliopolis à Thebes , neuf

journées de navigation; ce qui fait , dit-il, quatre mille
huit cents foixante Rades. Et de crainte qu’on ne vienne
à fe tromper fur la grandeur de ces llades , il ajoute que
cela fait quatre-vingt-un fchenes. Il s’enfuit de u que cet
Auteur évalue la journée de navigation à cinq cents qua-
rante fiades. Les quatre journées de navigation , dont parle

(a) Ariltid. Ont. Egypt. fol. 91. , in aversâ parte. En. 38. i
(b) Lettres fur l’Egypte. Lettre I. p15. g.
(c) Hercule:- Lib. Il. ç. 1X.
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ici Hérodote , équivalent par ,conféquent à deux mille cent

foixante fiades ou trente-lix (chênes, c’en-adire à près de

quarante-quatre de nos lieues communes.
1°. Je remarque dans l’Ægyptus (a) antiqua de M. d’An-

ville , qu’il y a de Thebes à Héliopolis , en ligne direâe,

environ cinq mille deux cents liardes; au lieu que, félon
Hérodote , il ne doit y en avoir que quatre mille huit cents
foixante , en (bivant même toutes les finuofités du fleuve.

1°. Suivant la même carte de M. d’Anville , la vallée .

qui cil entre les deux montagnes commenceà s’élargir un

peu au-dellous d’Ancyrôn-polis. Il devroit donc y avoir
d’Héliopolis , en cet endroit, quatre jours de navigation ,
c’ell-à-dire trente-lix (cherres , ou deux mille cent (entame
petits (fades. Il s’en faut cependant de beaucoup qu’on les y

trouve. i .Quoique M. d’Anville a. trompe fur la polirion d’Hé-

liopolis , comme je l’ai infinué .ci-defi’us s. Vil , note t7 ,

il n’en cl! pas moins vrai qu’il y a ici une difficulté qui

vient , fuivant. toutes les apparences , de ce que le [cherre
n’avoir point par toute l’Egypte la même valeur. Hérodote

ne connoilIoit probablement que le fchene de foixante Radar ;
8c comme il n’avait jamais entendu parler que de celui-là ,

il aura cru que cette Inclure étoit uniforme par toute
I’Egypte. Il peut bien a. faire aulfi qu’il ait connu la diver-

fité des fchenes , 8: qu’il ait cependant négligé de nous

en inflruire, à-peu-près comme nos Hifioriens qui, ayant
à exprimer de certaines diliançes , le fervent du mot lieue ,
quoiqu’il fait bien vague, 8: que cette mefure (bit plus
longue ou plus Courte dans de certaines provinces que dans
d’autres.

(a) Dans la carte intitulée : Orbi: Romani par: orientalit. cet
habile Géographe donne environ quatre-vingt-fix [chenet à la même
étendue , ce qui revient à-pcu-prês au même.

On
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Un ne peut douter qu’il n’y ait en différentes fortes de

[cherres en difi’Êrens endroits de l’Egypte. Strabon le dit

pofitivement. Eccutons-le :

D

3)

a Le.(a) circuit depuis Alexandrie jufqu’â la pointe du

Delta elle, à ce que dit Artémidore, de vingt-huit fchenes

en remontant le fleuve , ce qui fait huit cents quarante
fiades , en comptant trente fiades au fchene. Dans le cour:
de notre navigation , les Égyptiens exprimoient les dif-
tances par une autre forte de fchene dont ils faifoient
ufage; de forte qu’ils convenoient qu’ils en avoient de

quarante tirades , a: même de plus grands fitivant les
lieux. Artémidore fait voirlui-même dans la fuite , que
chez les Égyptiens le fchene n’efi point une mefure fixe.
Car , dit-il, de Memphis à la Thébaïde chaque fchene
efi de cent vingt fiades , de la Thébaïde à Syene il cil de

foixante; mais en remontant de Pélufe vers le même
fommet (du Delta), il ditqu’il y a vingt-cinq fchenes,
c’efl-à-dire , [cpt cents cinquante [indes ; ce qui fait Voir

qu’il fe fert de la même mefitre (de la mefure de trente
fiades au fehene ).))

Il y avoit donc des (cherres de trenteg de quarante , de
foixante , 8: même de cent vingt fiades , a: peut-être d’au-

tres encorè.

bassesse

(1.4) 5. 1X. Six mille cent vingt flafla.) a Cela ne
filtroit être vrai , qu’il n’y ait erreur dans ce qu’on a vu ,

ou du chemin de la mer à Héliopolis , ci»deffus 5. VH,
ou de celui d’Héliopolis à Thebes. Car quinze cents
fiades ajoutés à quatre mille huit cents foixante, en don-
nent fix mille trois cents faixante , c’efi-â-dîre deux. cents

quarante de plus qu’Hérodote n’en compte ici. Cependant

je ne Crois pas qu’il faille rien changer. Héliopolis étoit

fituée à l’orient du Nil, un peu au-deffus duVDelta, 8:

(a) Strab. Lib. XVII. pag. x 155. A 84 B.

Tome I I. M
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’19 l’on verra un peu plus bas qu’Artémidore comptoit de la

a pointe du Delta à l’embouchure de Pélufë, lëpt cents

a cinquante Rades de [on temps, qui en valoient quinze
n cents quatre-vingt-cinq 8c quelques toifes de ceux d’Hé-

a rodote; Une différence de quatre-vingt-cinq fiades à cin-
n quante-une toifes et! allez peu de chofe n.

BE L L A N G E R.

Il faut nécefl’airement qu’il y ait ici une erreur de calcul.

Le fimple expofé du paragraphe VII ne permet pas de
croire qu’il y ait erreur dans la diliance de la mer à Hélio-

polis. Ce que dit M. Bellanger pour concilier ces deux
endroits, ne me paroit pas jufie- Héliopolis n’était pas hors

du Delta a: à l’orient du Nil, mais dans le Delta 8c près
du canal Sébennytique, comme je le prouverai ailleurs.
Quand Hérodote parle de la longueur de l’Egypte, il
compte depuis l’embouchure Sébennytique.

(7.5) 5. X. Un pre-fert: du Nil.) Il y a feulement dans le
grec : ejl une terre acquife par le: Égyptiens. Mais
comme cette terre ne provenoit que du limon qu’avait dé-
pofé le fleuve , j’ai cru devoir , pour plus grande clarté ,
m’exprimer comnæ j’ai fait.

(1. 6) s. X. De même que l’avaient (râle: nuirons 67:.)
a Il et! nécell’aire d’avertir ceux qui appréhendent qu’Hé-

a rodote n’ait pris trop de plaifir à raconter les chofes
n merveilleufes qu’il avoit oui dire pour en examiner de
n près la vérité , qu’au moins il a raifon d’allurer ce qu’il

a) dit des environs de Troie 8; des ifles Echinades.
n Grelot; auteur digne de foi, allure, dans la defcription

a de fou voyage de Confiantinople, que le Scamandre n’efi

n plus qu’un fort petit ruiifeau qui fe perd dans la mer
a près de [a fource. C’était une riviere airez confidérable

n au fiecle d’Homere , qui allure (Iliade, Livre XXII.)
D qu’elle avoit deux foute-es , l’une froide 8c l’autre chaude.

l
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n La fource chaude ne fubfifioit plus dès le temps de
a Démétrius de Scepfis ,cité par Strabon , Liv. I. Le même

a Déménius oblërve qu’Artémia , qui étoit une des ifles

a Echinades, étoit unie au continent lorfqu’il écrivoit;
u qu’Héfiode , à qui ce pays-là ne pouvoit être inconnu,

n avoit alluré que le bras devmer qui féparoit ces ifles de la

in terre ferme , fe combloit de jour en jour , 8c que dans
n leur voifinage il y avoit eu une petite, ille nommée
n Aflerie , qui après avoir eu de bons ports, dont Haut
a) mere fait mention dans l’OdylÎée, Liv. IV , étoit devenue

n un promontoire de l’Italie , où l’on ne pouvoit pas même

n jetter l’ancre. Voilà, fi je ne me trompe, de quoi con-
» vaincre un homme raifonnable qu’He’rodote étoit (in de
a ce qu’il écrivoit n.

BELLANGER.
Arrien (a) dit la même chofe qu’Hérodote ,’ 8c le cite

pour garant de ce qu’il avance. Pline ne fait guere que le

traduire: Hermine (b) quidam fi credimus, mare fait
fuprti Memphim ufque ad Ætlu’opum monte: ,- itemqwe.

àvplani: Arabie. Mare ë cirai ilium , ë tout Teu-.
thrdnia , ’quâ’que campo: intulerit Marauder.

(2.7) s. X. Une feule de: cinq embouchures.) Je me
fuis décidé pour cette leçon , qui et! autorifée d’un ma-.

nufcrit de Florence, 8: d’un autre du Do&eur Askew,
parce qu’Hérodote n’attribue ,’5. XVII, que cinq embou-

chures naturelles au Nil; la Bolbitine 8c la Bucolique étant
l’ouvrage des Égyptiens. Mais ce qui confirme merveil-
leufement cette leçon , c’eli qu’Euflathe , dans [on com-
mentaire fur Denys le Périegete , s’exprime ainli : a Héro- t

n dote (a) dit que le Nil a cinq bouches, c’efi-à-dire des

.(a) Anion. de Expedit. Alex. Lib. V. Cap. VI. pag. 5p. a: 35-3.
(la) Plin. Billon Nar. Lib. Il. Cap. LXXXV. Tom. l. pag. H4.

* (c) Bannir. ad vetfum 136. Dionyf. Perieg. pag. 4o. col. a.
Mij
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’ n bouches naturelles , parce qu’il y en a deux qui ont été

n creuf’ees de main d’homme».

(2.8) 5. X. Qui font inférieure: à cefleuve.) Il y a I
dans les éditions ordinaires Mayaes’u, qui ne fait aucun
feus. M. Well’eling y a fubfiitué Minima, d’après les mllls

de Florence , de Vienne 8c du Doâeur Askew ; mais connue
cela fait deux acculâtifs tout de faire , dont l’un efi gou-
verné par la prépofition navrai exprimée, 8: l’autre par la

même prépofition fous entendue , j’aime mieux lire Manier:

où nous conduit la leçon du manufcrit de Sancroft Msyaee’sl’.

Les Ioniens terminent par une diærefe le datif fingulier
en n , comme ainsi au lieu de Béa... Voyez George, Arche-

vêque de Corinthe, fur les Dialeâes , pag. r 99. Quoi qu’il.

en fait , le fens et! le même.
(2.9) 5. X. Ajoint au continent la moitie de ce:

Mes.) «La plupart (a) des ifles Echinades l’ont fituées
a vis-à-vis la ville d’Œniades , 8c peu éloignées de l’em-

n bouchure de l’Achéloüs. Ce fleuve, qui et! confidérable,

accumule beaucoup de limon; il y a déjà quelques-unes
de ces ifles qui [ont jointes au continent , 8c l’on s’attend

que toutes les autres éprouveront le même fort en peu de

temps a.
Cette prédi&ion de Thucydides n’était point accomplie

au temps de Paufanias (b) , 8: les chofes (ont encore à pré-
fent â-peu-près au même état où elles étoient alors. Cepen-

dant M. Wood remarque , dans l’on excellent (c) ouvrage fur
le Génie original 8c fur les écrits d’Homere , qu’il a eu

occafion d’obferver que l’Achéloüs continue à joindre ces

ifles au continent par le limon que cette riviere dépote à
fou embouchure.

la) Thucydid. Lib. Il. 5. rez. pag. x66.
Paufan. Arcad. Lib. Vlll. Cap. XXIV. pag. 647.
(c) An un: on th: original Goums and Writings of Homer. pag. ,.
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(2)”) 5. XI. Un golphe long à étroit.) Voyez fur ce

golphe Diodore de Sicile, Liv. 111.5. xv , a. plus Pari- i
culierement le s. XXXVIII. 8c fitiv.

(30) s. XI. Un flux G un reflux.) Ce flux 8c reflux étoit
confiant, fuivantHérodote : maisil en étoitarrivé un plus con-V

fidérable, dont la mémoire s’étoit confervée chezles Ichthyo-

phages. Un reflux (a) confidérable étant furvenu , le golphe

fut totalement à fec; mais le flux étant venu, la mer le
recouvrit en entier de l’es eaux. Cela a beaucoup de rap;

’ port à ce reflux miraculeux qui fauva les Iliaélites. Les
Perles voulurent profiter (b) d’un l’emblable reflux pour en-

trer dans la prel’qu’ifle de Pallene; mais à peine avoient?

ils fait les deux cinquiemes du chemin , que Neptune,
indigné des infiiltes qu’ils avoient faites à fou temple,
envoya le flux , qui en noya la plus grande partie.

(31) s. XI. Comment dona... dans l’efiaace de d’un ) Ce

panage a donné la torture à tous les interpretes. Je ne par-
lerai point ici des traduâions de Duryer 8c de MI Relian-
ger. On peut voir dans les notes latines les corrections
des Commentateurs , qui fuppofent, avec taifon, que le
texte elI altéré.- M. Welfeling ne paroit guere les ap-
prouver. La conjeéture de M. Valckenaer me fiemble la
plus julie. Il met un point après pinot... à. r8: change v
sué 7: N en m7; 7e M quomodv tandem... J’entends ces mots

a"; à mataf»: m’a-m du golphe egyptien; aulli l’ai-je exprimé

dans ema-traduâion, afin de me rendre plus clair.
Voici le mitonnement d’Hérodote. Si le Nil, ’venant à

fe détourner de [on cours , alloit porter l’es eaux dans le.
golphe arabique, il le combleroit, par le limon qu’il charie ,

(a) Diodor. Sicul. Lib. III. ç. XL. tout. l pag. 1.08.
(il) Hctodot. Lib. Yin. 5. CXXIX.
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en. vingt milleans , ou même en moins de dix mille. Com-
ment donc n’aurait-il pu combler un golphe comme celui
d’Egypte , ou même encore un plus grand dans tout l’efpace

qui a précédé ma naillance, efpace qu’Hérodote fuppofoit

immenfe. " , l’ -Gronovius a propol’é â-peu-près la même conjeâure ,

comme je m’en finis apperçu après avoir fait ma note.
J’ajoute que le raifonnement d’Hérodote n’efi pas aufii

concluant qu’il le femble au premier coup d’œil. «La

n vafe (a) que voiturent les eaux des fleuves n’efl pas li
a confidérable qu’il le paroit , 8c il y a en cela une illu-
n fion d’optique très-réelle. Les eaux d’une riviere quel-

n conque, les plus troubles au jugement des yeux, ne
n contiennent qu’environ foixante grains de terre fur cent
a vingt livres d’eau. En faifant déparer de l’eau du Nil
a dans un tube de verre , on a vu que le [édiment n’était
n pas d’un huitieme de ligne fur un volume d’eau qui fem-

n bloit avoir cinquante fois plus de limon qu’on n’en a

a obtenu par la précipitation n. r , .
(32.) 5. XII. On y trouve de: coquillages.) Il efi très:

certain qu’on trouve encore a&uellement beaucoup de co-
quillages fur les montagnes d’Egypte. Mais cela ne prouve
point l’exifience du golphe égyptien. On rencontre des
coquillages fur des montagnes beaucoup plus hautes que
celles d’Egypte,. en Europe, en Afie, en Amérique. Cela
prouve feulement que tous ces pays ont été en partie couverts

des eaux de la mer , les uns dans un temps , les autres dans
un autre. Je dis en partie , parce qu’il paroit certain,
d’après les obfervations des plus habiles Naturalifles , que
les plus hautes montagnes n’ont point été couvertes des
eaux. C’étaient , dans le temps de ces inondations autant-

4 (a) Recherches Philofophiques fur les Américains, lixicme partie,

Let. Il] , tout. Il. pag. 338. ’ I ’
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d’ifles. a M. de Haller (a) dit qu’on ne trouve aucune efpece

n de coquillage fur les plus hautes pointes des Alpes , d’où
n l’on peut calculer à-peu-près l’élévation des eaux dans

n notre hémiïphere n. Au témoignage du Baron de Haller ,

je vais joindre celui de Séba. Obfervationibu: (b) confia:
in apicibulr altiflimomm montium nunquam reperiri pe-
trificara, G- vel rariflimë in fafligii: minus altorum.
Exflante: igitur illi montium apion totidem tune tem-
pori: infulæ erant , variâ altitudine à latitudine, in
fummis agui: fxtenfæ. Quemadmodurn hodie’que , quot-
quot habentur infulæ aqui: circumdatœ non M]? viden-
tur niji maint: in fundo aquarum radicari quorum
culmina plus mimi: lard , de mari: fuperficie fefe efe-I

runr , ut filum habitabile exhibeant. , ,
’ J’ajoute que ces pays ont été couverts des eaux de la

mer, les uns dans un temps, les. autres dans un autre,
parce qu’à raifonner (e) philofbphiquement, un cataclyfme

univerfel paroit impofiible. Dans le temps que les eaux fa t
portoient du fiid au nord , tous ces pays-ci , qui font actuel-
lement policés , n’étaient qu’une valie mer. Elle s’eft reti-

rée peu à peu de ces pays , st les abandonne continuellement
pour fe jetter’du côtéK des terres aufirales. Une partie de

cette une étendue de mer dans cette partie du monde, étoit ,’

peut-être alors peuplée 8: couverte Ide villes policées, qui

ont été englouties avec leurs habitans. Lorfque la mer
retournera du fud aunord, nous difparoîtrons alors avec

(a) Recherches Philofophiques fur les Américains ,I rom. I. pag. 15’.

note. "(b) Seba..Thcfaur. rerum mat. Tab. CVI. pag. ris. rom. 1V. Ami:

telodam. 176;. .(c) Je disphilal’ophiquement, parce que je n’ai point intention de
donner atteinte au déluge univerfel , qui cil fondé fur une autorité bien

fupérieurc à celle de la raifon. - .
’ M tu



                                                                     

184 Htsromep’Hfinonorr:
nos arts , nos fciences , nos biliaires. La l’allure de l’Egypte

ne me (a) paroit pas une preuve plus l’olide. Elle ne pro-
vient pas du l’el marin; c’efi une efpece de nitre, o
plutôt du natrum.

, (3;) 5. XII. E]! lefeul endroit de repays où ily ai:
du fable.) Il y a ici un contrefens dans la verlion latine,
qui [amble dire que la montagne au-delfus de Memphis n’a
que du fable.” Il cl! certain qu’elle étoit de pierre couverte

i de fable. Hérodote vient de le dire lui -même : e Vers (b)
a) la Libye ell une montagne de pierre couverte de fable».
D’ailleurs, priva , qu’on fait rapporter à d’alun", ne peut

s’accorder aVec ce l’ubllantif qui cil féminin, mais avec

"par qui eli neutre ; ou plutôt il le prend ici adverbialement,
8: c’eli le feus que j’ai fuivi.

. (34) 5. XIII. Croifl’oit feulement de huit candies.) Le
Doâeur Richard Pococke (c) penfe qu’Hérodotel’e trompe,

que ces huit coudées doivent s’entendre de l’élévation de

l’eau, si non de (a hauteur depuis le fond du lit du Nil;
au lieu que les feize coudées dont il parle plus bas doivent
s’entendre de la hauteur totale des eaux depuis le fond du

lit du fleuve. Cette raifort , en prouvant une uniformité
dans les innondations depuis le temps de Mœris jufqu’à
nous, détruit abfolument le l’yfiême de notre Hiliorien , qui -
prétendoit que le fol de l’Egypte s’était beaucoup élevé de:-

puis le regne de ce PrinCe. Cela m’a paru très-ingénieux:

mais je fuis iperfiiadé que ce que rapporte Hérodote cl! une

fable des Prêtres égyptiens , qui panifient avoir cherché a.
en impolër à notre Auteur. Voyez cependant la note n.

(3 4*) 5. XIII. Iln’y avoitpas encore neufeents ans.)
J’ai dil’cuté cela dans mon Elfai de chronologie Chap. I,

(a) Mémoires de l’Acad. des Infeript. Tom. XVI. pag. 547.

(b) Lib. Il. ç. 8. I(c) A Defctiption cf th: liait by Kick. Pococke. Vol. I. pag. un.
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5. XI & XlI. J’ai parlé aufli dans ce dernier paragraphe
de l’année de la nailÏance d’Hérodote, 8c j’ai rapporté cette

nailfance d’après des autorités inconteliables à l’an 484.

avant notre ere , 8: fon voyage en Égypte à l’an 4’60 avant

la même ere. J’ai prouvé aulIi, dans ce même paragraphe,

page 2.42. 8c 7.43 , que Cambyfes avoit conquis l’Egypte l’an

52.; avant notre ere. Il y avoit donc , entrtla’eonquête de
I’Égypte par Cambyfes , 8c la nailfance d’Hérodote , un in-

tervalle de quarante 8c un ans , 8c entre cette.conquéte 8c le
voyage de cet Hjfiorien en Égypte, un intervalle de foixante-

cinq ans. Je ne vois donc pas ce qui a pu engager l . Sa-
vary (a) à dire qu’Hérodote fe rendit à Pélufe quelques an-
nées a’pr’es la conquête de Cambyfes.

(35) 5. XIII. A s’e’lever dans la même proportion , ê

à recevoir de nouveaux aeerozfl’emens.) Il n’y a point
ici de tautologie , comme l’ont-cru quelques perfonnes. Le
fecond membre regarde le terrein que l’Egypte doit gagner
journellement fur la mer , fuivant le fylie’me d’Hérodote.

(36-) 5. XIII. Ils courroient rifque.) Il s’enfuit que les
Égyptiens n’avoient aucune connoilfance de ces fept années

de flérilité qu’éprouve leur pays (b) fous le miniliere de

Jofeph. Elles étoient cependant d’autant plus remarquables,

u’elles occalionnerent un changement total dans la confii-
tution de l’État ; que les peuples donnerent d’abord leur or 8C

leur argent au Prince pour avoir du bled , qu’ils lui livre-
rent enfuite leur bétail , leurs terres , 8c enfin qu’ils fe ren-

dirent fes efclaves. .(37) 5. ,XIII. Au lieu de pleuvoir.) Il y a dans le grec :
quefi je Dieu ne veut pas leur donner de la pluie,
8c plus bas , ils n’ont d’autre refource que dans l’eau

qui vient de Jupiter. Quand les anciens demandoient quel

(a) Lettres fur l’Egypte , &c. pag. 332..

(b) Genef. Cap. XLI. XLVII. verf. x4. 8Ce.
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temps faîïoit, ils difoîent Tl yalp ce leur 101:1; comme I oïl

peut voir dans (a) Arîfiophanes. x6 (b) zen); â’Mma MW

n’Au :499": , ËAÀoxœ 0,1723. Tantôt il fait beau , 8C tantôt il
pleut. 15’: (c) mulons: 31:6: 17:09. S’il venoit à pleuvoir.

(38) 5. XIV. Comme je l’ai dit précédemment.) 0’: N

afin,» :11". Les mths de la Bibliotheque du Roi ont à: un?
ipol’rlfu En". C’efi la véritable leçon. Hérodote s’exprime

toujours aînfi : 9’: ml: upa’rspo’v [un apurant. Lib. I. 5. CLXIX.

(39) 5. XIV. Ne faudroit-il pas.) Il y a dans le grec :
hm" à. La traduétion latine fieroit plus claire, fi au lieu

de mettre alitai quàm, on eût traduit, numquid Ægyptii
qui ifllzic incolum: filme laboraturi fun: P C’efl un de ces
tours particuliers à la langue grecque, qu’a remarqué le
P. Vigier (d) dans [on excellent Traité des Idiotlfmes de
cette langue; 8: avant lui Bude’e, qui en rapporte des
exemples tirés de Platon , qu’on peut voir dans les Com-

mentaires fur la langue grecque, page 903. z
(4o) 5. XIV. mequ’il ne pleut point en leur paye.)

Hérodote vouloit fins doute parler de l’été , fixifon où la

pluie efi extrêmement rare par toute l’Egypte. a Il en
n tombe (a) quelquefois un peu dans l’Egypte fupc’rieure,
a 8: l’on me dit qu’en huit ans on n’y avoit vu pleuvoir

n confidérablement que deux fois pendant environ une
un demi-heure , quoiqu’il ait plu beaucoup du côté d’Ak-

(a) Arillopb. in Avib. verf. :501.

(b) Theocrit. Idyll. 1V. verf. 4;. e
(c) Thcophrafli Charafl. (le CarruIitate. pag. XVI.
(d) Vigcrus , de præcipuis græcæ chaînois Idiotifmis. Cap. HI. (:0.

X14. 8. pag. 151. A .(a) A Defcripdon of th: Bal! and foule other cannaies by Rida.

Pocockc. Vol. l. pag. 195. 7
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n mim (a) , tandis que j’y étois». M. Norden (lu) remarque

anal qu’il pleut rarement en Égypte. Il dit cependant que
depuis Alexandrie (a) jufqu’à Fefchn (Il) le ciel ell fou-
vent couvert , l’air chargé de brouillards , 8: que louvent

il pleut; mais qu’à Fefèhn, 8: au-delà en remontant, le
ciel e11 toujours ferein , quoiqu’il ait ell’uyé à-Mochie une

pluie violente 8: accompagnée de tonnere, qui dura une
heure. a Du côté (e) de la mer il tombe quelquefois beau-
. coup d’eau depuis Novembre jufqu’en Mars ; mais plus

a haut, aux enviions du Caire , il en tombe rarement , linon
a) en Décembre, Janvier 8: Février, 8c ce ne (ont que
sa de petites pluies , qui ne durent qu’un quart-d’heure ou

a une demi-heure n. .
Suivant les obfervations météorologiques de Greaves ,

rapportées par le Docteur Shaw (f), en l 63 9 il plut feize
fois en Janvier, 8c ilqnei’gea une foi; , «St huit fois en Fer

vrier. Vanileb raconte que le a; Février I673 la pluie
commença à tomberhde grand matin de l’antre côté du

’Nîl, vis-â-vis du vieux Caire , 8: dura jufqu’à midi. Il

ajoute qu’elle fut fi violente , que peu s’en. fallut que (à

barque ne coulât à fond. v
(4l) 5. XIV. De pe’niblesfillom.) Voyez Diodore de;

Sicile, Livre I, 5. XXXVI , page 43."Au relie , cette
cithare , qu’Hérodote croit particuliere à l’Egypte , ne lui

e11 pas tellement propre , qu’elle ne le retrouve ailleurs. Il,
y a de fna connoiffance, à Armenvilliers près de Toura-
11ans , dans la Brie-Comte-Robert , un étang de cent quarre-

(n) L’ancienne Chemmis.

(b) Travels in Egypr and Nubiç. Vol. I. pag. sg.’

(c) Id. ibid. Vol. I. pag. 8’ 6L 9°.

(d) L’ancienne Fenchi.

(e) A ,defcription cf du Ed! &c.IVol. I. pag. 19;.
(f) V°Yîses de Shaw. Vol. Il. Appendix, gag. 141...
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vingts atpens : on le pêche tous les trois ans, après qu’on
en a fait écouler les eaux. La pêche achevée , on y fente
de l’aveine fans aucun labour.

(in) 5. XIV. Lâche de: pourctaux.) Les Latins ap-
pelloient parce la terre relevée entre deux raies , entre
deux filions. De là. ils ont fait leur diminutif parcella: .
dont le fert Pline (Lib. XVIII. Cap. XVIII ). Ces linons,
relevés en des d’âne , étoient nécelraires en Égypte afin

d’égouter l’eau. Ainli pratiquer des rayons relevés de la

forte , c’efi ce que Pline appelle fut: immitterc, 8c Hé-
rodore .56.le 3;. L’action d’enfouir le grain fous la terre

s’appelloit par Hérodote xaratntrt’su 737w Je), &par Pline,

vefligiis femina deprimere. i
BELLANGER.

Cette remarque de M. Bellanger , que j’ai Iconfërvée ,

moins à caufe de a iufielfe qu’à caufe de fa fingularité,

Prouve que l’ul’age des. pourceaux pour enfoncer le bled ne

lui faifbir pas moins de peine qu’aux autres Commenta-
teurs.’Il paroit, par le récit d’He’rodote , qu’il s’agit de

vrais pourceaux. Les termes êtCœ’AAuv infinitive ,1 «St un

fairunlan, fouler aux pieds , répugnent au feus de M. Bel-
langer. La fuite met la. chofe hors de doute : a On [e fert aufli

n de pourceaux pour faire fouir le grain de l’épi n. Or je
demande comment un fillon relevé en dos d’âne, comme

le vouloit M. Bellanger , peut faire fortir le grain de l’épi.

Plutarque, (a), Eudoxe (b) 8c Pline (c) , rapportent la.
même chofe. De très-habiles gens n’en ont pas moins été:

révoltés contre ce trait. M. Valckenaer ne balance point à

(a) Plutarch. in Sympos. 1V. Quzlh V. pag.. 670. B.
(b) Apud Ælian. de Nat. Animal. Lib. X. Cap. XVI. rom. I. p. 563..
(c) Pliu. mitonner. Lib. XVIII; Cap. XVIII. rom. Il. pag. 11.3-

lin. 6.
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le regarder comme une fable de l’invention d’Hérodore ,

3: le fage M. Welfeling paroit niiez de cet avis , quoi-
qu’il n’ait pas tranché le terme. Thomas Gale, qui ne

.croyoit pas lesipourceaux’propres à enfoncer le bled , y
fubllitue des bœufs , fur ce que le mot 3; paroit lignifier un
boeuf , dans Héfycbius 8c dans Phavorin. Mais M. Wefi’e.

ling a corrigé il y a long-temps cet article d’Hefychius ,

dans fes notes fur Diodore de Sicile , 8c le lavant M. Al-
berti n’a pas fait difficulté d’adopter fa correâion. Si ce

que rapporte notre Hiflorien n’efi point un conreücom-
ment a-t-on pu fe fervir d’un animal aufli vorace , & plus

. propre à manger le grain qu’à le fouler? On s’en (En en

quelques-unes de nos provinces pour chercher les truffes,
& on leur met une efpece de mufeliere pour les empêcher
de les manger. Les Égyptiens avoient fans doute trouvé

un pareil expédient. Pour moi je penfe qu’Hérodote s’en

trompé feulement litt le temps où l’on permettoit aux
pourceaux d’entrer dans les champs. Ce n’était point pro.

bablement après qu’on avoit femé le grain, mais aupara- v

vaut, afin de leur faire manger les racines des plantes
aquatiques qui auroient pu nuire au bled. Voyez aulli Dio-
dore de Sicile, qui cependant a cherché (a) à éluder la
difiiculté, en fefervant d’une exprellion générale.

(43) 5. XIV. On je fert auflî de pourceaux ée.)
I C’efl ce que les Latins appellent tritura. Dans tout l’orient

on faifoitIfervir les bœufs à cet ufage. D’autres méthodes

étoient ufitées en d’autres lieux. Nous y fuppléons par le

moyen du fléau. Les Égyptiens remédioient (au; doute à la

.voracité du pourceau d’une maniere ou d’autre. Mais on

objeéte que ces peuples regardoient cet animal comme
immonde. Il ne pouvoit donc y en avoir parmi eux fufii-
famment pour enfoncer le grain 8c pour la trituration. Je

(a) Diodor. Sicul. Lib. I. s. XXXVI. pag. 43.,
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réponds à cela que les Égyptiens en nourriffoient , fuîvm’g

toutes les apparences , un grand nombre , puifque dans l’e
temps de la pleine lune ils en faCrifioient à la lune 8c à.
Bacchus , 8c même il leur étoit alors permis (a) d’en man-

ger. Le jour de la fête de Bacchus (b) chacun immoloit
devant fa porte un porc; mais ils ne le mangeoient point.
Ils le rendoient à celui qui le leur avoit vendu. Ces deux
cérémonies fuppofent nécelTairement qu’il y avoit en Egypte

une grande quantité de pourceaux.

Quoi qu’il en foir,les Égyptiens fe ferVent a&uellement
d’une machine (c) traînée par deux bœufs, dans laquelle

l’homme qui les conduit e11 à genoux , tandis qu’un autre

homme tire la paille en arriere , 8c la (épate du grain qui
relie delÎous. Il faut cependant convenir que Norden ne
parle que du ris. Quand la moifibn (d) en faire, dit le a.
vaut Évêque d’OlTory , on étend fur terre les gerbes , 8: un

bœuf traîne demis une machine qui , de même que le bœuf ,

contribue à faire fortir le grain 8c coupe la paille. Cette
machine rellemble à l’ellieu d’une voiture , armé tout au

tout de trois.ou quatre morceaux de fer aiguifé , qui ont
environ lix pouces.

(44) 5. XV. Tariclxe’es de Pélufe.) Ce nom vient pro-

bablement de ce qu’on confervoit en cet endroit les corps
des hommes 8: des animaux embaumés à la maniere du
pays , qu’on appelloit Tuptxt’m: Ce nom étoit commun (e) ,

par cette raifon, à plulieurs endroits de l’Egypte. Aufli
Hérodote voulant difiinguer celui dont il parle de tout

(a) Herodot. Lib. Il. 5. XLVII.
(b) Id. ibid. 5. XLVIII.
(a) Travels in Egypr. and Nubia by Norden, vol. I. pag. par ri.
(d) A Defcription cf the Bali by Pococke , vol. I. pag. 1.08.
(e) Stephan. Byzant. in vocc, 8c Herodot. Lib. Il. 5. CXIII.

z

t



                                                                     

Entente. Lrvnn Il. ’ 19:
autre , ajoute le terme de Pélufe , qui le ,défigne parfaite-

ment.
(45) 5. XV. S’afl’wer qu’elle en feroit la langue.)

Cela a rapport à ce que notre Hifiorien a dit au commet"
cernent de ce livre , 5. Il.

(46) 5. XV. Qu’il: ont toujours tarifié.) Diodore de
Sicile (a) un... que les Ethiopiens regardent les Egyptien:
comme une de leurs colonies , à la tête de’laquelle étoit

Oliris. Cependant il dit autre part (à) que les habitans de la
Théba’ide fe regardoient comme les plus anciens de tous

les hommes. Cet Hiflorien relpeé’te fans doute les traditions

de ces deux peuples , fans y joindre fan fentirnent.
(47) 5. XVI. Je divijè en trais parties.) Beaucoup

d’anciens ne partageoient le monde qu’en deux parties ,
l’Europe 8: l’Afie. L’Afriquî faifoit partie de l’Europe.

Tertio (c) par: remm Liéye,fi crederefamæ l
Cunlïa velu; a: , fi venta: cælumquejequaris,
Pars cri: Europæ.

a Toute la terre , dit Ifocratesid) , le partage en deux
n parties , l’Afie 8: jl’Europen. Il fe trouve aulfi des Au.

teurs qui joignent l’Afrique à l’Afie, témoin Silius Ita-

licus :

Æoliis (e) candeur aufln’s, 6’ lampade Phœln’

Æ flzfero Libye torreturfuldita Canna ,
. Alu ingen: Afiæ latte: , au: par: renia terris.

’. (48) .5. XVI. Ce n’ejl pas le Nil qui.) Je trouve dans

. (a) Diodor. Sicul. Lib. III. 5. III. rom. I. pag. 17;.
(b) Idem. Lib. I. S. L. rom. I. pag. 59.
(c) Lucan. Pharfal. Lib. 1X. verf. 411.
(d) Ifocrar. in Panegyrico. Vol. I. pag. ne. fub En.
(c) Silius Italie. Lib. I. urf. 19;. z
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les papiers de M. Bellanger une note arriérée à NI.
de la Barre , qui traite de faux 8: d’abfurde le raifonne-
ment d’Hérodote, parce que le Nil féfare réellement
l’Afie de l’Afrique. Il’corrige en conféquence le texte ,

8c au lieu de a? ne, si â &c., il veut qu’onlifei 7d,

il: 8re.
Cette remarque de M. de la Barre ne me paroit pas jufle.

Le Nil ne féparoit pas l’Afie de l’Afrique , fuivant la
maniere de penlër d’Hérodote; cette opinion n’étoit pas

cependant la même que celle des Ioniens, qu’il rapporte
ici. Car fuivant eux, l’Afie 8c l’Afrique avoient pour
bornes le Nil jufqu’à la pointe du Delta; mais en cet
endroit c’étoit le Delta lui-même qui fervoit de limites

à ces deux parties du monde. Ce pays étoit donc entre
deux, fuivant la remarque d’Hérodote. C’était toujours

le Nil, fuivant Ce fentiment, qui (épatoit l’Afie de
l’Afrique; mais l’Afie étoit bornée par la’branche Pélu-

fienne, 8L l’Afrique par la brgmche Canopique ou fleuve
Agathodémon; ce.qui lailI’oit’ le Delta entre deux. Au

lieu que, fuivant Hérodote , l’Egypte ell un pays à part,
qui n’efl niade l’Alie , ni de la Libye, 8c qui renferme
tout le terrein (a) occupé par les Egyptiens.

(49) 5. XVII. Je penfe qu’on doit 0c.) Il y a dans
le grec : Voici ce que nous :11]an de l’Egypte. l

(go) 5. XVII. La louche Canopique.) Les Grecs ,
trop épris d’eux-mêmes, fe voyoient par-tout, 8: leur
vanité ridicule les faifoit tomber dans des erreurs Plié-l
riles. Ils s’imaginoient que la. bouche Canopique du Nil
tiroit fou nom (b) d’un pilote de Ménélas, nommé Cano.

bus , qui mourut de la piquure d’un fierpent pendant le fé-

(a) Hercdot. Lib. Il. 5. XVII.
(5) A’niwmv Esquimau: in ’nir Amin Ispniynrn. ad verf. la,

jour
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jour de ce Prince en Égypte. Ménélas lui ayant rendu les

derniers devoirs, bâtit une ville de fon nom , où il laina
des gens inutiles de fou armée. On lui donna (a) auflî le
nom de bouche Héracléotique , parce qu’I-Iercules , à’fon

"retour de Libye, où il étoit allé chercher les pommes
d’or», pailla au temple de Jupiter Ammon , ficrifia au Dieu ,

.8: fe rendit de la en cet endroit de l’Egypte.
Mais fans m’arrêter à de vaines étymologies , je crois

devoir parler des fept branches du Nil, parce que les
anciens ne font pas d’accord entr’eux. Ce fleuve, dont la

fource n’efi pas encore connue , vient , par un feul canal,
de l’Ethiopie jufqu’à la pointe du Delta. Lorfqu’il cil arrivé

à cette pointe, il fe partage en trois branches principales,
dont l’une prend fa direâion à l’ell , 8a s’appelle le cana

Pélulien; l’autre au nord , Br fe nomme le canal Sébenny.

tique , 8c la troilieme à l’ouell, 8c prend le nom de Cano-

pique. De la. branche Sébennytique partent deux autres
branches, la Satirique 8c la Mendéfiene. La Saïtique et!

entre le canal Bolbitine, qui a été creufé de main d’homme

8: le canal Sébennytique. Le Bucolique cil aufli l’ouvrage

des habitans : il coule entre le canal Sébennytique, dom
il dérive , 8c le Mendéfien. Viennent enfaîte le canal Men,-

rdéfien ’43: le Pélufien. Les fept bouches du Nil font donc

de l’eli à l’oued, la Pélufiene, la Mendéfiene, la Buco-

lique , la Sébennytique , la Saitique, la Bolbitine 8c la (là-r
nopique. Tel cil le récit d’Héredote.

Tous les Géographes (à) font d’accord avec Hérodote

fur les branches Pélufienes 8C Canopiques. Strabon (c),
Diodore de Sicile 8c Ptolémée , placent , de même que

(a) Id. Ibid. ad verf 19. ’(b) Strab. Lib. XVII. pag. 1 136. D. 1 1 g 3. B. Diodor. Sicul. Lib. I.

S. XXXIII. pag. 39. Ptolem. Geograph. Lib. IV. Cap. V. pag. us.
(c) Strab. pag. 1153. B.

Tome Il. . N
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cet Hillorîen , le canal Bolbîtîne après le Canopique , fans

ajouter cependant qu’il a été creufé par les habitans. Le

même Strabon ne nomme la branche Saïtique, que pour
la (a) confondre avec la Tanitique: car il prétend que
cette branche efl une dérivation de la Pélufiene; tandis
que , felon HérodOte , elle dérive de la Sébennytîque, &

fe trouve entre celle-ci 8c la Bolbîtine. Diodore de Sicile
a: Ptolémée l’ont omîfe. M. Welrelîng (à) penfoît que ce

canal avoit pris fou nom du nome Saïtique qu’il cotoyoit.
Cela efi vrai. Mais lorfque ce l’avant ajoute , pour le prou-

ver , un palTage du Timée de Platon , ou il et! dit que
le nome Saïtique efi au fommet du Delta, (on allertion
celle d’avoir aucun fondement. Un nome, fitué au fom-
met du Delta , ne pouvoit avoir donné fan nom à un canal
qui commençoit vers l’extrémité du Delta. Le fait cil que

la ville de Saïs 8c le nome, dont elle étoit la capitale ,
(ont beaucoup plus bas 8: près d’un canal dérivé de la
branche Sébennytîque , & que ce (ont cette ville a: ce nome
qui ont donné ace canal le nom qu’il porte. Saï: n’était

poinbproehe du Delta. Platon a voulu parler d’une autre
ville, comme je lelprouverai dans une dilrertation partî-
flllîére. ’

"Quant à vla branche Sébennythue, Strabon (c) allure
qu’elle e11 la troifieme en grandeur , 8c qu’elle commence

grès du femme: du Delta. Hérodote dit de même que «la

a) troifieme (branche) va tout droit , depuis le haut de
a l’Egypte jufqu’â la pointe duïDelta-, qu’elle tramage par le

D milieu, en le rendantià la mer... . On la nomme le
a: ,canal Sébennytîque a).

, Si Hérodote nomme cette branche la,ttoifieme, il ne

(a) Strab. pag. t x s4. C.
(b) Weffel. in notis ad Hcrodot. pag tu. not. 91.
(c) Strab. Lib. XVll. P33. x x f 5. D.
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(eut pas dire qu’elle foit la traitieme depuis la Canopique
en allant de l’oueû’à l’efl; mais qu’elle efl la troifieme en

grandeur, comme il cil ailé de s’en convaincre en lifânt

attentivement (on terne. Je ne vois donc pas quel a été le
motif qui a déterminé M. d’Anville (a) à foutenir que la
bouche Sébermythaed’Hél-odote étoit lal’hatnitique de tous

les autres Ecriuins de l’antiquité. z
r Le canal Bucolique a été creufe’ de main, d’homme. Il efi

entrela branche Sébennytique 8C la Mendéfienne. Il paroit le

même que le Phamitîque des autres Auteurs. Car (b) Dio-
dore de Sicile ayant dit qu’Antigonus fit voile vers la,
bouche Phamitique , ajoute que la côte voifine cil remplie
de’marais , 8: Héliodàre (c) obferve que ces marais, in.

feflés par des brigands, 8: propres aux pâturages , étoient
nommés , par les Égyptiens , Bucolia. On voit donc , par

ces Auteurs , la raifort qui avoit fait appeller cette bouche
la bouche Bucolique. Il me paroit que cette embouchure
fifi la Mendéfiene de tous les Écrivains , tant anciens que

modernes , fi l’on excepte Hérodote. e
Strabon , Diodore de Sicile 8c Ptolémée ayant oublié la

bouche Saitique, ont été forcés de donner àla Sébenny-

«tique le nom de Phatnitique, à la Bucolique ou Phatnië-
tique celui de Mendéfiene, 8: à la Mendélîene celui de
Tanîtique, afin de compléter le nombre des fept embou-
chures du Nil. Ce qui favorifa l’erreur de ces Écrivains 3
c’efi que la branche-Bucolique palioit près du nome Men-
défien , & que cette branche prit peut-être en conféquence,
peu après le fiecle d’Hérodote , le nom de branche Mendé-

fiene , 8c que la branche Mendéfiene , qui palloit près è

Tanis, prit dans le même temps celui de branche Tani-

(a) Mémoires furel’Egypte &c. pag. 4.8.

(b) Diodor. Sicul. Lib. xx. ç. Lxxv.’ ac LXXVI.

(v) HcüodOri Æthiop. le. I.’pag. 1o. i
N ij
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tique. Quoi qu’il en fait , Strabon ’eli inexçufiible, pulque

la defcription qu’il fait du canal Sébennytique ne peut con-
venir qu’au canal auquel Hérodote donne le même nom. Le

canal Mendélien d’Hérodote e11 donc le Tanitique des autre!

Écrivains. I ’Quant au Péluliaque., il n’y a pas la plus petite diffi-

culté. Il vient de la pointe du Delta , forme la ligne
orientale du triangle, 8c le jette dans la mer près d’Al-
Farameh. M. Savary affura, dans la carte de l’Egypte ,
qu’il ell afiuellemeht comblé.

n Quant au canal, dont on rencontre l’embouchure avant
la bouche Phatnitique , en allant de la Mendéfiene à la
Phatnitique , canal qui, felon (a) M. Savary , n’a été in-
diqué par aucun Géographe, je réponds que Strabon l’a

indiqué , ainli que plulieurs autres. a Entre ces (b) embou-
n chures , dit ce lavant Géographe , il y en a d’autres
a» moins remarquables que l’on appelle Pfeudoflomata’,

a faulies embouchures n. Et dans un autre endroit, il’dit:
a Entre (c) les bouches Pélufiaque 8c Canopique il y en a
a cinq autres remarquables 8: beaucoup d’autres plus
n petites n. Diodore de Sicile, après avoir parlé des fept
embouchures du Nil , ajoute : tr Il y en a (d) d’autres creu-
x fées de main d’homme , fur lefquelles je n’ai aucune

.9 raifon qui me par. d’écrire n. La découverte de Mo

Savary n’ai! donc pas nouvelle. i
(g t) 5. XVIII. S’abflenir de la chair de: genifl’et.) Il

paroit par ce panage, 81 plus bas, 5. XLI , 8: Livre IV’
&CLXXXVI , que les Égyptiens ne mangeoient point de

. (a) Lettres fur l’Egypte , pag. 35,.
(b) Strab. Lib. XVII. pag. r 1f3. B.
(c) Id. ibid. pag. 1157. A.
(d) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. XXXIII. pag. 3,.
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Vaches. Ce peuple fuperfiitieux (a) s’abfienoit pareillement
des bœufs , s’ils étoient jumeaux , s’ils étoient tachetés ,

s’ils avoient déjà travaillé , 8re. i
(p) 5. XVIII. Leur langage (tant défièrent.) Du Ryer

me paroit avoir bien rendu le fens de ce paffage; aufii
m’ai-je pas balancé à le fuivre. Il paroit qu’il s’agit ici du

langage. Hérodote s’en déjà fervi , fuivant la remarque de

M. Welreling, d’une exprellion femblable , Livre premier,

5. CXLII.
(fifi) 5. XVIII. qui, habitant . .. .. émioient.) Les

anciens , dit (b) Strabon , n’appelloient Égypte que la partie
habitée 8c arrofée par le Nil, depuis les environs de Syené

jufqu’à la mer. i.(5 3) 5. XIX. Commence à groflz’r au jblflice d’e’te’.)

L’inondation (c) commence régulierement environ le mais

de Juillet, ou trois femaines après que les pluies ont com-
mencé en Éthiopie. En (J) 17 14 elle commença le 30 Juin ,

en 171; le premier Juillet , en 1738 le 1.0 Juin. I
(54) 5. Ayant crû.) riflaient: fini, Éplepo’v fou-I

«(au 731 inspiœv hie» cinéma-rat. Gronovius liftait , d’après le

mlli: de Florence , IslÀas 4° i: n’y. . .. Il a rendu en confé-

quence ce paflage : Et propë ml numerum horum dînant
retmcedat. La leçon que j’ai fuivie 8c que j’a’çapportée au

commencement de cette note , cil celle de tous les mll’ts de
la Bibliorheque du Roi, de l’édition d’Alde &c. C’efl la

vraie leçon. ntÀdlzt" lignifie acarien. Accefli’u mari: cil

la marée. Quid de frai: (e) au; de marini: æflibuït
7114m dicam I quorum ace-afin: à renfile: lunæ matu

(a) Porphyr. de Abfiin. ab cru Animal. Lib. 1V. 5. VIL pas. 314.

lin. ult.&pag. 51;. l(b) Strab. Lib. XVII. pag. z 139. C.
(c) Voyages de Shaw. Tom. Il. pag. 173. note.
(d) Pococke’s Defcription of th: Bail. Vol. I. p35. ne à 2.57.

(a) Cicer. de Divines Lib. Il. S. XIV. n
N u;
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guéernantur. On trouve aulii dans Seneque acceflio Nil?
pour l’accroiffement du Nil. Nilu: (a) autans par menfes

quatuor quuitur , à illi æquali: acceflio efi.

(si) 5. XIX. Et 5417?.) Il y a dans le grec : aban-
donne fin; lit. D’abord les eaux le retirent Brin ÆIEIPXGTÆI,

elles quittent enfuite leur lit au point qu’elles (ont balles
tout l’hiver , 8: qu’il n’y a plus , dans cette faifon , qu’un

filet d’eau , immine" ri p’t’tOpov , d’en (profil: &c. Dans un autre

endroit il fe fert des mêmes termes , pour exprimer que le
Scamandre fut mis à fec par l’armée de Xerxès. A’amops’vu (à)

ds. 7:0 "pu-rît: t’ai 1’014de Exa’FGIJ’pev , dt nairas 191411.31, bel

(n in Sa.me :ppnot’vrts irtxt’tpncm 7; Haï, iliztrn ri p’s’tOpu.

a L’armée arriva fur le Scamandre. Ce fut le premier
a fleuvq qui fut mis à foc depuis qu’elle s’était mire en

n. marche de Sardes P). Il cil vrai qu’il y a des éditions ou

l’on trouve 2m... mais cela revient au même. géra... le

dit du lit d’un fleuve. Philémon dit (c) , dans un lexique
mm , dont M. de Villoifon nous a donné des fragilisais dans
fou édition du lexique d’Homere d’Apollonius , Quai hl in.

7017703101; x4035; recrutai: Çips’rat. p’t’tepov [e dit aufli , à mon

avis , du lit d’un fleuve. .
(s 6) 5. ËX. De fa nature, le contraire de tous

le: autres. ) J’ai rendu IEÇIIgElvau de fa nature. Voy. le Tréfoe

de la langue grecque de Henri Étienne , torn. 1V , col. 2.65.
Le Nil n’en pas le (cul fleuve qui craille en été. Ila cela

de commun avec plulieurs rivieres de l’Afrique 8: de l’Inde.

Abulféda dit dans fa géographie , que le fleuve Saleph ,
qui cl! très-confidérable , prend (a fource au mont Wanf-

u... .4nszm
(a) Senec. Natural. Quæfi. Lib. 1V. Cap. Il. pag. 7st. rom. Il.
(b) Herodet. Lib. Vil. S. XL.".
(e) Apollonil kaiser). pag. 7oq. not, t.
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eharifch , 8c qu’à l’inflar duiNil , il croît dans le temps que

les autres diminuent.
a Il eli (a) , dans le Royaume de Siam, certaines l’aifons

de l’année où les eaux qui tombent des montagnes ,
enflent tellement les grandes rivieres , que l’eau ne pou-
vant s’écouler par les canaux trop étroits , (e répand dans

les campagnes qu’elle couvre pendant lix mois de l’an?
née. L’inondation commence à la fin de Juillet , 8c l’eau

craillant chaque jour de deux pouces , parvient quelque-
fois jufqu’à treize 8: quatorze pieds de hauteur .. .. Cette
inondation confiante 8: réglée porte la fertilité dans les
campagnes , 8: l’on peut dire que le fleuve Ménap efl à.

a ce Royaume ce que le Nil eli à l’Egypte. Les habitants
a favorifés de ce bienfait de la Nature , n’ont pas, befoin
sa. d’arrofer la terre de leur lueur pour avoir une abondante
a récolte de riz: il leur fuflit d’ouvrir légerement la fu-
n perficie du fol , 81 d’y jetter la fomence que l’inondation

a fait germer , 8: que la chaleur du climat conduit à une
n prompte maturité n.

(i7) 5. XIX. On nefent point de vent frais.) «Le
sa Nil, dit Diodore de Sicile (b) , en le feul fleuve fur
n lequel il ne s’amalTe jamais de nuages, aux environs
n duquel il ne fouille jamais de vent frais , 8: où l’air n’en

a) point épaifli par des brouillards n.
A39; difl’ere d’ÆvEHM. A39: e11 un vent qui fe forme des

85.3.8335

e

exhalaifons d’un lieu aqueux , tel qu’une rivierc, 8: qui
par conféquent cit frais. d’une: eft un fouille dans l’air,
une agitation de l’air. AmÇc’pwn (c) «Il ÆÀÀn’ÀŒV , ré" A.

(a) Hifioire civile 8c naturelle du Royaume de Siam , publiée, par

M. Turpin, pag. tg 8c 16.
(b) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. XXXYlIl. p35. 46. V
(e) Parva fchol. ad Sophoclis Ajaccio. pas. 41. col.- b uk- i

lût. Brunckii.

N iv
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1d! «à»... (,1; 75v 5,2 du? Êxnuïv rai-Inde" s 70’s N dérapa, 211’143;

s’y iép: nvevjuoLI-rmv. Sur toutes les rivieres , il y a un courant

d’air frais; fur le Nil, il y a un courant d’air , mais il efi

chaud.
(t8) 5. XX. C’ejbnt le: peut: Etefiens.) C’étoitl’opi-

nion de Thalès. Si Thaleti (a) credi: , Etefiæ difcedenti
Nilo rcfiflunt, â surfit: ejuJ rifla contré oflia mari
fizflinent : in: reverôeraru: in fa nourrit : nec crefcit,
fini exitu profiibitu: refiflit , ê quacumque max parait,
inconue a: erumpiz. Diodore de (à) Sicile réfute cette
opinion par les mêmes raifons qu’emploie Hérodote. Ces

Vents contribuent cependant beaucoup à la crue (c) des
eaux de ce fleuve. M. Maillet l’a remarqué dans fa Dell
cription (d) de l’Egypte, 8: (e) Philon Juif avant lui. Mais
ces vents ne font pas la feule 8: unique calife de cette crue.

(59) 5. XX. Il y a en Syrie.) Cela et! vrai des fleuves
de Syrie. Mais comme ces fleuves, en fe jettant dans la
Méditerranée , ont leur embouchure à l’ouell , 8c qu’on préd

tend que les vents Etéfiens ne fouillent que du nord, on
a acculé Hérodote ou fes copifles de s’être trompés. Ces

Critiques (e trompent eux-mêmes, les vents Etéfiens ne
fouillent pas moins de l’oueli que du nord (f). I

.(6o) 5. XXl. Il vient de l’océan.) C’étoit le fen-
timent d’Euthyménès, de Marfeille. Ce’ Philofophe pen-

foit que l’océan ou mer extérieure, qui ell douce. de fa

(a) Senec. Natural. Quæft. Lib. 1V. Cap. Il. rom. Il. pag. 751..
(b) Diodori Sicul. Lib. l. 9. XXXVIII. init. pag. 4.6.
(c) Pococke’s Defcription ofthe Enfin Vol. I. pag. 19.9.
(d) Defcription de l’Egypte, pag. 5;.

(a) Phil. Vit. Matis. Lib. I. tom.II. pag. 95.
(f) Atillotel. Mereorol. Lib. Il. Cap. VI. pag. 562.. D.

DiodDÏe Lib. le se XXXIX. P38- q].
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nature , étoit la caufe de la crue de (es eaux. (a) E’ueumvüy:

MarraMtoI-m: in 73.0 Q’xeavïv, mati 1;: lige) aaAa’a’a-M, filmait:

in; 4611i! il"; , 10,151,261 rAnpçceeu 7th 10715441. Euthymenes (b)

MaflËlienfi: teflimonium (liait : navigavi , inquit,
Atlanticum mare. Indé Nilu: flair major, quamdiù
Etefiæ tempu: obfervant : tune enim ejicitur mare
inflantibu: venait. Cam refiderint êpelagu: conquiej-
cit : minorque dzfiedenti indé vis Nilo (Il. Cæterum
dulcis mari: filpor efl , ê fimile: nilotici: belluæ.

Cette opinion qu’Hérodote 8: Diodore de Sicile traitent
il’abfurde , étoit celle des Prêtres Égyptiens , fi l’on en croit

ce dernier (c) Hifiorien. i ’
4 (61) s. XXII. Provient de la fonte de: neiges.)
a Le (d) Philolbphe Anaxagoras attribue la crue du Nil
n à la fonte des neiges en Éthiopie. Le poëte Euripides ,
n qui étoit [on difciple, le fait en cela, lorfqù’il dit ;
n Danaüs (e) abandonnant l’excellente’eau du Nil,tqui,v

n coulant de la noire Éthiopie, s’enfle, lorfque la neige

n vient à Le fondre.. . . .
n Ce fentiment n’a pas befoin d’une longue réfutation ,

n puifque tout le monde voit clairement qu’à calife des
a chaleurs excellives de l’Ethiopie , il efl impoflible qu’il.

n y tombe (f) de la neige; car il tn’y a dans ce pays

(a) Plutarch. de Placitis Philon, Lib. 1V. pag. 897. F. ex Editione
1ere Corfini , pag. 97. lin. x. ’

(b) Senec. Natur. Quæfl. Lib. W. Cap. Il. rom. Il. pag. 752..
p (c) Diodor Sicul. Lib. I. 5. XXXVII. pag. 45.

(d) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. XXXVIII. pag. 46.
(a) Fragment. ex Archclaï tragædiâ. La même opinion (e trouve

encore dans I’Hélene du même Poëte , verf. 5.

(f) Cela n’elt pas exactement vrai. Il fait froid fur les hautes mon.
ragues d’Ethiopie, 8: même il y tombe de la neige a: de la grêle,
quoique cela n’arrive pas communément. Voyez l’Hifioire d’Ethiopie de

141*105, Lib- I. Cap. V, 8c la Relation mitotique d’Abiffinic de
Jérôme Lobo , pas. 14:.
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n ni glace, ni froid, ni aucun indice d’hiver, principal.
n lement dans le temps. de la crue du Nil. Mais quand
in même on accorderoit qu’il tombe beaucoup de neige dans
a les pays au-del’fus de l’Ethiopie, on n’en prouveroit pas

in moins que cette opinion cl! faillie. Car tout fleuve formé
a de lafonte des neiges produit ,je l’aveu de tout le monde,
a des vents froids, 8; rend l’air épais. Or il efi certain
n que le Nil et! le fèul fleuve fur lequel on ne voit point
a de nuages, on n’y rem point non plus de vents froids , 8c
n l’air ne s’y épaiflit in.

(62.) 5. XXII. D’un climat très-chaud.) n Le Nil
a vient (a).du pays le plus chaud de la terre; nous ne
a Commençons à le connaître que lorfqu’il entre en Égypte ,

a ou il fait très-chaud , quoique beaucoup moins que dans
a le pays où il prend (a fource a.

(6;) 5. XXII. Un homme capable.) Il y a dans le
grec : un homme du moins capable . . . . . iræ?! 7s il; n
Eo’m , du main: exprime la force de la particule 7. , qui
n’efi nullement explétive, comme fe l’imaginent mal-île

propos la plupart des Grammairiens. A
(64) 5. XXII. Ni pluie. 67:. Nonnofe rapporte , dans

l’Hifioire (à) de (on am.aKade, que dans, le temps où le
Nil inonde l’Egypte , il y a des orages violens depuis Aue
Îufqu’à Auxumis 8c dans le refie de l’Ethiopie. L’air [a

couvre de nuages , a: la pluie tombe en fi grande abon-

dance , que le pays en efl inondé. p I
Les (c) Millionnaires Portugais nous ont appris loque

depuis Juin jufqu’en Septembre il ne fe. panit point de
jour en Abyflinie fans pluie, que le Nil recevoit toutes

(n) Ariftid. Orat. Egypt. pag. 91. lin. se. Le perte m’a paru altéré.

Je l’ai traduit comme il m’a femhlé qu’il devenir y avoir.

(b) Photii Biblioth. Cod. m. col. a.

(c) Voyages de Shaw. Tom. Il. pag. r73. net.
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les rivieres , les trumeaux 8: les torrens qui tombent de.

montagnes. ’ .Les pluies font donc la vraie caufe de la crue du Nil,
Il paroit qu’Homere la connoiifoit , puifqu’il donne au Nil

l’épithete de Mère-ni: , qui e11 groin par les pluies , comme

l’explique très-bien le Lexique (a) d’Apollonius. Il cil bic.

étonnant , fuivant la remarque de M. de Villoiibn , qu’Ho-
mere ait eu connoilTançe d’une çaufe qui a été ignorée

de tous les Écrivains pofiérieurs.

(65) 5. XXII. Dan: I’ejkacede cinq jours.) M. WeË
feling rejette, avec raifort, les correâions qu’ont voulu
faire à ce paillage Tannegui Lefevre 8c Gronovius. Un
panage d’Aulu-Gelle qu’il rapporte , fait voir qu’il faut

lamer le texte dans l’état ou il efi. Peut-être Hérodote,

ajoute M. Welfeling , avoit-il remarqué à Halicamalre ou
à Thurium où il a vécu, qu’il ne manquoit jamais de
pleuvoir peu de jours après qu’il étoit tombé de la neige.

(66) 5. XXIII. Et je peufe qu’Homere.) Il cil bien
étonnant qu’Hérodote ait douté de l’exifionce de l’océan,

après ce qu’en avoit dit Homere. Suivant ce Poète. le
foleil le couche dans l’océan 8: fe leva dans l’océan. L’océan

environne donc la terre. Il paroit que les connoilÏances
d’Homere en géographie étoient plus étendues que celles

d’Hérodote. Peut-être aulli cet Hifiorien ne parle-t-il de

la torte que parce que les Égyptiens donnoient au Nil le
nom d’océan (à). .

(67) 5. XXV. Il J’en 78.767118 une partie.) u Les an-
a ciens (c) Philoibphes, qui ont foutenu que l’eau fervoit
n d’aliment au foleil , me panifient tous ridicules n.

(a) Apollonii Lexicon Homeri, p35. 1.80. voc. Alun?!" conf. mon

Çlarill’. Editoris. g
(b) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. XCVI. Tom. l. pag. 108.
(c) AriRot. Meteorol. Lib. Il. Cap. Il. pas. un. E.
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(67”) 5. XXV. Des eaux de pluie.) Voyez 5. XIV ,-

note 40. Remarquez cependant que les pluies qui tombenten
hiver en Égypte , ne font pas allez. fortes pour groflir le
Nil.

(68) 5. XXV. La feule riviera dont les eaux ée.) Voyez
Gî-defl’us note 56.

(69) 5. XXV. Mette d contribution.) Ce raifbnne-
ment me paroit ridicule. Plutarque en fait mention (a). En
Voici la réfutation par Diodore de Sicile. «Répondeur (b)

à Hérodote , que fi le foleil attire à lui l’humidité du Nil,

il faut aufli qu’il attire à lui une partie de l’humidité du

relie des fleuves de la Libye. Mais puifqu’on ne remarque

rien de pareil en Libye , il cil clair que cet Hifiorien efi:
convaincu d’avoir écrità la hâte. Si les rivieres groflifl’ent

l’hiver en Grece, ce n’efi point accaufë de leur grand

éloignement du foleil, mais à caufe des pluies abon-
a dames n. Ariflides (c) réfute aufli ce raifonnement.

(7o) 5. XXVII. De fimfller d’un pays froid.) Diodore
de Sicile (Il) , Pline le Naturalifie (c) 8: Ariflides (f) (ont
de ce fentiment. On ne fera peut-être pas fâché de voir
les raifons qu’en apporte Théophrafle , qui étoit un habile

Phylicien , fi on confidere le temps où il a vécu. «Il pa-
r: toit (g) qu’il n’y a que le Nil d’où il ne fouille point

la de vent frais, ou du moins très-peu. La ,raifon en ell
n que le pays d’où il vient 8! où il coule cil très-chaud, &

a que les vents frais viennent d’une humidité condenfée :

HUIIÜIU

(b) Plutarch. de Placids Philof’oph. Lib. 1V. Cap. I. pag. 858. A.

(b) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. XXXVIII. pag. 47.
(c) Arifiid. fol. 9:. , in aversâ parte. lin. 8. 8Ce.

(d) Diodor. Sicul. Tom. I. Lib. I. 9. XXXVIII. pag. 46.
(e) Plin. Billot. Natur. Tom. I. Lib. V. Cap. 1X. pag. 1:6. lin. 3:4
(f) ArîfiÎd. fol. ,6. lin. 38.
(g) Tbeopbrafi. Un»: A’n’lun. pas. 143..
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a nuai n’en fent-on point non plus (in aucun fleuve de
n Libye, parce. qu’ils font tous chauds. Il cil clair qu’il
n en efl de même aufli des fleuves qui coulent de Babylone
n 8c de Sufes.... . On dit, il et! vrai, que l’air fi: ré-
» froidir merveilleufement à l’ell. Mais il faut faire atten-

p tien , que, s’il le réfroidit promptement, il ne peut point
n aller plus avant 8c former un vent frais, lorfqu’un lieu

n chaud vient foudain à le recevoir n. ’
(71) 5. XXVIII. Le: jburces du Nil.) Hérodote raconte

ce qu’il avoit entendu dire. Arifiides, qui le reprend fou-
vent , n’a pas ofé nier qu’entre Syene 8c Eléphantine il y

eut deux rochers , au milieu defquels étoient , fuivant l’opi-

nion des Égyptiens , les thunes du Nil, d’une li grande
profondeur qu’on ne pouvoit (a) les. fonder. 1

Malgré les recherches pollérieures au temps d’Hérodote,

ces fources n’en étoient pas moins inconnues , lorfque des
"Jéfiiites Portugais. s’imaginetent, il y a un peu plus d’un

fiecle, en avoir fait la découverte. Mais il paroit qu’ils
avoient pris pour le Nil une des deux rivieres qui (e jettent
dans ce. fleuve. Il réfulte par conféquent de là que les
Ilburces du Nil [but maintenant aufli peu connues qu’elles
l’étaient autrefois. C’eft ce que prouve M. d’Anville dans

un excellent (b) Mémoire qu’on trouve parmi ceux de l’Aca-

démie des Belles-Lettres. ’ ’
(72) 5. XXVIII. Le garde des trefirl.) On appelloit (c),

chez les Athéniens , "appaire?" le coffre où l’on gardoit l’ar-

gent. On peut voir aufli Harpocration (11.) Cette raifon 8:
ces mots 13v 4’963 xpnpémv m’ont déterminé à donner à ce

(a) Arifiid. fol. 93. lin. 35.
(b) Mémoires de l’Acad. des Belles-Lettres. Tom. XXVI. pag- 46’.

(c) Julius Pollux. Lib. 1V. Cap. il. Segm- tao P38. il?

(d) VAu mot eipyupoOnlxn. I
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terme cette acception. Peut-être le feribe [acté , l’Hiéro-

grammateus avoit-il en Égypte la garde des méfors des
temples.

(7 g) 5. XXVIII. Si le re’cit de ce Garde q]? vrài.) C’eii

le t’ens de ces mots il déplu 7:1": 7m’ptm. Arifiides les a par-

iaitement bien rendus par ceux-ci : ê. «il... (a) du»? abusif,

d’un? diurëé’ims 2.151,94 rivet: &C. Que fi ces choies étoient

vraies, il lui paroiffoit qu’il y avoit en cet endroit des
taux tournoyantes.

Hérodote ne pOuvoit pas nous dire plus clairement qu’il

Ire croyoit pas tout ce qu’il venoit de rapporter. On ne voit

point , par cette raifon , ce qui a pu engager Strabon à
traiter à ce fujet Hérodote de conteur de fables (b) , qui les
emploie. dans fou Hifio’ire comme une harmonie, un
gr’lhythme , 8; un ailaifonnement à fan fiyle. Ce Géographes

étoit li éloigné d’avoir toujours une li mauvaife idée de

notre Hifiorien , que Ibuvent il le copie 8: même fans en

avertir. ’(74) 5. XXVIII. Je penfe.) Il y a dans le grec : le Garde
qmefit un tel re’cit; l tant efl que ce qu’il medirjbir vrai:
quant dmoi je penfi, Go. C’efi le fens que j’ai fuivi , 8c ce-
lui des meilleures éditions. C’en la réflexion que fait l’Hillo-

rien fur le récit du Garde du tré(br facre’ de Minerve , flip-

pofé qu’il fait vrai. Dans l’édition toute grecque de Henri
’Étienne de l’an 1570(6’), il n’y a pas de point après irienne,

"8: (à; Ëpe’ tonitrué") cil entre parenthe’f’es, ce qui change tout-

I’Êtifait le fens , 8: attribue au Garde du tréfor la réflexion

’d’Hérodoté. i
(7s) 5. XX’IX. Si le table enfile.) Dans l’édition de

(a) Ariitid. pag. 9;. lin. 30.
(b) Strab. Géograph. Lib. XVII. pag r r74. A. l

(c) Pag. sa. lin. 15. à fine. l
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Henri Étienne 137° , une virgule placée après en?"
dérange le fens , 8c attribue au bateau ce que Héro-
dore n’a dit que du cable avec lequel on le tiroit. Il faut
fous-entendre avec irop’P’ayï le mot d’un ou tout autre pa-

reil , qui efi compris dans rufian-m qu’on trouve plus

haut. l(76) 5. XXIX. Ce lieu a quarre jours.) Tous les In:
terpretes ont traduit , ce lieu ellà quatre journées de naviga-
tion. Je crois qu’Hérodote entend par ce terme: ce lieu,
tout l’ofpace depuis Eléphantine jufqu’à Tachompfo.

(77) 5. XXIX. Vous arrive; enfaîte 6c.) Longin ad-
mire ici l’élégance de la narration d’Hérodote , qu’il cite ,

en fuppgimant tout ce qui n’alloit pas à l’es vues. a Le chan-

J) gement (a) de perfonnes, dit-il , rend la chofe préfente,
in 8c très-fouvent il fait que l’Auditeur fe croit au milieu

ndesdangers...... ICela fe voit dans Hérodote: a A la finie de la ville
d’Ele’phanrine, dit cet Hillorien, du côté qui va en

montant , vous rencontrez d’abord une colline , 6’ de
là vous dejeendeq dans une plaine. Quand vous l’avez
rraverfe’e , vous pouveï vous embarquer tout de nou-

veau, ât en douqe jours arriver à une grande ville,
qu’on appelle Me’roè’. Voyez-vous, mon cher Téren-

si tianus, comme il prend votre efprit avec lui, 8c le con-
n duit dans tous ces différens pays , vous faifant plutôt voir
a qu’entendre a).

Lucien a imité Hérodote (b) dans fan Hifioire Véritable.

a Lorfque vous aurez .palTé ces ifles , vous arriverez à un
a) grand continent oppofé à celui qui et! habité par. vous

sans:

(a) Longin tupi 34.85.- Seét. 2.6. pag. 8 6. Je me fers de la traduéliou

de Boileau.
(la) Lucian. Vera. Hillor. Lib. Il. 5. XXVII. Tom. Il. pag. mg.
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n autres hommes. Après y avoir beaucoup fouffert, après
n aVoir parcouru beaucoup de pays 8c de Nations infocia.
n bles, vous arriverez enfin à l’autre continent (la terre) ri.

(78) 5. XXIX. Jupiter ë Bacchus. ) Strabon dit, en
décrivant les ufàges des Ethiopiens, qu’ils reconnoiffent (a)

a) deux Dieux; l’un immortel, qui et! l’auteur de toutes
p chofes , 8c l’autre mortel, qui n’a point de nom 8: n’efi

p pas connu. Ils’mettent au nombre des Dieux leurs bien-
» faiteurs , tant les particuliers que ceux qui ont été Rois.

a La Nation regarde ceux-ci comme fes Dieux fauveurs 8c
tutélaires: à l’égard de ceux-là , ceux qui ont rieçu des

bienfaits leur rendent des honneurs en particulier. Parmi
les habitans du pays brûlé, il y en a quelques-uns qui
pairent pour athées. Ils détellent le foleil, 8: le mau-
diflënt lorfqu’ils le voient fe lever, à calife qu’il les

n incommode par fa trop grande ardeur , 8: ils fe retirent
a) dans les marais. Ceux de Méroë honorent Hercules, Pan

u 8c Ifis, fans compter un autre Dieu barbare».
Ce Géographe ne fait mention ni de Jupiter, ni de Bac-

chus. Tout avoit donc changé depuis le liecle d’Hérodote
jufqu’à’ celui de Strabon, ou ces deux Auteurs avoient (il:

ce pays des Mémoires très-difle’rens. Les foins , les peines
que s’en données notre Hiflorien pour s’en procurer d’exaâs,

femblent répondre de l’authenticité des fions.

(79) 5. XXIX. Jude: reportjès. duquel il: portent la
guerre.) On fent bien , fans que j’en avertiffe , que c’étoient

les Prêtres eux-mêmes qui diâoient ces oracles , & qu’ils

devoient avoir aequis un afcendant étonnant fur la Nation.
Aufli faifoient» ils defcendre à leur gré les Princes du trône ,

ou les immoloient à leurs caprices. a Ce qui arrive concer-
t) nant (b) la mort des Rois , dit Diodore de Sicile , ci!

D

D

D

D

(a) Strab. Lib. XVII. pag. n77. D.
(b) Diodor. Sicul. Lib. 11L 5. VI. Tom. I. pag. x77 à: r78. Strab.

Lib. XVII. pag. n78. B. ,fis?
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très-extraordinaire. Car à Méroë les Prêtres qui s’occu-

pent du fervice des Dieux 8c des honneurs qui leur (ont
dûs, jouilrent d’une très-grande autorité. Lorfqu’il leur:

en prend fantaifie , ils envoient dire au Roi de le tuer :
que les Dieux l’ont ordonné par leurs oracles , 8c qu’un

mortel ne doit point méprifer les ordres des immortels.
Ils ajoutent d’autres difcours que pourroit admettre un

- caraâere Emple 8; élevé parmi des préjugés anciens 8;

se

sénateurs a ne:

Les Rois obéifibient dans les fiecles précédens, fans y étrç

contraints parles armes , ou fans qu’on leur fît violence;

mais feulement par la force de la iuperfiition qui captif
voit leur entendement. Mais fous le fecond Ptolémée;
Ergaménès 2 Roi d’Ethiopie , qui avoit été infiruit dans

les fciences des. Grecs , 8c qui s’était appliqué à la Philo;

fophie , ofa le premier méprifer les ordres despPrétr’es;

Ce Prince, qui avoitla grandeur d’ameid’un Roi, entra
avec «taramas dans le lieu faint, où étoit la chapelle

d’or des Ethiopiens , 8: ayant fait égorger tous les Prêtres;

il abolit cette coutume , 8: gouverna fes fujets fuivant fa
volonté a.

Il efl bien étonnant que M. de Paw (a) prenne le parti
des PrêtresiErhiopiens , 8: qu’il affure, contre l’autorité de

Diodore de Sicile 8.: de Strabon , qu’ils ne furen’t mafiacrés

que pour s’être oppofés aux progrès du defpotifme , comme

li leur tyrannie n’avoir pas été la" plus odieufe & lalplus

infupportable de toutes les tyrannies. . ’ z
. (8°) 5. XXX. Afmach.) On lit Afcham dans le maan
.)çrit de Médicis, 8: M. Reiske approuve cette leçon , parce

qu’en arabe ce mot lignifie le côté gauche. Mag efl-ilpbien

8

a a s tu 8’32: «si

(a) Recherche; Philpfoyh. fur Le. Egypt. a: [tu les cailleteau. vu.

Tom. Il. pag. 119. . p I . J
,Tome Il. 0

-
difliciles à effacer , 8c qui n’a point de preuves à oppofeç,

à des chofes qui ne font pas nécelÏairement ordonnées.
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lût quell’ancîen éthiopien [bit un dialecte de l’arabe? Je

(miens mon jugement. it Il paroit très-vraifemblable (a) que l’Egypte a été peu-
plée par les Ethiopiens. La langue égyptienne étoit doncun’

dialecte de l’ancien éthiopien. Si on pouvoit en retrouver:

quelques traces , ce ne pourroit être que dans le copte.
L’arabe, même l’ancien, efi peut-être très-moderne en

’comparaifon de l’ancien éthiopien. Si au contraire l’Ethiopie

a été peuplée par l’Egypte, connue c’était l’opinion de

quelques Auteurs, la même railbn fubfifle dans toute fi
forte.
5 I (81) 5. XXX. Signifie.) Au’m-ra... Les Athéniens (e fer-

filoient de ce mot en ce flans. Straton , ou plutôt Strattis ,
introduit dans (on Phénicien un cuiiînier , qui affeâoit de (a

fervir de termes d’Homere, en parlant à fort maître, ici-.-
ioyen d’Athenes. Celui-ci , à qui ce langage n’était point

familier , dit : Il me (b) faudra prendre les livres de Philétas ,

afin d’examiner la lignification de chacun de ces mots;
la valeur de chacun de ces mots.

c. i ’a. T53 75 ("Mira Aaan’m-ra CtCAim

a: a! I I tu e ISmart" mata-Ta. -n J’lIVflTal mon papa-roi.

Remarquez ici, que les Diâionqaires étoient déjà coni-

lmuns à Athepes du temps de Strattis , .poëte de l’ancienne

.JComédie. " l.
(81.) 5. XXX. Daphne: de Pairs]?! ée.) Dans l’édi-

tion (c) d’Etienne, lm point placé après nuaurn’gn fait

Ïdeux garnifiins’ d’une feule. Daphnes- étoit frontiere de
’lîArabie 8; de la Syrie. J’ai rétabli la Syrie, d’après le

’ (a) Diodor. SiculaLib. HI. ç. m. Toni. I. pag. fig.
(b) Athen. Deipnofnph. Lib. 1X..Cap. flippas; 583. B.

(c) Edit. de 1570. pag. 65. lin. r4. ’
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massifiait de Sancroft, la verlion latine de Van; a: les me
Ions de M. Valclrenaer , qu’on peut voir dans [à une,

’ (83) 5. XXX. Ce: Egyptien: (tant reflets trois an:
8c.) a Le caraétere (a) dur 8c fâcheux du Roi d’Egypte

1’ ayant forcé plulieurs de (es fuiets (12) à te retirer en

a Éthiopie, on les pria de retourner vers leurs enfans 8:
n leurs femmes. Eux , découvrant impudemment les par--
a ries que la pudeur ne permet pas de montrer, leur ré-
n pondirentiqu’ils trouveroient toujours à fe marier , a:
a qu’ils ne manqueroient jamais d’enfans tant qu’ils auroient

a cela avec eux u. I 4Ces peuples paroiffent les mêmes que les Sébrites, qui

furent chairés (c) , fuivant Strabon , par Pfammitichus , &
qui occupoient Ténéfis, pays dans l’intérieur des terres. M.

d’Anville les appelle (il) Se’brides; ce. peut être une faute
d’imprellion. Mais lorfqu’il ajoute que ces Se’brides obéit:

Ibient à une Reine en poffellion du trône æ Meroë , veut-il

dire que lorfque ces Égyptiens pairerent en Éthiopie, il:
devinrent fujets de la Reine de Meroë , ou bien qu’il
y avoit toujours en cette ille une Reine de qui dépendoient
leurs defcendans.’ Strabon , d’après qui M. d’Anville rap;-

porte ce trait d’Hifioire , le contente de. raconter que ces k
peuples étoient (e) gouvernés par une femme qui tenoit ,
aufli fous fa dépendance Meroë, ille voiiine des pays habité:

(a) Plutar. de Exfilio. pag. 601. E.
(b) Le Traduâeur latin de Plutarque, a mal rendu ce panage n17

ofinjb Cr irato Rage in Æthiopiam departati. Ce ne fut point le
Roi qui les fit tranfporrer en Éthiopie , ils s’y rendirent d’eux»mêmes.

De là leur venoit le nom d’Automoles , qui paflènt librement , à à

leur plein gr! , dans un autre parti, des transfilgel. F)
i (c) Strab. Lib. XVl. pag. r r 1;. D.

(d) Géographie ancienne abrégée , vol. III. pag 51.

(e) Strab. p13. un. D. 8c tus.A. Ü .Jo i,-
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parles Sébrites , formée par le Nil, 8: au-deifus de laquelle
cit dans le même’fleuve une autre ille , qui n’en eli pas loin ,

8: qui eli occupée par les mêmes exilés. Il me paroit clair
que Strabon veut parler de l’état de ce pays tel qu’il étoit de

ion temps. ’Diodore de Sicile rapporte, d’une maniere différente
d’Hérodote, les raiforts qui engagerent les Égyptiens à

palier en Éthiopie: Pfammitichus (a) ayant entrepris ,
fitivant cet Hifiorien , fine expédition en Syrie , donna aux
étrangers la place d’honneur , en les mettant â l’aile droite ,

8c montra peu d’eflime pour les gens du pays , en les plaçant

à l’aile gauche. Les Égyptiens , qui étoient plus de deux

cents mille, l’abandonnerent 8c s’avancerent vers l’Ethio-

pie , dans l’intention de f6 faireune nouvelle patrie. Le
Roi leur envoya d’abord quelques- uns de fes Généraux,

pour fe juliifier au fujet de la place. peu honorable qu’il leur
avoit donnée; mais comme ils ne les écouteront pas , il les
pourfuivit lui-même par eau avec fes amis. Ils étoient auprès
du Nil, 8: déjà ils avoient pallié les frontieres de l’Egypte,

lorfque ce Prince les pria de changer de penfée, en rap-
v pellant à leur mémoire les temples des Dieux , la patrie,

leurs femmes & leurs enfans. Ils s’écrierent tous alors d’une

voix unanime , en frappant de leurs piques fur leurs bou-
cliers , qu’avec ces armes ils trouveroient aifément une
patrie; levant enfuite leurs habits, 8c montrant ce qu’il
n’efi point décent de faire voir, ils dirent que tant qu’ils

auroient cela , ils ne manqueroient ni de femmes ni d’en-
’fans. Ce fut par cette grandeur d’ame & par ce mépris de

’ce que le relie des hommes ellime le plus , qu’ils s’empa-

jetant du meilleur pays de l’Ethiopie, qu’ils partagerenc

A entr’eux au (on. ’

Diodor. Sicul. Lib. I. f. LXVII. Tom. 1. pag. 77.
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’Arilbte (a) fait allulion à ce trait d’hilloire claustra

Rhétorique.

a Le (à) faible génie du filqd’Amalis , dit M. Savary 5

a) n’ayant pu prévenir la dé ertion de deux Icents mille
D) Égyptiens , qui allerent fonder une colonie au-delà des
u Cataraétes , n’eut pas des forces fitliilantes à oppolèr au .

n torrent qui venoit fondre fur l’es États n. .
M. Savary applique à Plâmménit, fils d’Atuafis, ce

qu’Hérodote 81 les autres Hilloriens racontent de Pfammiti-

chus , quoiqu’il y ait entre la mort de ce dernier Prince , 8:
l’avénement au trône de l’autre, un intervalle de quatre- r

vingt-douze ans , felon (c) Hérodote , 8c de cent vingt-cinq*

felon (d) Diodore de Sicile.
(84) 5. XXX. A les dzfi’uazier.) M. Valclrenaerfeu

marque très-bien que dans Hérodote nias :57. lignifie dilIua-

der; mais lorfqu’il ajoute que cet Auteur ne s’en fert jamais
dans le feus de défendre, d’empêcher, je penlë qu’il lie

trompe. Il a certainement cette lignification, Liv. Il. 5.
LXIII. Liv. IV. 5. CLXIV. a: Liv. VIH. 5. XXXVI.

(8;) 5. XXX. De chafl’er.) Il y a dans le grec:
film-ms. M. Welfeling préfere , avec raifon, nous... de
les chafl’er. Voyez M. Pierfon, ad Mœridem , pag..rq.6.

(86) 5. XXXI. Pour je rendre d’Ele’pItantine ée.)
’Arillides (e) ne s’accorde pas avec Hérodote fur le
nombre de mois qu’on met à aller-d’Ele’phantine à Meroë ou

chez les Automoles.

(a) Arillor. Lib. lll. Cap. XVl. pag. ses. B. Et de l’édition toute
grecque de la Rhétorique imprimée à Oxford en 175-9. in-8°. c’cll: Liv.

HI. Cap. Il. Seû. XI. pag. x po.
(b) Lettres fur l’Egypte. pag. 532...

(c) lilial de Chronologie. Chap. 1.5. XIII. pag. une,
(d) filai deVChronologie. Chap..I. 5.. 1X. pag. toi.
(e) Arillid. Ont. Ægyptiac.fol. ,3. lin. 7 à fine.

Oiii
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. (86”) 5. XXXII. A l’orient de la Syrte.) ct Quatre
n nations Libyenes, dit (a) Diodore de Sicile, habitent
a aux environs de Cyrene ".8: des Syrtes , 8: le milieu des
a terres qui environnent ce pays. Les Nafamons occupent
sa la partie méridionale 8:c. n.

(87) 5. XXXII. Mangerent de: fruit.) Maman: W117,
n’el’t pas cueillir des fruits , mais en manger (à). TE 74’,

grand. mati Tirpz’rod’d. in’trat Évepaiæm ÆI’KTATGI. Car les CECI!!! &

les quadrupedes qui ont coutume de fe nourrir de corps hu-
mains. . . . . Longus le fert aulli de cette exprellion en par-
lant des chiens qui , prenant Dorcon pour un loup , le dé-
chiroient à coup de dents (c). Tu? répara; 5’17"" uni-r7.

N oyez aulli Xénophon Soumis Mentorab. Did’a Lib. I.
Cap. III. 5. XII. pag. 41. Cicéron, perpétuel imitateur-dos

GreCS , dit de même: (d) noluerunt férir corpus oôjicere ,
ne befliis quoque, que :antum fallu attigifl’ent, im-

pmalnioribus tâteremur. ,
(88) 5. XXXII. Deperits hommes.) Il y a long-temps

qu’on a relégué ces petits hommes au pays des fables. Ce-

pendant Nonnol’e (e) raconte, dans l’hilloire de [on am-
bafi’ade , qu’il a vu fur les confins de l’Ethiopie des hommes

noirs, d’une taille très-petite 8: velus par-tbut le corps.
Il ajoute qu’ils n’étaient nullement hardis , 8: qu’ils trem-

blerent en appercevant ceux qui l’accompagnoient. Si ce
font les mêmes peuples que ceux dont parle Hérodote , il
peut (e faire qu’ils ne s’enhardirent que parce qu’ils virent

les Nafamons en petit nombre.

(a) Diodor. Sicul. Lib. III. 9. XLIX. pas. 2.17.
(b) Thucydid. Lib. Il. 5. L.1pag. 130. lin. 32..
(c) Longi Palioral. Lib. I. pag. 18.
(d) Cicero pro Sex. Rofcio Amerino. 5. XXVI.

[ (a) en... Biblioth. Cod. Hi. col. s.-
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.. (8 9) 5. XXXII. Une grande rivierp. ) et Je n’ignore (a)
p point qu’Hérodote déterminant les bornes de la Libyeà,

n. l’efi 8c à l’oueli: de ce fleuve (le Nil) attribue aux Na-.

a lamons une exaâe connoilfance de fon cours , 8c qu’il
a dit que le Nil fort d’abord d’un lac 8: traverfe un pays
u immenfe de l’EthiOpie. Mais en cela il ne faut croire ni
u les ibyens , quand même ils auroient dit vrai, ni cet
» HI. orien , qui ne prouve po’gt ce qu’il avance n.

Diodore de Sicile attribue à Hérodote des chofes qu’il

n’a jamais dites. Notre Hifiorien ne garantit rien, il le
contente de rapporter ce que lui ont raconté les Cyrénéens ,

8: de faire quelques conjeâures d’après leur récit. .
(90) 5.. XXXIII. Ete’arqzte conjeâ’umit que c’e’toit le

Nil.) Tout ceci a quelque chofe de fort approchant de-ce
que nous voyons dans nos anciennes cartes; 8: j’y remarque
une très-grande conformité avec ce que les cartes-modernes
reptéfentent en travers de l’Afrique au-delfus des défens.

Quoique M. de l’Ille détermine les fources du Niger,
qui va le perdre dans l’océan , néanmoins il place tout au:

près les fources d’une autre riviere , qu’il appelle aulli
Niger , 8: dont le cours eli tout différent. Cette riviere le
grollit en paKant par des marais , 8: coule enfuite droit à
l’orient jufqu’au lac de Bournou , où l’on fuppofe qu’elle le

perd. lLe Géographe , qui l’a repréfentée dans fa nouvelle

mappemonde, efi fans doute en état de rendre compte au
Public des raifons qui l’ont engagé à le faire. Auprès du
lac il reprélènte des montagnes qui doivent avoir épou-
vanté les voyageurs. S’ils avoient ofe’ affronter le péril qu’il

y avoit à les palier , je ne fais s’ils n’auraient pas retrouvé

la même riviere ars-delà du lac , où il y a peu d’apparence
qu’elle le perde entiérement. Ce qui me feroit croire qu’ils

(a) Diodor. Sicul. tu). 1. s. XXXVII- pas. 46-

W
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l’auraient retrouvée, c’ell que ce fecond Niger me paroit

n’être autre choie que le vrai Nil, 8: que je m’ima gin

que le lac de Bournou eli celui que Strabon appelle lac de
Pfébo , qui étoit, à ce qu’il dit Livre XVII, un grand
lac au-delfus de l’ifle de Mero’e’ , peu éloignée du lac de

Bournou. p
Quoi qu’il en lbit de ces conjeâures , il en du moins

certain que c’eli cette rilere que virent les Nafamons, 8:
qu’Etéarque prit pour le Nil. Il ne l’efi peut-être pas moins

que c’ell celle que Juba, Roi de Mauritanie, prit aulii pour
le Nil; 8: dont la lburce s’appelloit aulli Ni gris. La
maniere dont Pline en parle ne permet gueres d’en douter,
8: mérite quelques réflexions. Voici ce que je trouve de
fuite , Liv. V , Chap. 1X. Le Nil a fa fource , autant que
’Juba l’a pu découvrir, au pied d’une montagne de la Baffe-

Mauritanie , 8: cette fource cil un grand lac , qu’on appelle
Nilide. Ce qui a fait prendre ce lac pour la fource du Nil,
c’ell pemierement parce qu’on y pêche plulieurs poilions
’qu’on péche aulii dans le Nil, 8: entr’autres des crocodiles;

.8: en lècond lieu , parce qu’il ne celle de pleuvoir en Mau-

ritanie, quand le Nil déborde. La riviere qui [on de ce
lac ne tarde pas à le cacher , 8: l’on fuppofe , pour les mêmes

raifons , que c’ell elle qui reparaît enfuite au fortir d’un lac

encore plus grand dans la Mauritanie Céfarienne: elle fa
cache une féconde fois , 8: ne reparaît qu’au bout de vingt

journées de chemin , en flirtant de [ajoura qu’on appelle
Nigris. Elle [épure pour lors l’Afrique de l’EtIziapie ,
’8: va enfuite couler au milieu des Ethiopiens , où on l’ap-

pelle Allapus. Voilà ce que dit Pline, qui ajoute aulli-tôt
après, que le Nil le fépare en deux’branches, dont la
gauche s’appelle Allaboras’, 8: la droite Allofabas , au
milieu defquelles eli l’ifle de Meroë. Ce dernier trait n’elf
pas tout-à-fait aulli indifférent qu’on pourroit le l’imaginer.

Pline a fait une véritable ille de l’ille de Meroë. On ne l’au-
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mit douter qu’il ne f’e foit trompé. Mais fi on et! sur, qu’il

a mal pris le fens des Ecrivains grecs dans ce qu’ils difoient
de l’Afiaboras 8: de l’Aflofabas , il efi vifible qu’on a eu
tort de ne le pas défier de l’honneur qu’il a fait à l’Aflapus,

dont ces deux rivieres ne font, felon lui, que des bras , de
le prendre pour le Nil. On fait bien , dira-t-on , qu’il s’efi
trompé à l’égard de l’Aflapus même , en prétendant que (il

fiant-ce venoit d’occident, j’en conviens. Mais fur quoi a

fonde-bon pour croire cet Écrivain, qui faifoit tous res
voyages dans fan cabinet, plutôt que les Écrivains qu’il

copioit , 8c entre lefquels il y en avoit qui avoient vu les
fources de l’Afiapus.’ C’efi cette riviere , difôient- ils,

comme nous l’apprenons d’Eratolihene , cité par Strabon;

c’efi cette riviere qui , en venant d’un lac au midi, forme
le corps du Nil en droite ligne. S’ils l’avoient prife pour le

Nil même, ils ne fe fêtoient pas exprimés de cette façon.
D’ailleurs , ayant été fi loin 8: en bateau, il étoit impoli

fible qu’ils ignoraKent qu’il y avoit une autre riviere plus

occidentale que l’Aflapus , qui le recevoit en allant en
Égypte. C’efl donc cette riviere plus occidentale , dont les

anciens cherchoient, 8: dont nous devons chercher encore
aujourd’hui les fources , fi nous voulons connaître celles du
Nil. C’efl elle dont on affura à Hérodote qu’elle avoit un

li long cours , 8: qu’elle venoit des endroits où le foleil fe
Couche. C’efi elle encore dont Etéarque comprit qu’on

cherchoit la fource en cherchant celle du Nil; 8l fi l’on
veut douter de ces anciens temps où -il ne paroit pas que
l’Aflapus fût connu , du moins ell - il certain que lorfqu’ori

vint à le connaître , on n’auroit plus cherclié la fout-ce du

Nil, li on l’avoir pris luiOmême pourle Nil, comme a fait

Pline.
Mais après avoir montré que le témoignage du Naturaq

lifle n’autorifoit pas les modernes à prendre l’Aflapus pour
le Nil , il e11 à propos d’obferver que la riviere qu’Etéarque
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prit pour le Nil fur des ouï-dire qui pouvoierit être
a paru l’être aufii au Roi Juba après d’exaâes recherches ,

à que c’efi celle qu’on prend aujourd’hui pour un fecond

Niger. Les marais dont on parla à Eréarque , ne manquent
pas auprès de fa fource. Le nom de Nigris qu’on donnoit
i cette fource dans le pays ,’ cil celui qu’elle conferve
encore; a: ce feconfil Niger, qui répare l’Ethiopie de l’A-

fi’ique, comme la riviere que Juba a prife pour le Nil,
coule d’accident en orient , comme la riviere dont les Na-
fimons donnerent la connoifiince à Ete’arque. Pline parle

encore ailleurs (Liv. VIH , Chap. XXI.) du lac Nigris,
& dit qu’il cil apud hefiperior Æ rhiopa: , dans l’Ethiopie
occidentale; ce qui s’accorde avec Ce qu’on a vu ci-deifirs.

DE LA BARRE.
Cette note , quoiqu’écrite de la main de M. Bellanger ,

eû lignée du nom de M. de la Barre; je la rends à (on
Auteur.

On fera bien aqui de confulter , (in les flaurces du Nil ,
ce qu’en a écrit M. d’Anville dans les Mémoires de l’Aca-

démie des Infcriptions , rom. XXVI, pag. 46.
(91) 5. XXXIII. La raijbn le veut ainfi.) Il y a dans

le grec : Kari â N17.; Erin; râpiez, que je ne me repens
d’avoir traduit de la maniere qu’on vient de voir. Ce»;
pendant il me femble qu’on pourroit aufii rendre ce paiIage:

6’ je fui: de ce: avis ; Mm lignifiant quelquefois, dans
Hérodote , animus , volumaJ. A’æqépn-m o’ brin: rai xpdu,

hui xpcïuu il, n ,14" i MI»: aipéu. Celui qui a 05.811 le facti-

fice emporte les chairs de la viaime , en difpofè felon
l’on goût. Herod. Liv. I. s. CXXXII. On peut voir aulli

Liv. VIL 5. XLI.
« (92.) s. XXXIII. Qu’il par: de: même: points.) Les
Traducteurs ne me paroifl’ent pas avoir entendu ce paillage,
lorfqu’ils font dire à Hérodote que le cours du Nil en égal
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i celui, de, l’Ifier. Notre Hifiorien conjecture feulement
que ces deux fleuves prennent leur fource vers le même point

du monde , le Nil dans la partie occidentale de la Libye
Comme l’Ifier dans la partie occidentale de l’Europe. ’

(93) 5. XXXIII. Auprès de la ville de Pyrene.)
Plufieurs perfonnes , 8: entr’autres M.Bellanger (a), croient
qu’Hérodote a voulu parler des monts Pyrénées , mais qu’il

Te trompe faute de connoître la iituarion de ces montagnes;
Il ne s’agit point de ces monts , mais d’une ville ou bour-

gade , près de laquelle l’Ifler prenoit (a fource dans
le pays des Celtes. Or’ce pays étoit très-étendu, car il
comprenoit non-feulement la Germanie , mais encore une
partie de la Gaule , de l’Efpagne , &c. Hérodote ne défigne

l’endroit de cette fource que par la ville de Pyrene. S’il
parle des Celtes d’Efpagne, il n’y place point pour cela cette

fource, il a feulement intention de parler des bornes du pays
que ces peuples occupoient. On ne peut douter que l’Ifier
ou Danube ne prenne fafource dans la Germanie. On fait
par Stuckius , ad Periplum Ponti E uxini , 8c Daléchamp
fur Pline (b) , que près de la fource du Danube il ferroit
deux petites rivieres , qui s’alloient jetter dans ce fleuve , 4
dont l’une s’appelle die Bregen , 8c l’autre die Prigen, 8:

que le pays voifin en prend le nom. Or Brige efi un mot
celtique qui lignifie brûlé. Prigen approche airez du terme
grec. Les Grecs altéroient communément les termes qu’ils

empruntoient des autres langues. D’ailleurs , depuis le temps
.d’Hérodote jufqu’au nôtre , Bregen ou Prigen peuvent bien

être des corruptions d’un mot encore plus approchant du

Pytene de notre Hiflorien. ’
Bien plus , le Danube prend fa fource au mont Abnoba,

(a) Efl’ais de critique, pag. 1.89.

(b) Plin. Bill. Nat. Lib. 1V. Cap. XIX. pag. au. Edit. variorum.
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qu’on appelle actuellement Brenner. Et ce mot fignifie cm
allemand la même chofe que Pyrene en ’grec.

M. Pelloutier me paroit donc avoir tort d’accufer Héro-
dote de faire des monts Pyrénées une ville de ce nom , &de

confondre ces montagnes avec les Alpes.
L’Auteur de l’Origine des premieres fociétés (ID) dit

qu’Hérodote fait venir le Danube des Pyrénées, 8c il jufiifie

Hérodote, fur ce que les Alpes ont eu anciennement ce
nom. Il cil fort douteux que les Alpes aient été appellées
autrefois Pyrénées. Les Auteurs qui ont donné ce nom il:

partie des Alpes qui cil dans la.Rhætie, a: qui avoifine
Trente , (ont tous très-récens en comparaifon d’Hérodote.

VD’ailleurs , comme je l’ai remarqué , cet Hiflorien ne parle

que d’une ville de Pyrene , 8: non des monts Pyrénées. v

(94) 5. XXXlII. Traverfe I’Europe par le milieu..(
Cela n’efi pas exadement vrai. Il en efl de même de ce
qu’il a dit un peu plus haut, que le Nil coupoit la Libye

par le milieu. Mais cette erreur ne fuflit pas pour accufer
Hérodote, de confondre le Nil avec le Niger, comme a
fait M. le Préfident Bouhier (a).

(9;) 5. XXXIII. Le: Celte: font auvdelâ de: colonnes
’ d’Hercules.) Il s’agit des Celtes de la Lufitanie. Les co-
lonnes d’Hercules étoient à Calpé. Tour ce qu’il y avoit

[au-delà du détroit vers l’océan , étoit cènfé au -delà des

.colonnes d’Hercules, 8: les ifles de la Méditerranée (il,
près de l’Efpagne en deçà. Gadès étoit au-delâ , comme on

peut le vpir dans (e) Strabon. Cette extrémité de la Lufita-

nie (f) , qui avance beaucoup , étoit aufii au-delà de ces

(a) Bill. des Celtes. Tom. l. pag. u.

(b) Page 90, note. -(c) Recherches 8: DifiErtations fur Hérodote. pag. 190.

(d) Strab. Lib. III. pag. 156. B. 8c C.

(e) Id. ibid. pag. :56. C. .(f) Id. Lib. l. pas. "1.13. . a



                                                                     

EUTERPE. Lrvnr Il. au
colonnes. Il y avoit des Celtes fur le fleuve Anas (le Gua-
diania) , 8c aux promontoires Sacré a: Nérius.

Cela pofé, je ne vois pas ce qui a pu engager le Clerc
8: M. le Préfident Bouhier (à) à changer i5» en 2’".

.-(96) 5. XXXIII. Et touchent aux Cyneffiens qui fiant
0c.) M. Bellanger (b) prétend que M. de la Martiniere
s’eii trompé, en plaçant les Cynéfiens les derniers peu-
ples de l’Europe du côté de l’OCcident; 8: il croit qu’il

faut traduire cette phrafe : Celzæ curent fun: extrzi Her-
culeas columnas ; finitimi [une Cynejiir, qui (qui Celræ,
a; non pas , qui Cynefii) ultimi ad occafum habitant
papulorum in Europâ habitantium. C’eil faire une vio-
lence manifel’te au texte, que de traduire de la forte. Sui-
vant toutes les regles de la fyntaxe , 51’ l’axe-m doit (e rap-

porter â me’om, qui le précede immédiatement. Étienne

de Byzance (c) dit précifément que les Cynetes (c’efl le

même peuple que les Cynéfiens) font les derniers peuples
à l’occident. Cela en exprimé de la maniere la plus claire
dans Aviénus (d).

Indë L’ampli: adjacent

Populi Cynetum propë Cynericum jugum.
Quajyrlerali: lacis inclinatio e]! , -
Alu tumqfuen: «lai: Europe: escrimant
In belluojz’ vergit oceani falum.

Ana mais illic per Cynetas eflluit,
Sulcatque glebam.

1.

(a) Recherches 8c DiIIErtat. fut Hérodote. pag. 2.01.
(la) Blais de Critique. pag. 1.87 fiée. 8c 2.90.
(c) C’efl un fragment que nous a confervé l’Empereur’Confiantin , I

Adminifl. lmper. C. 2.3. Il faut le placet au mot l’CnPIa. J’ignore fi

Berkélius l’a mis dans [on édition. Il ne le trouve pas dans celle doué

. ,5 me fers.
(d) Avieni Ora maritime , vers zoo.

Tome Il. O 7*
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(97) ç. XXXIII. L’Ifler jà jette dans le Pont-Euxz’er

J’ai rejetté ces mots a... me nia»: Eüpniam , qui paroifi’ent’ ne

s’être gliiTés dans le texte que par la négligence des Coq

pilles. M. Valkenaer m’en a montré l’exemple; on peut cen-

fulter a note. Voyez aufli , fur le cours de l’mer ou Danube, i
Hérodote, Liv. IV , 5. XLIX 8: fuiv.

(98) 5. XXXIII. ou font le: Ijlriens.) Ces peuples
airoient leur nom du Danube , que les Grecs appellent
1’919", & les Latins Hier.

(99) 5. XXXIV. L’Eggvpte efl prefque vir-à-virj
Cette lituation a donné occafion à cette comparaifon d’Op.

pieu .(a). «L’Ifier 8c le Nil , oppofés dans leurcours, ne
n" defcendent pas à la mer avec tant de rapidité; d’un côté,

a l’Ilier traverfimt les blanches campagnes de l’AquiIon ,

n mugit en fe précipitant du haut des rochers de laScy-
n thie; de l’autre, vient de la Libye, le Nil , dont les ondes
n lactées fe brifent dans la mer , qu’elles font trembler

a de frayeur n.
(roc) 5. XXXIV. Peut entrer en comparaijbn avec

l’IjIer.) Hérodote compare le cours du Nil avec celui de

l’Ifier; il dit que le Nil partage par le milieu la Libye ,
de même que l’Ifier coupe l’Éurope par le milieu. Le Nil

coule de la partie occidentale de la Libye, l’mer de la
partie occidentale de l’Europe. L’Hier le jette dans le Pont-

Euxin; le Nil pallie en Égypte, 8: venant à changer de
cours, il fe jette dans la mer. Il ne s’agiffoit que de mon-
trer que l’embauchure de Piller étoit vis-à-vis de l’Égypte.

La Cilicie montireufe, dit-il, et! vis-â-vis de l’Egypte.
De là on va en cinq jours à Sinope fur le Pont-Euxin,
Sinope efi à l’oppofite de l’Ifier. Je penfe donc, ajoute-

t-il en concluant, qu’on peut mettre en parallele le Nil
avec (l’mer.

(4) OPPîaDi Cynegeticor, Lib. Il. verf. :58.
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. (ter) 5. XXXV. Je vair m’e’tendrt.) imam. . . . . ï

paumée". Mnxuvs’mv Cil le futur ionien du participe.

- (rez) 5. XXXV. Au-dej’u: de tout: expreflîon.)
in; MW p.612». C’ell: ce que dit Euripides quelque put;

Kpu’o’nv’ si Aigu. Ain flzxwipam. Et (a) Thucydides , en

parlant de la pelle qui lit tant de ravages à Athenes , 754M
703p xpi’wnr Ain! ri ados 117: n’ait.

(103) 5. XXXV. Vont fur la place.) C’étoit l’oppoŒ

des mœurs de la Grece. Les femmes n’y fanoient point. Le;
hommes le rendoient à la place , 8: c’était fur ou); que mu.
loir tout le commerce. A’yopéçm lignifie être dans la place,

Îè promener fur la place. Hérodote l’emploie toujours en

ce liens. Voyez Liv. IIl , 5. CXXXVII 8: CXXXIX. Liv.
N ,5. CLXIV 8:6. 04’ de (5) Gril sidérer in and and lança.

ÈvvrÀapCavéprOat , irai atterririons; , nui iynpatzovm. Les
Dieux lâchant qu’on nous arrêtoit tandis que nous étions

tantôtà table, tantôt à dormir &tantôt à nous promener (in

la place. Les anciens Athéniens le font rarement fervis de
ce mot danstle fens d’acheter , 8: c’efi par la raifon qu’il

s’employoit rarement dans ce feus qu’Harpocration l’a ex!

pliqué dans lbn Lexique. ’ V
Les fonctions des deux ferres prouvent qu’en Égypte le:

femmes avoient plus d’autorité que leurs maris , quoiqu’Hé-

rodote n’en dife rien. Mais Diodore de Sicile en convient,
Br il penle qu’ils voulurent perpétuer par cet mage la recon-

hoiirance qu’ils avoient du gouvernement bienfailant d’lfis.

lAufiÏ (a) , dit-il , les Reims font-elles en Égypte plus ho-
norées que les Rois , 8: l’autorité des femmes y et! plus grade

parmi les particuliers : il cl! llipulé dans le Contrat de ma-

(a) Thucydid. 1113.11. ç. L. p35. 12.9. un; (a.

’ A. (b) Xenoph. 11.11.... Lib. n. Cap. 1v. s. x. p.3. un,
(c) Diodor. Sicul. lib. 1. 9. XXVII. 13g. 51.
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liage que la femme fera la maîtrelfe de En mari, 8: que

celui-ci lui obéira en tout. ,
Au relie Diodore de’Sicile ne l’e contredit pas , lorfqu’il

dit (a) que les Égyptiens ne regardent aucun de leurs en-
fans comme bâtard , quand même ils les auroient eus d’une

femme achetée à prix d’argent , parce qu’ils penfent ,

ajouter-il, que le pere ell le feul auteur de la nailÏance ,
a: que la mere ne fournit à l’enfant que les alimens 8: la
place. Cet Hillorien étoit donc bien éloigné de dire qu’on,

n’avait aucun égard à la race maternelle , qu’on ne la con-

lidéroit en aucune maniere, comme l’annonce M. de (à)
Paw , afin de bâtir enfuite [on lyliême fur un pareil fon-.

(lement. , Kt Nymphodore (c) raconte, au treizieme livre des Ulitges
des Nations barbares , que Séfoflris voyant que l’Égypte

étoit extrêmement peuplée, 8: craignant que (es habitans
ne a. réunifient contre lui, les força à prendre les occu-

pations des femmes , afin de les atnollir. Il entre enfuite
dans les mêmes détails qu’Hérodote. ’

(lof) 5. XXXV. s’occupent du commerce.) Ce fait
cil attellé par d’autres Écrivains. a En Égypte, dit(d) Sopho-

n cles ,les hommes , aliis dans l’intérieur de leurs maifons ,

in s’occupent à faire de la toile , tandis que leurs compa-
à. gnes vont chercher au dehors ce qui ell nécelfaire dia
sa nourriture n.L’ancien Scholialle cite fur ces vers un paillage

de l’Hifiorien Nymphodore , que l’on peut voir dans la note
précédente. Pomponius Méla a rapporté (e) le même trait ,

- (a) Id. Lib. I. 6. VIH. pag. 91.
(b) Recherche: philofoph. fur les Égyptiens a: les Chinois, part. I ,

me. Il , pag. 36. lv (c) Schol. Sophoc. ad Œdip. Col. Rome. :518. lignature S. r r.
(d) Sophocl. Œdip. Col. verl’. 351.. ex Edit. veto Cl. Brand: ’59.

je) Pompon. Men. Lib. I. Cap. 1X. pas. n 5C 63.
Il) ’
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ou plutôt il s’el’t contenté de traduire Hérodote. Si M. Sa.

vary s’étoit rendu plus familiere la leâure des anciens , il

fe feroit donné bien de garde de (a) reprOcher à ce Géo-
graphe d’avoir avancé un fait, qui cil, dit M. Savary,
démenti par tous les Écrivains qui ont voyagé dans ce

me i .(m4) 5. XXXV. En paufl’anr la trame en haut.) Ceux
qui veulent s’infiruire plus particulierement là-delfus n’ont

qu’à confulter Saumaife fur l’Aurelien de Vopifcus parmi

les Écrivains de l’Hilloire Augufle , tom. Il , pag. 564.
(ros). 5. XXXV. Quant aux autre: brfoz’ns naturelJ’,

ils je renferment.) Les Grecs au contraire fartaient de
leurs maifons. Voyez Calàubon fur Théophralle , Chap.
XIV. Voyez aulli les Concionatrices d’Arillophanes , vers

316 8: fuiv. r(106) 5. XXXV. Les femmes ne peuvent être Pr!-
trefl’es.) Hérodote femble fe contredire ci-delfous 5. LIV.

Mais M. Valkenaer a bien vu que le texre étoit altéré, 8c
qu’il falloit lire yuvëmur ipds, de même qu’au paragraphe

LVI. Le témoignage d’I-Iérodote ell politif. On pourroit

cependant y oppofer la Table Iliaque , où l’on voit deux
Prêtrelles. M. le Comte de Caylus (à) croit accorder notre
Hiilorien avec ce monument ancien , en difant qu’il n’y
avoit fans doute que les femmes mariées qui fuirent exq
clues du facerdoce; mais que les filles y étoient admifes.
ce n’ell point répondre , c’el’t éluder la difficulté. Mais cil-il

sûr que ce foient des Prêtreffes que l’on remarque dans la

Table Iliaque? Ne feroient-ce pas plurôt des femmes, qui
étant attachées aux temples , 8: qui y avoient des fonctions ,
fans être Prêtrelfes dans le feus firié’te. Ce pouvoit être des

femmes efclaves , 8: telles qu’il y en avoit dans le temple

(a) Lettres fur l’Égypte , &c. Lettre XV. pag. 1g8. note.
(b) Recueil d’Antiquités Égyptiennes, Equues. Vol. Vil. pag. 58.

Tome I I. P
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de Vénus En: le mont Eryx , que Strabon nomme (a) irpoNMts

8c fifi "4,14171. Les Prêtres pat-cillent avoir eu feuls le dépôt

des chofes (aimes , 8: avoir préfidé aux facrifices , aux
prieres publiques 8: aux autres cérémonies religieufes.

Tel avoit été l’état des chofes avant Hérodote , 8c ’tel il

étoit de (on temps. J’en fuis d’autant plus perfuadé, que

les Hébreux qui avoient emprunté des Égyptiens leurs
- triages , tant religieux que civils , n’admettoient point les

femmes au fervice des autels. Il peut (ë faire que dans la
fuite l’exemple des peuples voifins, 8c fur-tout celui des
Grecs , avec qui les Égyptiens furent beaucoup en relation ,

ait apporté des changemens dans le culte. Les monumens
qu’on cite pour prouver le facerdoce des femmes en ce pays,

[ont tous très-poflérieurs à notre Hifiorien. Perfe , Juvenal ,

Apulée ne font qu’attefier ce qui fe paffoit de leur temps.
Ils font trop modernes pour qu’on puifl’e s’appuyer de leur

témoignage dans ce qui regarde le fiecle d’Hérodore.

i107) 5. XXXV. Si le: enfan: mâle: 6re.) Cette loi
me paroit barbare , 8: je n’y reconnois pas cette Pageer fi
vantée des Égyptiens. Je trouve bien plus louable la loi de

Solen , qui permettoit (b) à un jeune homme de ne point
nourrir l’on pare, 8c de ne point l’admettre dans fa maifon,

fi celui- ci l’avoir profiitué. Elle lui ordonnoit cependant de

lui donner la fépulture après fa mort , 8c de s’acquitter en-

yers lui des facrifices 8c autres cérémonies funebres.

La loi dont parle Hérodote , étoit peut-être fondée fin:

ce que les Prêtres 8: les gens de guerre,ayant des fonâions
qui ne leur permettoient pas de prendre foin de leurs peres ,
ceuai-ci auroient pu être trop négligés pendant leurs ab-
fences. On fait que les Prêtres étoient Juges , 8c qu’on le:

envoyoit dans les différentes villes pour rendre la jufiice,

(a) Strab. Geograph. Lib. VI. pag. 418. B.
(b) Æfchin. contra Timarcli. p33: 1.62.. D.
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& par conféquent qu’ils étoient très-fourrent abfens de leurs

maltons.

(108) 5. XXXVI. Il: le: rafimt.) Hérodote ne me
paroit avoir fait cette remarque , que pour oppofer ce:
ufige des Prêtres Égyptiens à ceux des Prêtres des autres

Nations qui portoient leurs cheveux : car cette coutume ne
caraâérifoit pas les Prêtres, puil’que toute la Nation fe

rafoit la tête 8: le menton , excepté dans les temps de
deuil , Gemme le dit le même Auteur deux lignes plus bas.
Mais les Prêtres feuls le rafoient les fourcils 8: tout le relie
du corps. Sotion (a) raconte qu’Eudoxe (e rafa la barbe 8c
les fourcils pendant les quatorze mois qu’il demeura avec
les Prêtres Égyptiens, 8c Hérodote dit , 5. XXXVII , que les

Prêtres fe rafoient le corps entier tous les trois jours.

(109) 5. XXXVI. Chez le: autre: Nations.) Héra-
dote n’y comprend point fans doute les Grecs, qui lui.
voient en cela l’ufage des Égyptiens. a Lorfqu’il fut-vient,

n dit (à) Plutarque, quelque malheur aux Grecs , les
n femmes ferafent, se les hommes lailfent croître leurs
n cheveux , parce qu’ils font dans l’ufage de les couper a;

a les femmes de les porter n.

(ne) 5. XXXVI. Sur-tout les plus proches pareur.)
Le texte d’Hérodote porte t midi? . . . . 7&1; [IIGIÀIG’TG ixvs’s’rut,

ceux que le deuil regarde deplur prés. Démoflhenes les
nomme J æponixovtrss dans le plaidoyer contre (c) Macar-
tatus. L’expreflion de Sophocles , en pareil cas , approche
encore davantage de celle de notre Hifiorien (d) Îxs’ [au

. (a) Diogen. Laert. Lib. VIII. Segment. 87. pag. Hg.
(b) Plumch. Quæfi’. Roman. pag. 367. B.

(c) Demofih. adverfus Macart. pag. 609. 104..
(sa) Sophocl. Œdipus Colon. verf. 77x. ex édit. vero illuftrifl’. Brunch

73 t
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15’154 rai 717J: m7951 ripa-rat, Le flirt de pleurer fa: maux

me regarde de prés à calife de ma parente’.

(tu) 5. XXXVI.. D’Epautre. ) Il y a dans le grec:
Mails il: tirent tous leur: alimens de l’olyre, que guzla
gnes-un: appellent Zen. Le Zea et! l’Epautre.

(1 n.) 5. XXXVI. xcepte’ celles qu’il: ont inflruiter.)
Hérodore dit plus bas , 5. CIV , qu’il ignore li la circonci-
lion vient des Égyptiens ou des Ethiopiens. J’ai dit , nous

338 a; 3.40 , fur ce paragraphe, ce que je penfbis là-delfus.
A l’égard des Juifs , il me paroit clair qu’ils avoient pris

cet ulâge chez les Égyptiens. Abraham ne fut circoncis
qu’à (on retour d’Egypte , 8: Jofeph ne s’infcrit point (a)

en faux contre le témoignage d’Hérodote , qui avoit dit ,

5. CIV , que les Syriens de la Palefline avoient appris la
circoncifion des Égyptiens. Il fe contente de dire qu’il faut

entendre les Juifs par ces Syriens de la Palelline; ce qui
n’efl pas trop fût. J’étais d’un autre lèntiment, lorfque

récrivis le Supplément à la Philofophie de l’Hii’toire. Je

penfe a&uellement que l’Egypte étant un pays civilifé lori:-

qu’Abraham y voyagea , & que les Égyptiens ayant un atta-

chement extrême à leurs ufages 8c une prodigieufe averfion
pour ceux des étrangers , il cil contre toute vrail’emblance
que ce peuple air adopté cette coutume d’après l’exemple de

ce Patriarche, qui ne fut lui-même circoncis qu’à fan
retour d’Egypte , ou d’après celui des Hébreux, qui vin-I
rent dans la fuite s’établir chez eux, 8: qu’ils méprif’erent

au point qu’ils les traiterent en efclaves. Diodore de Si-
cile (à) ell aulli du fentiment de notre Hiflorien, auflî
bien que Strabon, qui fe trompe cependant (c) , lorfqu’il
avance qu’on faifoit chez les Juifs l’excifion aux filles.

(a) Jofeph. contra Apion. Lib. l. 5. XXlI. Tom. Il. pag. 45;.
(b) Diodor. Sicul. Lib. I. ç. XXVllI. rom. l. pag. 33.
(c) Strab. Lib. XVII. p35. 1180. A.
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(r13) 5. XXXVI. Je fiant circoncire.) Il n’y avoit

d’obligation que pour les Prêtres ; les autres Égyptiens
étoient difpenfés de cette cérémonie, à moins qu’ils ne

voululfent fe faire initier aux myfieres, ou fe procurer la
connoiffance des fciences facrées. Voyez le célebre Évêque

d’Avranche fur (a) Origenes.

WESSELING.

(114) 5. XXXVI. Il: ont Jeuijrte: de lettres-.5
Diodore de Sicile (b) cil d’accord en cela avec notre Hir-
torien. Mais Clément d’Alexandrie 8: Porphyre comptent

trois fortes de lettres. «Ceux (c) qu’on infimit chez les
n Égyptiens , dit le premier , apprennent d’abord les dif-

» férentes fortes de lettres, dont la premiere s’appelle
sa l’épifiolaire ; la faconde, la ficerdotale , dont le fervent
n les Scribes lactés; la troifieme, l’hiéroglyphique. Pen-

n dant (d) le féjour de Pythagore en Égypte , dit Porphyre ,

si il y apprit la fagelfe 8: la langue du pays, 8c les trois
a différentes fortes de lettres , l’épifiolique , l’hiéroglyphique

ml & la fymbolique n.
M. Schmidt tâche d’accorder ces Auteurs dans une (e)

Diil’ertation qui a remporté le prix de l’Acadérnie des

Infcriptions. Mais le Doâeur Warburton ( f ) , bien loin
de les croire d’accord, ne penfe pas même que Clément

(a) In Origen. ad Genef. pag. 16 86 in Homil. V. in Jerem. pag. r 59..

Edit. Nov. . -
(b) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. LXXXI. Tom. I. pag. 91. Lib. lII. 5.

lll. Tom. I. pag. x76, où il dit que les Ethiopîens le fervoient indif-
tinêtement de ces deux fortes de lettres en ufage chez les Égyptiens.

(e) Clement. Alex. Stromat. Lib. V. Tom. Il. page".
(d) Porphyr. in vitâ Pythag. pag. 1;.
(e)’De Sacerdot. a: Sacrific. Ægypt. pag. 68. &c.
(f) The Divine Legation or Mer", Bock 1v.... Set). Ivre. Vol. m.

pag. un... 84:. . -
v"

Piij
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d’Alexandrie 8: Porphyre le (oient entr’eux, 8: il attribue

aux Égyptiens quatre fortes de lettres, fur lefquelles on
fera bien de le confulter.

a Les Égyptiens (a) ont eu un caraâere alphabétique â-

n’peu-près femblable au nôtre; mais il ne s’enfuit pas,
n ajoute le judicieux M. de Paw, qu’ils eufi’ent inventé ce

n caraâere en perfeâionnant leurs hiéroglyphes, comme
n quelques Savans l’ont prétendu; il cil plus probable qu’ils

a avoient emprunté ce: alphabet d’un autre peuple , puilÏ-
n qu’ils n’ont commencé à s’en fervir que fort tard , 8: peut-

» être pas avant l’invafion de Smerdis u.

Quoique j’ignore le temps où les Égyptiens-commence-

rent à avoir un alphabet , il me paroit certain qu’il précede

de beaucoup celui de l’invafion de Cambyl’es. Cela peut fe

prouver. Il ine paroit aufli certain qu’ils n’en ont point
l’obligation à aucun de leurs voifins; leur peu de fociabi-
lité devant fermer tout accès aux connoiffances qui auroient
pu, fans cela, s’introduire chez. eux. Au relie, fi on lit
dans l’ouvrage de M. de Paw l’invafion de J’merdi: , ce ne

peut être qu’un faute d’imprellion qu’on ne doit point lui

imputer.

(115) 5. XXXVII. C’eji un ufage univerjèl (lamper-
fimne ne .r’exempte.) Il y a dans le grec : 06x Ê [du â m,
eiAÀu’. mina. a Non celui-ci , 8L celuilà non , mais tous n. Il

faut lire , 3ms o’ m’y: , ioniquement avec le mlÏt B de la Bl-

bliotheque du Roi, 8: c’ell ainfi qu’Hérodote écrit par-

tOlII , D’UX quant, plus bas 5. XLlll &paflîm.

(r16) 5. XXXVII. Par principe de propreté) Par
principe de pureté, afin que le corps ne contraâe point
de rouillure. M. de Voltaire cherche (fi) d’autres raifons

(.(a) Recherche: Philofophiques fur les Américains. Vol. Il. pàg- 1°C»

(b) Philon de l’Hiltoire. pag. 158.
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de cette coutume; mais il me femble que les Prêtres Egypq
tiens devoient être infiruits des motifs qui la leur faifoienr
pratiquer.

Le Médecin des Anglais à Haleb , dit M. Niebuhr (a),
m’alfura que dans les pays chauds il le ramaifoit plus d’hu-

midité fous le gland que dans les pays froids , 8c un de mes
amis, qui dans les chaleurs des Indes n’avoir obfervé que
la propreté européenne , gagna en cet endroit une tumeur
qu’il auroit évitée, s’il eût été circoncis. Dès qu’il eut lavé

cette partie avec foin , la tumeur [e difIipa.
Philon (à) dit aufli que la circoncilion a été établie pour

prévenir un mal dangereux 8: difficile à guérir , qu’on ap-

pelle le charbon. Ce mal vient très-aifément àceux qui ont
leur prépuce.

Les habitans (c) de l’ifle du Roi George , autrement dite

Otahitee , pratiquent aujourd’hui la circoncilion par le
même principe.

(t r7) 5. XXXVII. Ni vermine, ni aucune autre or-
dure.) Philon affure la même chofe : les Prêtres (d) Egyp-
tiens le raient le corps , de crainte qu’il ne s’attache quel-

que. ordure fous les poils ou fous le prépuce, qui puill’e
nuire à la pureté de leur.miniil’ere. Il en étoit de même

chez les Juifs; s’il fe trouvoit de la pouliiere ou de la ver-
mine marte entre l’habit du Prêtre 8: fa peau, il ne pouvoit

s’acquitter des fonâions du ficerdoce. Si pubis (e) au:

(a) Defcriprion de l’Arabie par M. Niebuhr. pag. 68.
(b) Philo. de Cireumcifione Tom. Il. pag. 2.x x.
(c) A Journal of a voyage round th: world in his Majefly’s ship

Eudeavour in the year 1768 , 1769 , 177o.and r77r undertaken
in purl’uir ofnatural Knawledge ar the defire ofthe Royal Society. foc du

Landau chroniclc. Vol. XXX. pag. 32.1.
(d) Philo. De Circumcifione. Tom. Il. pag. tr r.
(e) Maimonides de fuppelleâile rempli. Cap. lX. Cartier. Schmidt de

Saccrdot. et facsif. Ægypt. p35. r ç. nar. ’
Piv
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pedieulus mortuus efl’et intrà cornent au: veflem, à]:
’crimen hzzfieàatttr, ë mintflerium ejus facerdoti: hoc
morio fiebat illegitimum.

Les Prêtres cherchoient moins, par cet ulâge, à le
diflinguer du relie de la Nation , qu’à entretenir la pureté
8: la propreté du corps, d’où la famé dépendoit dans un

climat aulii chaud. Leurs ablutions fréquentes, dont il
eli parlé dans ce même paragraphe , tendoient au même but.

(t 18) 5. XXXVII. Une robe de lin.) Plutarque obferve
que les Prêtres d’Ifis portoient des habits de lin, 8: il
ajoute qu’ils le faifoient , parce qu’il n’y avoit que (a) les

purs , dit Platon , à qui il fût permis d’approcher des purs.
Or les fuperfluite’s de nos alimens ne peuvent être regardées

comme pures; nos cheveux, nos ongles ,la laine, le duvet
(ont dans ce cas-là. Ceux qui fe purifient prenant tant de
foin ’ôter tous les poils du corps , ce feroit à eux une
abfurdité-de porter des habits faits avec le poil des ani-
maux. . . . . Le lin fort de la terre immortelle , il porte
un fruit bon à manger, 8: de quoi faire des habits minces
8: propres , qui ne chargent pas ceux qui les portent, 8c
qui conviennent très -bien aux différentes faifons de l’année.

Pline paroit d’un autre l’entiment; il allure que les ha-
bits de coton étoient (b) très-agréables aux Prêtres. Mais
ce n’efi pas donner l’exclufian à ceux de lin. Cependant il
efi d’autant plus vraifemblable , que Plutarque , Hérodote

8c tous les autres Auteurs qui ont parlé des habillemens
des Prêtres égyptiens fe fiant trompés, qu’ils regardoient

le byllus, qui en certainement le coton , comme’une (e)
efpece de lin. D’ailleurs , les (a) initiés portoient un habi.

(a) Plutarch. de Ilide 86 Ofiride , pag. 352.. D. E.
(b) Plin. Hillor. Nat. Lib. XIX. Cap. l. Tom. Il. pag. r56.
(c) Pollucis Onomafi. Lib. VIL Cap. XVlI. Segm. 7;. Tom. Il.

pag. 74x.
(d) Apul. Metamorph. Lib. Xi. pag. 388.
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de coton; ce qui fait préfumer que ceux des Prêtres en

étoient aulIi. - rCette robe des initiés étoit de toile blanche. Tune in-
fluant turôæfacris (à) divini: initiatæ , viri fæminar-
que omnis .dignitati: à omnis ætatis, linreæ vefit’:
camion para luminofi.

Ce palfage l’emble dire le contraire de ce que je viens
d’avancer; mais il prouve feulement que le coton (byll’us)
étant rare, on le ferVOit, à (on défaut , de lin.

Dans les fêtes trilles 8: lugubres , telles que celles de la
mort d’Ofiris, les Prêtres prenoient (c) un habillement

noir. On les appelloit alors Mélanéphores. -
Les jeunes Prêtres d’un rang inférieur n’avaient d’autre

habillement qu’un (d) caleçon qui defcendoit jufqu’aux ge-

noux; ceux dont le caleçon alloit jufqu’aux pieds, paroiffent
d’un (e) degré plus élevé. La ceinture de ces caleçons étoit

ornée de caraâeres hiéroglyphiques. Ils portoient encore

une autre ceinture qui leur ferroit le corps (f) trèsétroi-
tement au-deifous des mammelles. Des Prêtres plus dillin-
gués avoient un habit attaché un peu au-defl’us des reins,

qui defcendoit jufqu’aux pieds. L’habit de ceux d’un
ordre plus confidérable leur ferroit étroitement le corps,
8: alloit jufqu’aux pieds; mais ils avoient les bras nuds.
L’habillement des grands Prêtres 8: des Prophetes étoit fort

ample, 8: les couvroit entierement, excepté l’extrémité

des mains.
Les Prêtres portaient, de même que leur: Dieux , des

(a) Id. Ibid. Lib. XI. pag. 37x.
(b) Voyez une infcription rapportée par M. Schmidt de Sacerdot. 8:

Sacrific. Ægypt. pag. 1.08.
(c) Recueil d’Antiquités Égyptienne: 8re. Tom. Il. Pl. VIH. Toni;

Il]. Pl. Il. 8c HI. &c.
(d) Ibid. Tom. V. Pl. XVIII, l.
(e) Ibid. Tom. V. Pl. XVIII, 1V.
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colliers différens , fuivant la diverfiré de leurs grades,

comme on peut s’en convaincre à l’infpeâion des Anti-

quités Egyptiennes arc. de M. le Comte de Caylus , Tom.
IV. Pl. VIII. Tom. V. Pl. XX, t. Tom. I. Pl. VI , a.
Tom, Il. Pl. III , 4. Tom. IV. Pl. I , r. Tom.V. Pl. XVIII,
4.-, 8: de l’Antiquité expliquée par Dom de Montfaucon,

Suppl. Il. 50,2. 52,2.
Les Prêtres (a) avoient aulli , de même que les Rois , un

fceptre fait comme une charue égyptienne , dont on peut
voir les figures dans les Voyages de Norden , planche LVI ,
8: dans la Defcription de l’Arabie par M. Niebuhr , Pl.
XV. Fig. C. Ils tenoient cet ufage des Ethiopiens , dont

les Égyptiens étoient une colonie. l
(I I9) 5. XXXVII. D’avoir.) Il y a dans le grec 7.42669,

de prendre. On lit), dans les mflts A 8: B du Rai , Cartel?
de jetter fur foi , de je couvrir; 8c dans l’édition d’Alde,

Cuir", ce qui cil plus ionique. C’efl la vraie leçon , ces
deux mots fe changent facilement par la négligence des Co-
pifies. Voyez M. Brunck (in le vers r36 deJÇoncionanres
d’Arillophanes,j8: fur le’ vers 475; d’Œdipe à Calane de

Sophocles.
(no) 5. XXXVII. Ils]? lavent deuxfbis.) Il y a ici

quelque légere différence avec ce qu’on lit dans Porphyre.

a Ils fe lavoient, dit» (b) cet Auteur, trois fois par jour
a avec de l’eau froide , au forrir du lit, avant le repas,
a 8: immédiatement avant de fe coucher. S’il leur arrivoit

n par hafard une pollution noâurne , ils le purifioient fur
a le champ en fe baignant. Ils faifoient ufage d’eau dans
a le relie de la vie , mais cependant pas fi fouvent.

n Ceux (c) d’entre les Prêtres qui obfervent plus lirie-

(n) Diodor. Sicul. Lib. lll. 5.111. Tom. I. pag. r76.
(la) Porphyr. de Abllinent. ab efu Animal. Lib. 1V. S. VII. pas. 31j

le 3x8.
(c) Plutarch. de Ilide 5c Olîride. pag. 38x. D.
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tement la loi, prennent , pour (e purifier , de l’eau pure
dont l’ibis a bu; car cet oifeau, bien loin d’en boire
qui puifl’e caufer des maladies , ou qui fait empoifonnée,

n’en approche même pas n.

(ut) 5. XXXVII. Mille pratique: religieufes.) «Il:
fe purifioient (a) quand ils obfervoient la chalieté. Ils la
gardoient un certain temps, lorfqu’ils devoient faire
quelque acte de religion , les uns quarante-deux jours ,
d’autres plus , d’autres moins , mais jamais moins de fept

jours. Ils s’abfienoient, pendant ce temps , de la chair
des animaux , des légumes 8: des herbages , 8: par-deil’us

tout , du commerce des femmes; à l’égard de celui des

n garçons , ils ne s’y adonnoient point le relie du temps....
a Leur lit efi tiiI’u de branches de palmier qu’ils appellent

p) bais; un demi cylindre de bois bien poli leur fert à
a appuyer la tête. Ils s’exercent à flipporter la foif 8c la
p faim, 8c à vivre de peu pendant toute leur vie u.

A ces traits, 8c à bien d’autres qu’il feroit facile de].

raffembler , 815 qui fe trouvent épars dans ce livre, qui
pourroit s’empêcher de reconnaître que le fyfiême religieux

8c civil des Juifs a été calqué fur celui des Égyptiens?

(tu) 5. XXXVII. Il: jouifl’cnr en récompenjë de
grand: avantages.) Ils jouiiÎoient d’une autre prérogative
bien plus importante , dont notre Hiflorien n’a point parlé,
8c que je ne crois pas devoir omettre. Ils étoient Juges de

I la Nation , comme le dit pofitivement (à) Elien, 8: comme
. on peut l’inférer de Diodore de Sicile (a); qui exclud des

fonâions civiles les militaires, les cultivateurs, les ou-
vriers , en un mot , tous ceux qui n’étoient point de l’ordre

lacer-dotal. Ajoutez que parmi cette Nation ,les Prêtres étant

9833

5835583

(a) Potphyt. Loco fuperîus laudato.
(b) Ælian. Bill. Var. Lib. XIV. Cap. XXXIV. Tom. Il. pag. 977.
(c) Diodor. Sicul. Lib. l. 9. LXXIII. a: LXXIV. pals- 84 6C 35-
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V les feuls dépolitaires des foiences , devoient être les feuls
qui fuirent infltuits des loix. Chaque ville avoit fans doute
fies Juges particuliers ; mais le tribunal fiiprême de la
Nation fe tenoit probablement à Thebes. On voyoit en effet
dans cette ville , fur les murailles du Sépulchre (a) d’Ofy-

mandias, les trente Juges fculptés. On en (b) tiroit dix
d’HéliOpolis , dix de Memphis , 8: dix de Thebes. Ces
trente Juges ralÎemblés choififi’oient entr’eux (c) le plus

hommede bien , 8: l’établifloient leur Préfident. La ville

envoyoit un autre Juge en fa place. . . . . . Il portoit au cou
une chaîne d’or où étoit fufpendue une image formée par

l’arrangement de pierres précieufes; on l’appelloit la Vé-

rité. Cette figure (d) avoit les yeux fermés; d’où l’on peut

conclure que c’était une figure humaine.

On efl frappé de ces traits de reflèmblance avec ce qui
[e pratiquoit chez les Juifs. 1°. Le grand Prêtre rendoit
chez euxla jufiice avant l’établiil’ement des Rois , à moins

qu’il n’y eût un Juge r pécialement nommé. 2°. L’Urim 8c le

Thummim de ce grand Prêtre relTembloitbeaucoup à l’image

que portoit fur la poitrine le premier Juge en Égypte. L’un
8: l’autre étoient attachés avec des chaînes d’or , 8c compo-

fës de pierres précieufes. On n’a point, il et! vrai, de
defcription exaâe du Thummim des Juifs , 8: l’on doit d’au-

tant moins s’arrêter à celle qu’en ont fait les Rabbins, qu’ils

le plaifent fur-tout à rapporter des fables , 8c que dans, lev
temps qu’ils écrivoient , le Thummim n’exifloit plus. Indé-,

pendamment de cesdeux rapports qu’avoient entr’eux l’image

que portoitle premier Juge 811e Thummim du grand Prêtre ,

(a) Diodor. Sicul. Lib. I. ç. XLVlII. Tom. I. pag. f8.
« (la) Id. ibid. S. LXXV. Tom. I. pag. 85.

(c) Eüen dit qu’on choifilroit le plus âgé. Billot. Var. Lib. XIV. Cap;-

XXXIV. Tom. Il. pag. 977. V(d) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. XLVIll. Tom. I. pag. 58.
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j’en vois encore un autre , c’eli que Thummim eli rendu ,
Exod. chap. XXVIII. verfl 30 par le terme A’M’oem Vérité, J

qui en le même dont a: fervent Diodore de Sicile 8c Elien.
(12.3) 5. XXXVII. Ne conjbmment rien de leur: bien:

propres.) L’Egypte (a) entiere étoit partagée en trois par.

tics. La premiere appartenoit à l’ordre facerdotal , a: (et.
fioit aux ficrifices, 8c à’l’entretien des Minimes des tem-

ples. Elle (b) étoit aufli exempte de toute forte d’impôts.
Ce fut lfis (c) qui donna aux Prêtres le tiers de flan Royaume ,
pour les engager à déférer les honneurs divins à fon époux

Oliris après fa mort. Lorfque Pharaon , Roi d’Egypte ,
s’empara de l’argent , du bétail , 8C des terres de fes fuje’ts

par le confeil barbare d’un étranger, qu’il avoit fait (on

Minime, St qui avoit époufé la fille du grand Prêtre du
Soleil, il ne toucha point (d) aux poirellions des Prêtres; 8:
tandis que le peuple aimoit mieux le faire efclave que périr
de faim , les Minimes des autels ne fe [entoient point des
miferes publiques , 8: on leur fournifi’oit dubled en abon-

dance. Car ergô moriemur te vidame? Et nos ê terra
noflra tui trima: : eme no: in finitutem regiam , ë
præbe femina, ne permute cultore redigatur terra in
fblhudinem. Emit igitur Jofiph omnem terrant Ægpri-
vendentibu: jingulis pofl’eflîonesfua: præ magnitudine

jàmi:,jitbjecitque eam Pharaoni ë aurifia: populo: ajut
à noviflimis termini: Ægypti ufqué ad extremos fine:
eju: , putter terrain Sacerdotum quæ à Rage tradira
filera: ci: : quibus à flatuta décria ex hormis publicis-
præbebantur , ë id circé non fun: compulfi vendere
pofl’eflîone: fuas.

(a) Diodor. Sicul. Lib. I. 9. LXXIII. Tom. I. pag. 84.
(b) Id. ibid.

(c) Id. 9. XXI. Tom. l. pag. 2.1.
(d) Gentil Cap. XLVII. verf. 17-41..
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(114) s. XXXVII. On leur donne auflî du vin.) Le 4

grec ajoute de vigne , afin de le diflinguer de la bierre , qui
en le vin d’orge a... a mon... a Les Prêtres (a) d’Hêlio-

a polis ne portent jamais de vin dans le temple du Dieu ,
a comme étant indécent de boire le jour, fous les yeux de

in leur Seigneur 8: Roi. Les autres en buvoient avec mo-
n dération; mais ils s’en abflenoient dans les tempsmù il:

n obfervoient la continence , 8: ces temps étoient fréquenS.
a) Ils fe livroient alors entiérement à l’étude , à la médita-

tion 8: à l’enfeignement des vérités qui regardent la Na-

ture Divine. Comme les Rois étoient Prêtres eux-mêmes,
on ne leur en donnoit, fuivant Hécatée , qu’une certaine

mefure prefcrite dans les livres facrés, 8: même cette
coutume ne s’introduifit que depuis le regne de Pian:-
mirichus. Car avant ce Prince, ils ne buvoient point de
vin , 8: s’ils faifoient quelquefois des libations aux Dieux
avec cette liqueur , cen’eli pas qu’ils crulfent qu’elle leur

a fût agréable; mais parce qu’ils la regardoient comme le

in 12mg de ces ennemis des Dieux qui avoient autrefois
n combattu contre eux a.

Le vin étoit par conféquent extrêmement rare avant
Pfammitichus; il le devint fans doute beaucoup moins fous
ce Prince , 8: fous les Ptolemées. Celui de Maréotis ou
d’Alexandrie acquit beaucoup de réputation. Celui d’An-.

rhylle , ville peu éloignée d’Alexandrie , lui étoit (b) Ce-
pendant préférable , au rapport d’Athénée , qu’on peut con-

fulter fur les (c) difi’érens vins de l’Egypte. Celui de Coptos ’

étoit fi léger, 8: paffoit fi facilement, qu’on en donnoit
aux malades fins inconvénient.

(a) Plutarch. de lfide 8: Ofiridc. pag. 353. À.

(la) Amen. Deipnofoph. Lib. I. Cap. XXV. pag. 33. F.

(a) Id. and. D. 15.15.
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(tu) 5. XXXVII.’ Manger du poifl’on.) «Les

a Prêtres (a)’s’abfiiennent de toutes fortes de poilions. Le

a neuvieme du premier mais , tandis que les Egyptien:
a mangent chacun devant (a porte un poiffon cuit , les Prê-
n tres, au lieu d’en manger , en brûlent devant la leur. Ils
n en apportent deux tairons, l’une filetée & fubtile, qui
a s’accorde avec leur théologie au fujet d’Ofiris 8: de Ty-

u phon; l’autre, qui efi claire 8: manifeiie, c’eii que le
in poiifon cil un aliment fuperflu 8c nullement nécelfaire.
a: La vraie (à) raifon efi la haine qu’il portent à la mer, cet
a élément nous étant étranger 8: n’ayant aucun rapport avec

n nous, ou plutôt étant tout-à-fait ennemi de la Nature
a humaine. Car ils ne s’imaginent pas qu’il nouniffe les

n Dieux, comme les Stoiciens penfent qu’il nourrit les
n alites; mais ils croient que le pere 8: le fauveur du
n -pays , qu’ils appellent l’écoulement d’Oliris , y périt. En

n difant qu’il cil né dans la partie du pays qui eflâ gauche, ’

a 8: en déplorant la mort arrivée dans celle qui fe trouveà
a droite, ils font entendre, d’une maniere énigmatique,
n que c’efi le Nil qui finit 8: le détruit dans la mer».

Ce pafl’age rend en apparence raifon de la haine que de- l
voient avoir les Prêtres d’Egypte pour les poilions de mer ;
mais il n’explique pas pourquoi ils avoient aufli en averlion

ceux du Nil. Pour moi, je penfe que la chair des poiilons
fans écailles épaifiilfant le 13mg 8: diminuant la tranfpira-

tion, irritoit toutes les maladies qui ont rapport avec PE-
léphantiafe; 8: que les Prêtres, qui prenoient toutes les pré-

cautions imaginables pour fe garantir de cette maladie,
n’ofoient manger d’aucune efpece de paillon, de .crainœ

d’en prendre le germe. Mais quelle que puilfe être la Gaule

(a) Plutarch. de Hide 8c Ofiride. pag. 35;. D.

(b) Plutarch. Sympof. Lib. VIH. Quzll. VIH. pag. 71,. A, B.
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de cette averfion , le paillon (a) étoit , chez les Égyptiens,
le fymbole de la haine.

Les Pythagoriciens, qui avoient pris en Égypte leurs
ufages , avoient les poilions encore plus en averfion que les
autres nourritures animales , 8: cela fait le [iij et de la
quefiion huitieme du livre huitieme des Sympofiaques de

Plutarque, page 71.3 &C- "
(11.6) 5. XXXVII. Il: ne le: mangent ni me: ni

cuira.) Voyez aufli (à) Sextus Empiricus. C’efi en Égypte

que Pythagore avoit pris de l’averfion pour les fèves. On
fait qu’il avoit été infiruit par (c) Œnuphis , Prêtre d’Hé-

Iiopolis. Il interdifoit l’uliige de ce légume , parce qu’étant

venteux , ilparticipoit beaucoup à ce qui ell animé. Prifim

rira (d) fabacia flic religioni: Dii: in faero efl, præva-
Zen: palmentari cibo , ë hebetare j’enfu: exiflirnara ,
infomnia quoque facere. 05 [un Pythagoricâfententid
damnata : ut alii tradidere , quoniam mortuorum ani-
me fin: in eâ. Quâ de caufiî parentando urique afl’umi-

tur. V arro à ab [me Flaminem ai non vefci nadir, â
quoniam in flore eju: litteræ lugubre: reperiantur. Il:
«idem peculiari: religio : namquefizbam urique é frugi-
bu: referre me: e]! aufpicii caufâ , puce ideà referiva

appellatur. iJubet (e) igitur Plato , fic ad jbmnum proficzfii cor-
porifia: adfefli:, ut nihiljz’t , quad errorem animi: per-
turbationemque adfirat. Ex quo etiam Pythagorici:

(a) Clemcnt. Alexand. Stromat. Lib. V. 5. VII. Tom. Il. pag. 770.
lin. 30.

(b) Sext. Empir. Pyrrhon. Hypoth. Lib. III. Cap. XXIV. pag. 184.
(c) Plutarch. de Ifide 8c Ofiridc. pag. 354. E. Diogcn. Lacrt. Lib.

VIH. chm. XXIV. pag. 507.
(d) Plin. Hillor. Nat. Lib. XVIII. Cap. XII. Tom. Il. pag. 1x4.

lin. 2.8.

(e) Ciccro de Divinat. Lib. l. XXX.
interdir’îuua
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interdiflum putatur, ne fabâ vqu’erentur, quad .Izabet
:inflationern magnant i: cibla , tranquillitati menti: ,’
quærenti vera , contrariant.

Fabâ (a) quidam Pythagorei urique abflinuere ,- qua];
and. efcz’bo men: non venter infletur. Sed nefi-io’quo.

morio m7117 mm abjurât dici patefl, quad non dicatur
I ab aligna Philojbplzorum.

Réflexion judicieufe qu’il auroit pu poufl’er plus loin.

(x17) 5. XXXVII. Il efl remplacé’ parfinfils.) Les
Prêtres , chez les Égyptiens , compofoienr une claire
d’horrïmes, tels que les Léirites parmi les Juifs 8c les

Brachmanes chez les Indiens. Les enfans fuccédoient à’

leurs peres , 8c nul autre que ceux de race facetdorale ne
pouvoit exercer les fonftions du minîflere facré. Diodore

de Sicile (b) remarque que les Prêtres tranfmettoient à
leurs enfans le même genre de vie , 8: Enfebe (c) , que
le. fils tient de fini pers le ficerdoce, a: que ce droit cl!

héréditaire. lIl y avoit auflî à Athenes de certaines familles à qui
étoient attachées les fonâions du facerdoce, telles que
les (Il) Eumolpides, les Céryces, les (e) Eteobutades &c.

(1:8) 5. XXXVIII. Que le: bœufi mondes.) Le texte
efi défeëtueux en cet endroit. M. Weifeling fouhaiteroit
qu’on lût qui: N 1149199: C017: 101;; ïfd’tvdi. J’ai fuivi la cor-

reâion de ce Savant , qui fait un fens clair 8: net. Voyez
à note.

Je parlerai d’Epaphus Liv. III. s. XXVII. note 43.

fi
(a) Cicer. de Divinat. Lib. Il. s. LV111.
(b) Diodor. Sicul. Lib. 1. 5. LXXIII. Tom. I. pag. 184.
(c) Eureb. harpant. Evangel. Lib. Il. pag. go. A.
(d) Diodori Sicul. Lib. 1, 9. XXIX. Tom. l. pag. 34..
(e) Æfch. de falsâ Laya 1:25. 478. D. Confer. C1. Taylor. Prtfat.’

ad Lycurgum.

Tome Il. - Q
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(11.9) 5. XXXVIII. Un fiul poil noir.) «Les Égyp-

n tiens, (a) perfuadés que Typhon étoit roux ,in’immolent-

n que des bœufs de cette couleur. Ils obfervent cela avec
s) une exaâitude fi fcrupuleufe, que s’il le trouve fur la
a) victime un [cul poil noir ou blanc, on ne peut la fieri.
a fier. Ils parafent en elfe: qu’on ne doit point ofli’ir aux

n Dieux des chofes qui leur foient agréables , mais au con-
» traire tous les animaux dans lefquels ont paire les ames
n des fce’lérats & des hommes injulies u. Ils avoient encore
(me autre raifon , c’ell qu’Apis (à) étoit noir avec quel-
ques marques blanches n.

Les Juifs avoient pris des Égyptiens le (acrifice de la
vache roufle fans tache. Præcipe filii: Ifraè’l ut ad-
ducant ad te vaccam rufian ætati: integræ, in qué
nulla fit macula. Maimonides s’exprime encore d’une
maniere plus précife. Si (il) dans folùm pila: albe: au:
nigrorfibi mutllô incumbente: Imbebant . . . . ad [acri-
ficium ineptæ judicabanrur.

(x30) 5. XXXVIII. Dont finit mention le: Livre:
Sacrés.) Il y a dans le grec: quijbnr expofe’es, expli-
quées. C’était fins doute dans les Livres Sacrés ; 8: c’en

ce que j’ai exprimé. 15’: xœeapti lignifie s’il e11 exempt , de

même que paru: en latin. Purin faeleri: , dans Horace.
Purum ab humano cultu filant e11 dans Tite - Live ,
Lib. I. 5. XLIV. Une terre inculte , une terre qui n’efi
point cultivée. Un bœuf qui auroit eu quelqu’une des mar-

ques qui caraâérifoit Apis, auroit été cenfé immonde, &

n’auroit point été facrifie’. -

(a) Plumch. de Ifide &Ofir. pag. 56;. B.
(la) Heroclot. Lib. 111. 9. XXVIII.

4 (o) Numb. Cap.iXlX. verf. z. .
(d) lu Lib. de Vaccâ rufâ apud Iudæos immohndâ Cap. I.
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(1;!) s. XXXVIII. Il imprime fin: fieau.) o L’em.

a preinte de. ce fceau repréfeme , fuivant (a) Caflor, un
n homme à genoux, les mains derriere le dos , avec une
a épée la pointe fur la gorge n.

(13:) 5. XXXVIII. Un bœuf qui n’a point cette env,
preinte.) Après ceSimots, il y a dans le grec : Voilà la
manier: dont on examine cet animaux. J’ai retranché
cette phrafe par les mêmes raifons que j’ai alléguées ci-

demis.

(133) 5. XXXIX. Sur cet autel.) Je fais rapporter
31’ ouin? à Chais, qui efl un peu plus haut. ,

(:34) 5. XXXIX. La jettenta la riviere.) «Comme
n les Ombites (b) ne veulent point manger de la tête des
n animaux qu’ils ont ramifiés, ils la portent aux crocodiles

n 8L la leur jettent. Les crocodiles danfent autour de cette
sa tête o.

(13s) g. XXXIX. Parmi [et impre’cationt.) Ces im-
précations ont beaucoup de conformité avec ce qui s’obfer-

voit chez, les Juifs à l’occafion du bouc émiffaire. Pojitâ (c)

tunique manu fuper taput tilt: (hirci) coqfiteatur
(minet iniquitatet filiorum Ifrael ô univerfa delifla
tuque pet-tata coran: : que imputant capiti ajut,
emittet ilIum per hominem paratum, in deferturn.

(:36) 5. XXXIX. Quant à l’infpeflion de: entrailles.)
il y a dans. le grec : E’guipam, qu’Henri Étienne explique

très-bien, dans (on Tréfor de la langue grecque. Peculia-

riter autem dicuntur qua: exenterando eximuntur. Je
penfe qu’il s’agit ici de l’infpeâion des entrailles des vi&i-

mes qui fer-voient à la divination. E’xa’Am (d) 74, m ml.

(a) Plutarch. de lfide a: Ofir. pag. 363. B. .C.
(b) Ælian. de Nat. Animal. Lib. X. Cap. XXI. fisc 557-
(c) Levitic. Cap. XVI. verf. n.
(a) Xenopbon. m. un Il. Cap. I. s. VIL ins- 78-

Qîi
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7071 Jupe-rît , l’un 71h: roi itpa’. t’Egjpnuévu. «Un ferviteur vint.

n l’appeller, afin qu’il allât voir les entrailles des viâimes n.-

M. Bellanger avoit interprété ce mot du choix des viâimes.

(137) 5. XL. Pendant que Go.) Avant ces mots, il
y a dans le grec: flyantjeûnë auparavant , iLtfacrifient.
C’ell une de ces répétitions familieres à Hérodote, que

M. Weifeling a bien fait de conferver dans le texte, malgré
l’autorité du manufcrit de la bibliotheque de Médicis, mais

que j’ai cru devoir retrancher dans la traduétion, parce
qu’elle l’auroit rendue languiil’ante. r’

(138) 5. XL. IIt je frappent tout.) (t Ce qui (a) fe
n pratique chez les Égyptiens n’efijil pas ridicule? Les
n jours des grandes fêtes ils fe frappent la poitrine dans les
a temples , comme fi c’étoit pour déplorer la mort de ceux

a à qui ils facrifient comme Dieux n. Il e11 bien fingulier
qu’un Chrétien ait trouvé cette cérémonie ridicule.

(r 3 9) 5. XLI. De facri fier du genifl’et.) (t L’utilité (b)

n de cet animal 8c (a rareté en Egypte étoient la caufe de
n cette défenfe. Aufli quoiqu’ils facrifiafi’ent 8c qu’ils man-

» geaiTent des bœufs , ils épargnoient les femelles pour en

n avoir de la race , 8c la loi regardoit comme un facrilege
)) celui qui en auroit mangé. Saint Jérôme dit (c) auffi :

n In Ægypto ê Palæjlinâ propter boum raritatem
u nemo vacuum commît».

Ce réglement, qui dans (2m principe étoit très-liage,
dégénéra peu à peu en fuperfiition. Les Brachmanes, qui

ne mangent point de vache aâuellement, s’en abllenoient
autrefois probablement par la même raifon. Dans nos Co-
lonies , on ne peut tuer un veau fans la permiflion du Gon-

(a) Athcmg. Legatio pic Chrifiian. ç. X11. pag. si. vol. 5. XlV.
pag. 2.90. D. Ex Edit. Benediétin.

(b) Porphyr. de Abflin. Animal. Lib. Il. 5. XI. pag. ne, tu.
(c) Hietouym. advctf. Jovin.ll. 7.
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verneur. Ce qui s’étoit pratiqué dans les commencemens
par un motif d’utilité , le fut depuis par fuperfiition a Et les

n Égyptiens (a) 8c les Phéniciens auroient plutôt mangé

n de la chair humaine que de celle de vache n.

(140) 5. XLI. Avec le couteau d’un Grec.) Avec de
pareils ufages, ce peuple devoit être infociable. On fait

- même par les Auteurs filetés , que les Égyptiens ne man-
geoient point avec les étrangers. Cette coutume s’obfervoit

déjà du temps de Jofeph. Quilut (l) (partibus) appofitit
fiarfum Joj’eplz , â fiorfumfratribut , Ægyptiit quoque
qui vefitebantur jimul , j’enrfum ( illicitum ejl .enim
Ægyptiit cometlere cum Hebræit 6’ profanum pictant
Ilujzifee marli convivium )j’etlerunt ôte.

(141) 5. XLI.’Avec l’une Jet cornet.) On trouve la
même chofe dans la colleétion d’Hifloires merveilleufes
d’Antigonus Caryfiius , chap. XXIII , édition de Leyde ,
2619 , in-4°.

(147.) 5. XLI. Un temple conficréd Vénus.) C’était

ce temple qui avoit donné le nom à cette ville. Atar ou
’Athor, comme le dit Orion dans (c) l’Etymologieunt
magnum , lignifie Vénus , 8: Bek une ville , comme on le
voit dans Balbelt la ville du foleil, que les Grecs ren-
doient par Héliopolis. Balti fe prend encore aujourd’hui
dans le même fans chez. les Coptes , 8c l’on fait que dans

leur langue la lettre A (e prononce de même que notre E.
Is cil une terminaifon grecque.

Strabon en parle , 8: lui donne (il) le nom d’Aphroditef-

(a) Porphyr. de Abfiin. ab efu Animal. Lib. l1. 5. XI. pag. un.
(la) Genef. Cap. XLIII. vetf. 52..

p (e) Étymologie. magn. voc. A6119. pag. 2.6.,

(il) 5m11. Lib. XVlI. pag. l t 54. C.
Q iiï ’
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polis. Pline (a) en parle aufli en faifant l’énumération des

villes du Delta.
(141") 5. XLI. Et les mettent tout.) Je lis, avec feu

M. Gefner , trait-rat. Voyez Chrefiomath. Græca. pag. n.

(142") 5. XLII. Herculct, difint-ilt,rvouloit 6c.)
M. Savary (à) a appliqué ce paillage au bouc de Mondes.

(143) 5. XLll. Le nom d’Amun a Jupiter.) Les Égyp-
tiens écrivoient de la flirte ce nom, comme l’a remarqué .

Plutarque (c) dans (on traité fur Ifis 8c Oiiris. Euflathe
cite de même ce paffage d’Hérodote dans l’on Commen-

taire (d) fur Denys le Périégete. Ce nom étoit tellement

celui fous lequel les Égyptiens connoiifoient le ibuverain
des Dieux , que Thebes s’appelloit dans la langue du pays ,
comme il fe voit dans l’Ecriture , Amun ou Amon-no ,ou

même No-Amon, que les Grecs. ont rendu par Diofpolis.
(144) 5. XLII. Je frappent en de’plorant.) C’efi

ainli que M. Wefl’eling corrige dans fes notes la verfion de

Gronovius. Cet exemple, 8: mille autres qu’on pourroit
apporter, prouvent la force du verbe moyen. Confultez
la Differtation de Kufler de verlit mediit. (e)
l (145) 5. XLIII. Cet Herculet.) Non-feulement Héro-
dote remarque que l’Hercules Egyptien n’avait rien de

commun avec celui des Grecs , mais encore tous les Au-
teurs qui ont eu occafion d’en parler. Cicéron entr’autres ,

lui donne le Nil pour pere: Nilo (f) genitut. Malgré ces
autorités, M. de Paw (g) allure , avec le ton qu’on lui

(a) Plin. Hifior. Natur. Lib. V. Cap. X. pag. 1.59. lin. x.
(b) Lettres (tu l’Egypte, pag. 538.

(c) Plutarcb. de Bide a: Oliride. pag. 554.. C.
(d) Bulletin. ad Dionyf. Perleget. verf. 2.x t. pag. 37. Col. 2..

(e) Pag. me. edit.Lipf. 1752.. in-n... *
(f) Cicerp dematurâ Deotum. Lib. llI. 5. XVI.
(g) Recherches Philofopbiques fur les Égyptiens à: les Chinois ,

Seét. V11. pag. ne.
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connaît , que cet Hercules n’efl qu’une feule 8: même

Divinité avec Hercules de Thebes en Béotie. Mais comme
il fe contente de donner un démenti aux anciens (ans appor-
ter la preuve la plus légere de fou opinion , je ne m’arrê-
terai point à le réfuter.

M. l’Abbé Bergier (a) dit que «les anciens n’ont jamais

n décidé nettement fi Hercules & Bacchus émient deux
n Dieux ou deux Héros : felon Hérodote les Égyptiens les

a revendiquoient commedeux de leurs anciens Dieux; les
n Phéniciens adoroient le fécond avant qu’il fût connu des

a Grecs n.
1°. Il falloit dire que les Phe’nicien: adoroient le pre-

mier criant 6c. Hérodote ne parle en effet nulle par: du
culte que rendoient à Bacchus les Phéniciens , mais de
celui d’Hercules chez le même peuple , Liv. Il. 5. XLIV.

z°. Si Hercules 8: Bacchus étaient reconnus comme
Dieux ’chez les Égyptiens , 8: Hercules regardé comme

une Divinité à Tyr, comment M. Bergier peut-il dire que
les anciens n’ont jamais décidé nettement s’ils étoient deux

Dieux ou deux Héros. Les Égyptiens n’ont jamais été en

fufpens là-dellus. Hercules étoit unlde leurs douze Dieux,
nés des huitanciens. Liv. H. 5. CXLV. Il s’appelloit Chou
en Egyptien. On peut voir ce que j’en ai dit dans le Supplé-

ment à la Philofophie de l’Hiiloire, pag. 331.. &c. de la
féconde édition. L’Hercules Tyrien s’appelloit Melcarth.

Son culte étcit (b) aufii ancien que la fondation de Tyr.
’ 3°. Hercules ne fut jamais , chez les Grecs , qu’un
Héros. Aufii Hérodote approuve-t-il (c; ceux de fa nation qui
avoient élevé deux temples à Hercules , 8a qui officient à
l’un des lacrifices comme à-un immortel , 8c c’était l’Egypo

A p (a) L’Origîne des Dieux du Paguanifme.

(b) Herodot. Lib. Il. 5. XLIV.
(c) Herodot. ibid.
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tien , &qui faifoient à L’autre, c’efi-à-dire au Grec , des of-

frandes funebres. Les Grecs ayant remarqué quelque rap-
port entre le Chon des Égyptiens , le Melcarth des Tyriens
8: leur Hercules, conclurent légerement que c’était le
même Dieu. Mais Hérodote cil plus exaâ , 8c l’on doit

s’en rapporter à lui. On fera bien cependant de lire ce
qu’en dit Diodore de Sicile Liv. I. 5. XXIV.

4°. Il faut dire la même chofe de Bacchus , l’Ofiris (a)

des Égyptiens, que cette Nation regardoit comme un
Dieu (b) du troifieme Ordre, né des douze Dieux qui de-
voient le jour aux huit Dieux plus anciens.

Bacchus ne fut, chez les Grecs , qu’un Héros, fils de
Jupiter a; de Sémélé , 8: ne devint Dieu que parce qu’Or-

phée voulant faire la cour aux Cadméens, tranfporta la
naiflance d’Oliris à un temps plus moderne. Les Mytho-
graphes 8: les Poètes firent retentir le ’théatre de cette
opinion, qui s’accrut au point que la poflérité l’admit avec

une foi inébranlable. Voyez Diodore de Sicile , Liv. I. sa
XXII. dont la fin de cette note efi un extrait.

(r46) 5. XLIII. Amphytrion ê filament iroient ori-
ginaires d’Egypze.) Témoin l’infcription gravée fur une

table d’airain qu’on trouva (a) à Haliarte en Béctie [in le

tombeau d’Alcmene. Avec le corps étoit un petit bracelet
d’airain 8: deux amphores de terre, qui contenoient de la
terre, qui avec le temps s’étoit durcie comme de la
pierre. Agefilaüs fit tranfporter ces relies à Sparte. L’infi-
cription avoit, par l’ancienneté de fes caraéteres , l’air

merveilleux. On ne put y rien connaître, même après
avoir lavé la table d’airain. On reconnut cependant que
ces lettres étoient barbares 8c reiIembloient beaucoup à

(a) Id. ibid. S. XLII. 86 CXLIV.
(b) Id. me. s. CXLV.
(c) Plutarch. de Socrat. Genio. pag. 577. E. F.
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’ celles des Égyptiens. Agéfilaüs en fit prendre des copies

qu’il envoya en Égypte. Agétoridas (a) les remit, de la

part de ce Prince , au Prophete Chonuphis. Celui-ci ayant
été trois jours à raermbler dans les livres anciens ces di-
verfes fortes de caraéteres , en donna l’explication 8: l’en-

voya au Roi.
C’était donc dans la langue des anciens Égyptiens que les

’Amateurs des étymologies auroient dû chercher la lignifica-

tion des noms d’Amphitryon , d’Alcmene 8: d’Hetcules.

M. l’Abbé Bergier (b) , qui voit de l’eau parotout , fait

venir Amphitryon d’âne) 8c de 796m , qui lignifie , dit-il,

coulant, aquatique; parce que min veut dire un jonc ,
nua en latin, un vafe, 8c parce que traîna: 8c truentu:
font deux rivieres d’Italie , 8: traie une riviere du Gévau-
dan 8tc. Cela me paroit curieux. Mais 79:54" n’ei’t pas grec ,

8: quand il le feroit , quel rapport auroit ce mot avec ij’u 3

palle encore que les Doriens n’euirent point prononcé le
théta fuivant leur coutume; mais pourquoi les Athéniens ,
qui l’aimoient beaucoup , l’equent-ils retranché ? Alcmene?

continue le même Auteur, s’entend aifément , quand on ’

fait attention qu’A’Axn’: eli une riviere de Bithynie , 8:

Meévns un vafe, un inflrument; ainfi Alcmene cil un réfèr-

’VOir. Voilà , je l’avoue , une étrange logique l Pline cil le

13ml qui parle de cette riviere , ainfi que de plufieurs au-
tres de Bithynie; ce qui fait conjeéturer que c’en le nom
que les Bithyniens donnoient dans leur langue à une tiviere
connue fous un nom grec. Ainli , ce feroit dans la langue
de ce peuple qu’il faudroit en chercher l’étymologie. Manès

lignifie quelquefois un vafe à boire , mais de la à un réfèr-

(a) Plutarch. de Socrat. Génie. pag. s78. F.
(b) Origine des Dieux du Pager). Remarques fut le Bouclier d’Her-.’

cules. pag. r41. "
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Voir 81 à un inflrument, il y a loin. On pourroit faire dans
toutes les langues cent étymologies pareilles ,flan: pede in
ana. Les deux volumes de M. Bergier (ont de même
force.

(r47) 5. XLIII.’ De quelque Dieu.) d’avouer vît: lainons.

Mais comme 7:11 et! un terme indéfini pour fait , il faut
accentuer, avec l’édition d’Alde 8: le mm: A de la Biblios-

theque du Roi , limogez, fluidifions.

(r48) 5. XLIII. Comme je le penfe, fbnde’ fur de
bonnes raiforts.) J’ai cherché à exprimer la force des

termes grecs , ois ËIÀI’OHÆII 7,: nui tipi ruilait aimé". La féconde

partie dit plus que la premiere, 8e fignifie un (Entiment
appuyé fur la raifon. Voyez la note de M. Weifeling.

(r49) 5. XLIV. D’e’merautie qui jutoit la nuit un
grand éclat. ) L’émeraude, dit (a) Theophrafte, cil rare
8e petite, à moins qu’on n’ajoute foi aux regiiires publics

de l’Egypte, où il efl: (b) rapporté qu’un Roi de ce
pays reçut en préfent , d’un Roi de Babylone , une émeraude

de quatre coudées de long fur trois de large. Les mêmes
regiilres font auiii mention de quatre émeraudes de quarante
coudées de longueur , dont l’une en avoit quatre de largeur
8: une autre deux; elles étoient enchaiTées dans l’obélifque

de Jupiter. On fait aulfi mention d’une grande colonne
d’émeraude qui étoit à Tyr dans le temple d’Hercules , à

moins que ce ne fait une faillie émeraude, un pfeudofl-
maragdus. Pline , qui traduit à fou ordinaire Théophrafie,
ajoute qu’Apion (a), furnommé Pliftonices, avoit écrit
qu’on voyoit dans le labyrinthe d’Egypte un Sérapis cololÏal

d’une émeraude de neuf coudées. I

(a) Theophrafi. in Libre de Lapide. pag. tss. in averfâ parte.
lin. 7.

(b) Le texte cil altéré ici dans l’édition dont je me fers.

(c) tu... me. Nat. Lib. xxxvu. Cap. v. Tom. Il. 1:29.776-



                                                                     

Bureaux. Lrvnn Il. 2.5!
Cette colonne , dont Hérodote parle , étoit donc une éme-

raude batarde , un piëudofmaragdus. Cependant ces fortes
de pierres ne rendenti’flint de clarté la nuit. Si donc notre
Hifiorien a été bien informé , 8: li l’on n’a point abufé de

fou ingénuité , je croirois volontiers , avec les Auteurs de
l’Hilioire Univetfelle Angloife, que cette colonne n’étoit

pas même un pfeudofmaragdus , mais du verre coloré, dontk
l’intérieur étoit éclairé par des lampes.

M. le Baron d’Holbach, dont les connoiil’ances font de

beaucoup fupérieures à celles de ces Auteurs, 8: dont le
nom (cul fait autorité , m’a paru de même tèntiment.

Quoi qu’il en fait , il efl certain qu’il y avoit en Égypte

beaucoup d’émeraudes aux environs de Coptos , 8: qu’on en

faifoit grand cas. Tertium (a) locum Ægyptii habent,
qui eruunrur. cirez: ’Copton oppidum Thebaidi: in col-
libur à Minibus. Strabon (b) dit la même chofe;mais
il ajoute qu’on y trouve aulii d’autres pierres précieuf’es.

(150) 5. XLIV. Deux mille trais cent: ans.) M.
Defvignoles croit que le texte d’Hérodote a été altéré en

cet endroit par les Copifles; mais il y a plus d’apparence
que les Prêtres de Tyr voulurent en impofer à nette Hifio-
rien, ou plutôt fufpendons notre jugement fur un point
d’Hifloire fi éloigné de notre liecle. Si cependant nous ne

femmes pas révoltés de la haute antiquité des Égyptiens,

nous en fierons moins étonnés de celles que fe donnoient
les Tyriens. Voyez l’EfIai de Chronologie, Chapitre Il.

Au relie , on lit Æo’ .5 dans toutes les éditions 8c dans les ’

manufcrits A 8: B de la Bibliotheque du Roi: c’efi une
faute. Il faut, fuivant le dialeéte des Ioniens, 81’ .5. Ted

qui, dit Grégoire , Archevêque de Corinthe , in) huée"

(a) Plin. Billot. Natur. Lib. XXXVII. Cap. V. Tom. Il. p35. 774.
lin. 1;.

(b) Strab. Lib. XVII. pag. x 170. B.

l
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5311201111, sinuai": About» Les Ioniens préferent les te-
nues aux af’pirées. Ils difènt damné": pour auna... Héro-

dote s’exprime toujours de même. Plus bas 5. CLXII , il
dit iæ’ 71m; pour in 2’118. Voyez auili Livre 1X. 5. CXV.

note 138.
(171) 5. XLIV. Ce qui arriva cinq glnëraaionr.) Ce

paffage a beaucoup exercé les Critiques. M. le Prélident ,
Bouhier (a) penfoit qu’il falloit lire huit générations ,
parce qu’en effet il s’en trouve autant en remontant d’Her-

cules à Egyptus , contemporain de Cadmus. J’avois admis
cette correétion dans ma traduétion d’autant plus volontiers ,

que M. WeiIeling l’avait approuvée.Voici ces générations.

a o . o BELUS.
l

CADMUS THASUS. . EGYPTUS.

Lu ces.
l

Ans.

AcnIans.

DANAE.

Pensée.

’Atcéz.

Ammrnxou.

HERCULES.

A.

(e) Recherches a: Difi’ertations fur Hérodote, Chap. X1. pag. tu.

&faiv. j D
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Ma traduâion étant finie , je m’apperçus , en travaillant

à mon Eiiai de chronologie, qu’Hercules ne remontoit pas
direétement à Egyptus , 8: que ce Héros defcendoit de ce
Prince , par Danaë , fille d’Acrifius , 8c qu’Acrilius lui...
même n’était arriere petit-fils d’Ægyptus que du côté des

femes , Lyncée ayant époufé une de fes filles. Cette gé-

néalogie ne pouvoit donc déterminer le calcul par les géné-

rations, qu’en en comptant cinq générations 8: une fucceil
fion, comme je l’ai prouvé dans mon Eiiài fin la chronologie

d’Hétodote , chap. IX. Il m’a paru plus naturel de pente:

que cet Hifiorien avoit eu en vue la généalogie de Cadmus.
De Cadmusà Œdipe, contemporain d’Hercules, il n’y a
véritablement que cinq générations, ainfi qu’on le verra

dans mon Eirai de chronologie , chap. X. Je prouverai dans
ce chapitre que l’Ille de Thafos fut fondée par Thafbs l’an

3164 de la pér. Jul. 1550 avant notre ere. Je prouverai
auiii, dans le chapitre XlI du même ouvrage , qn’Hercules
en né l’an 3330 de la pér. Jul. 1384 ans avant notre ere. Il

y a (donc, entre la fondation de Thaf’os 8: la, minima,
d’Hercules , un intervalle de I66 ans ou cinq générations.

J’ai cru , par ces tairons , devoir conferver la leçon du texte
d’He’rodote, 8c cela , d’autant plus qu’il ne fe trouve aucune

variété dans les manufcrits du Roi , 8e dans toutes les édi-

tions de notre Hiiiorien.

(152.) 5. XLIV. Des oflrander flamber.) Les Latins
I les appelloient inferiæ. C’était , au rapport de Cicéron , le

troilieme Hercule, 8c l’un des Daâyles Idéens à qui on

faifoit ces offrandes. Tereius (a) efl- ex Idæi: Digiti: ,

cui inferias ofirunt. ’
(153) 5. XLV. Aux ce’re’monie: pre’paratrirer.) C’étoit

l’orge facré 8c les libations qu’on répandoit fur la viâime.

(a) Cicero de Nat. Dcor. Lib. llI. 5. XVl.

a
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Denys d’HalicarnaiIe prend ce terme dans cette lignification,
loriqu’il dit (a) 814,...le xarapxa’mm, 8: dans un autre endroit,

:11’ (5) 1519110151 xptGËn xarctpxo’pted. Voyez Liv. I. S. CLX.

note 359. Liv. 1V. 5. LX. note no. même Liv. 5. CIII.

note 188. ’(r s4) 5. XLV. De: cochons.) Il cil tiès-fûr que les
Égyptiens (c) avoient cet animal en horreur , 8: que jamais ils
n’en facrifioient auxDieux , fi Ce n’en à la Lune 8: à Bac-

chus. Mais puifqu’ils en immoloient à ces deux Divinités

dans le temps de la pleine lune , 8: que même il leur étoit
alors permis d’en manger , je ne vois pas pourquoi M.
Walkenaer veut fubiiituer dans le texte tr... des brebis , au
lieu de 17;. des cochons , qui cil la leçon de toutes les édi-

tiens 8: de tous les manufcrits.
(155) 5. XLV. Qu’ils voulufl’ent immoler des hommes.)

J’ai parlé de cela amplement dans le Supplément à la Phi-

iofophie de l’Hilloire , page a4; 8c fuivantes de la pre-
miere édition , 8: page 3;; 8: fuiv. de la faconde.

(156) 5. XLVI. Je me ferois unerjbrre de firupule.)
Il y a dans le grec: il ne m’efi point agréable. Ce qui
exprime une forte de fcrupule de notre Auteur. Voyez plus
bas 5. XLVII. Il n’eli point inutile de remarquer aufli l’ex-

preliion grecque in) [tu film. Les Attiques mettent fauvent
le comparatif pour le pofitif. On trouve plus bas (e) «in
iwpnérrsfot pour nia: s’wrptnir- Voyez l’Hippolyte d’Euripides,

vers 446., l’AlcelIe du même, vers 98 I , avec les notes de

M. Mufgrave.
(1 ç7) 5. XLVI. Pour ceux-là.) et Les Égyptiens ont

n mis le (Il) bouc au nombre des Dieux, par la même raifort

(a) Dionyf. Halicarn. Antiq. Rem. Lib. Il. Cap. XXV. pag. 91..
(b) Ibid. Antiq. Rom. Lib. llI. Cap. XXXV. pag. 17°.

(c) Herod. Lib. Il. 5. XLVlI.
(d) Diodor. Sicul. Lib. l. 5. LXXXVIII. Tom. I. pag. 98.
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que les Grecs, honorent, à ce qu’on dit, Priape; je
veux dire à caufe du membre qui fert à la génération ,
cet animal étant très-enclin à l’amour. Ils veulent qu’on

rende des honneurs convenables à cette partie du corps
qui el’t l’inflrument de la génération , parce qu’elle donne

la vie à tous les animaux n.
(I57”) 5. XLVI. C’efl à eaufe de ces animaux.) Il

faut fous-entendre luxa avec inti-rat, 8: faire rapporter ce
pronom aux boucs 8: aux chevres. Sans cette attention, on

dénature le fens de la phrafe. ’
(r58) 5. XLVI. Un bouc.) J’ai fuivi l’interprétation

de M. Weffeling qui m’a paru très-jolie. Les Traduâeurs

rapportent cela aux bergers qui prennent foin des chevres.
Ce fens cil ridicule. Il eii clair qu’Hérodote veut parler du
bouc de Thmuis.

’(159) 5. XLVI. S’appellent Mende’: en égyptien.)
M. Jablonski (a) prétend qu’Hérodote s’efi trompé , & que

Mendès n’a jamais lignifié un bouc en égyptien. llfe fonde

fur ce que dans l’Ancien 8: le Nouveau Tefiament traduis
en langue Copte , on ne trouve jamais ce nom; mais tou-
jours Bareit , pour exprimer le bouc 8: Baempi pour ligni-
fier la chevre.

Mais la. langue Copte repréfente-t- elle parfaitement
l’ancien égyptien? De plus , ne pourroit-il pas fe faire que

les Égyptiens aient eu plufieurs noms pour défigner cet
animal? Dans ce cas-là , il fera ailé de concevoir que ceux

qui auront traduit les Livres Saints en égyptien ou en
Copte n’auront jamais voulu le fervir d’un terme équivo-

que, 8: qui pouvoit également s’appliquer à Pan 8: au

bouc.
Rien de li certain que la dételiable coutume d’enfermer

des femmes avec le bouc de Mendès. La même chofe (e

eusse!

(a) Pantin. Ægypt. Lib. Il. Cap. Vil. 5.11. Tom. l. pag. 1.75.



                                                                     

:56 HISTOIRE ’D’HÉRODOTB.

pratiquoit (a) à Thmuis. Mille Auteurs en ont parlé; mai!

rirons le rideau fur ces infamies. ’
(r60) 5. XLVII. Un animal immonde.) Le lait de

la truie , comme on le dira dans la note 162. , donnoit la
lepre ou des dartres à ceux qui en buvoient. Cet animal ,
qui tranfpire peu, à caufe qu’il en ell empêché par la
grailIe, en fort fujet à des éruptions , 8: porte avec lui
le principe de la lepre. De là cette averfion que les Égyp-
tiens avoient pour le pourceau , 8: que les Juifs prirent ’
d’eux, mais les Juifs n’en immoloient 8: n’en mangeoient

en aucun temps , au lieu que les Égyptiens en factifioient
8: en mangeoient une fois l’année à la fête de la pleine

lune , 611w" (fi) alu-r; ( 2m95) alliai Tir: in!" 5.. Ils facti-
fient une fois l’année un pourceau à la Lune. Quelques
Égyptiens en donnoient pour raifon, que (c) Typhon , pour- .
fuivant dans le temps de la pleine lune un pourceau , trouva
un cercueil de bois où étoit le corps d’Ofiris qu’il mit en

pieces.

(161) 5. XLVII. Perfbnne ne peut leur donner fer
filles.) L’ingénieux 8: judicieux Auteur de l’Hifioire Phi-

lofophique des établiffemens 8: du commerce des Euro-
péens dans les Indes , ’ remarque avec raifon (d) que les

inflitutions des Égyptiens ont beaucoup de rapport avec
celles des Indiens. Mais lorfqu’il ajoute que les loix de
l’Égypte , en diflinguant les conditions, n’en aviliifoient

aucune , ce paifage d’Hérodote me perfuade qu’il, fe

trompe.

(a) Clement. Alex. Protrept. pag. 2.7. lin. 37.
(b) Ælian. Nat. Animal. Lib. X. Cap. XVI. pag. 562..
(c) Plutarch. de Ifide 8c Oliride. pag. 354. A.
(d) Hiftoire Philofophique 8c Politique des établili’emens 8: du corn-

merce des Européens dans les deux Indes. Tom. I. pag. 65.

(162.)
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116:.) 5. XLVII. D’immoler de: pourceaux.) a En.

Il doxe (a) dit que les Égyptiens n’immolent point de
a pourceaux , parce que les femailles faites , ils les lâchent:
in dans leurs champs. Ces animaux foulent aux pieds le
n grain, l’enfoncent dans la terre humide , afin qu’il yl
n trouve la vie 8: qu’il ne fait pas dévoré par les oil’eaux a).

Mais Plutarque (à) nous apprend que c’en parce que ce:
animal s’accouple dans le déclin de la lune , 8: parce que

le lait de truie donne la lepre ou des dartres à ceux qui

en boivent. ,, (163) 5. XLVII. Font avec de la pâte.) Les pauvres
faifoient des viâimes avec de la pâte. Cela fe pratiquoit
aufli dans des temps de difette. a Les Cizicéniens (e) ne
a xpouvant fe procurer une genilie noire pour un facrifice ,-
p ils en firent une avec de la pâte, 8: l’approcherent de

a l’autel». .
(164) 5. XLVIII. A celui 6e.) Dans le grec : au mime

porcher.
(t 65) 5. XLVIII. La fête de Bacchus.) C’efi, je crois 5

la fête qu’on appelloit Pamylia. Il faut fa refiouvenir que
le Bacchus des É yptiens cil Ofiris. «Ils difent (d) qu’Ofiris

a naquit le premier des jours épagomenes), 6: qu’à (e) fou

’ n entrée dans le monde, on entendit en même temps ces
a paroles : le Seigneur de l’Univers cil né. Quelques autres

in perfonnes racontent, il et! vrai, qu’un certain Pamylus
a étant allé chercher de l’eau au temple de Jupiter qui et!

n à Thebes, fientendit une voix qui lui ordonnoit de pua

(a) Ælian. de Naturâ Animal. Lib. X. Cap. XVI. pag. 565.
l (b) Plutarch de Ifide 8: Ofiride. pag. 55;. F.

(c) Plutarch. in Lucullo. pag. 497; F.
. (d) Plutarch. de Ilide 8: Ofiride. pag. 355. E.

. (e) Je lintxfiim avec l’édition d’Alds. Taxôt’m des autres édition

fle- fait aucun feus.

Tome Il. » R
J
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u blier que le bon , le grand Roi Oliris venoit de naître 5

, g, a; que par cette raifort Saturne lui confia l’éducation
p d’Ofiris , 8c qu’en mémoire de ce: évenement on infiitua

a dans la fuite une féteqqui relièmbloit beaucoup aux Phale
w léphoriesn.

r Quoi qu’il femble au premier coup-d’œil que cette fêté

fe fait célébrée en l’honneur de Pamylus , à caufe qu’elle

porte fan nom , Cependant il paroit , par le pafiàge de Plu-
tarque , qu’elle fe faifoit en l’honneur d’Ofiris, 8c l’on ne

peut en douter , lorfqu’on lit les paroles fuivantes du même

Auteur: o Les Pamylies (a) qui ont, comme on l’a remar.
p qué, beaucoup de relÎemblance avec les Phalléphorie!

n des Grecs , prouvent qu’Ofiris cil le grand principe de
a la fécondité. On porte dans cette pompe , 8: l’on expofe

a à la Vue du Public une (lame de ce Dieu avec un triplq
n phalle, donnant par-là à entendre qu’il et! le premier:

n principe , 8: que Ce principe , par le moyen de la verne
n générative , multiplie ce qui provient de lui». -

Z On trouva (cuvent dans la table ifiaque le triple phallo;

Ions cette forme à . C’en aulfi le fentiment de M. la;

blonski. Voyez le Panth. Ægypt. Lib. V. Cap. VIL
5. 1V. Tom. III. pag. 205.

(r66). 5.nXLVIlI. Le: Grecs. ) Les myfieres d’Olïris
8: de Bacchus font les mêmes ; ils ne diffèrent que par le
nom. Bacchus étoit l’Ofiris des Égyptiens. Voyez ci-deffua

5. XLll. 8: ci-defTous g. CXLIV. , .
(r67) 5. XLVIII. Mais je ne doi: point la rappor-g

ter.) Cela n’efi pas dans le grec; le fens y mene. Ce n’eŒ

point, comme on voit, par pudeur, mais par fèrupule q
8c pour ne point révéler les myfieres , qu’Hérodote ne dit

pas la raifon de cette vilaine coutume.

4

z, r à:(a) Plutarch. de Ifidc 8C Ofiride. pag. 565. B.
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Clément d’Alexandrie va y fupplëer.

t a Je vais révéler hautement (a) , dit ce Pere, vos mqu
n tares feerets , fans rougir de publier ce que vous ne rou.
a? giflez pas d’adorer. . . . . Bacchus déliroit (b) ardemment. ,

n defcendre aux enfers , mais il en ignoroit le chemin.
n Profymnus promit de le lui indiquer , pourvu qu’il lui
n accordât une récompenfe. Cette récompenfè n’était point:

si honnête, mais elle l’étoit pour Bacchus. Elle confinoit
a en t’es faveurs. Profymnus explique fa demande, le Dieu
n l’accorde, 8: fait ferment de tenir fa promelÎe s’il revient.

a Ayant appris le chemin, il partit. Mais à [on retour, il
a trouva Profymnus mort. Bacchus (e rend à fou monu-.
si ment, afin de lui rendre les derniers devoirs , 8c délire
n [es embrafl’emens. Prenant donc au hazard une. branche

n de (c) figuier , il lui fit prendie, en la taillant, la forme
o du membre viril, 8c s’aifeyant delfus, il tint au mort’
sa la promené qu’il lui avoit faite. On porte dans les villes

I) des phalles en l’honneur de Bacchus, afin de conferve];
a la mémoire myllique de cette action a.

Je penfe qu’il. cf! l’équité d’avertir que le zele des

Pares contre le paganifme les a quelquefois emportés au-
delà des julies bornes, 8: leur ’a fait louvent adopter des
fables qu’auraient défavoué les Payens. Je doute fort que

Clément ait faifi la vraie raifon des Phalléphories. Celle
qu’en donne Plutarque me paroit plus jufie , on peutla voir

encre 16;. On penny joindre celle-ci que rapporte encore.
le même Auteur.

(a) Clem. Alex. Prompt. pag. r g. lin. 9. La même raifon le trouve
wifi dans le Scholiafie de Lucien, d. Sytiâ ou, s. xvr. Tom. lll.
pag. 463-, mais avec quelque-léger: différence. I I

éb) Idem Protrept. pag. 1.9 8c 30. lin. 2.6 8c (cg.

c) Cela rend milan du chou; qu’on mon du figuier pour les [lames

de Priape. I R i;
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a Ilis (a) rallembla les membres épars d’Oliris , excepté

n le membre viril qu’elle ne put trouver. Il avoit été jetté
a dans le fleuve , 8: le Lépidotus , le Phagrus 8c l’Oxyrin.
a chus l’avaient fur le champ dévoré , a: c’eli (b) par cette

u raifort que les Égyptiens ont principalement en horreur;
à ces poilions. Elle contacta en là place le phalle qui en cl!
a une imitation , en mémoire de quoi les Égyptiens obier-1

a vent encore aâuellement une fête. .
- Les phalles n’avoient pas toujours la figure indécente

qu’on leur .connoît. Ils panifient l’auvent fous la forme

d’une croix fumontée d’une aure If. On en voit plulieuts

(in la table iliaque , dans le Recueil des Antiquités Egyp-n
tiennes de M. le Comte de Caylus 8: ailleurs. Ces fortes de
croixétoient une repréfentation grolliere du phalle, comme i
on l’apprend de M. de la Groze,’ pag. 431 de l’Hilloire

du Chriflianifme des Indes. A l’égard. de l’anfe ou anneau à:

l’extrémité du phalle , je conjeâure que les Égyptiens ont

Voulu indiquer de cette maniere que le phalle étoit con-
tacté à Ofiris , qu’ils défignoient ar un oeil ou par plu-I

lieurs, comme je le prouverai 5 LIV. note 474. Ce
cercle ou anneau pouvoit être une repréfentation grolliere
de l’oeil.

Je ne diliimulerai pas cependant qu’on donne anlli une
autre explication de cette croix fiirmontée d’un anneau à [on

extrémité. -(168) 5. XLIX. Mélampu: , fil: J’Amyrhaon.) Mé«

lampus (c) étant venu au monde , Rhodope , fa mere ,

(a) Plurarhh. de llide a: Ofiride. pag. ,58. B.
(la) B y a dans les éditions ais ris mûre-ra. M. Squire retranche Je;

M. Reiske corrige tir Je aux... , 6: enfuit: Æçoriïvnu. Quant

à moi, je lis Je" 78713:. ,(s) Scholialk. Theocrit. ad ldyll. HI. vers 43. il
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l’expofit dans un lieu élevé. Tout [En corps étoit couvert,

excepté fis pieds. Le (ciel! ardent lesibrûla ,) 8: ils devin--
Kent noirs. De la il fut appellé Mélmnpus. Ce-nomlîgnifie
pied-noir. Salmonée (a) &Crethée furent fils d’Æole , patito

fils d’Hellen , 8c arriere petit-fils de Deucalion. Salmonée
eut une filie nommée Tyro , qui, étant fille , eut de Nep-n. ’
tune Pélias 8cv Nélée (à). Créthée bâtit la: ville (c) d’Iolcos;

il époufa Tyro, fille de Salmonée, 8: en eut. entr’autres
fils , Amythaon. Cet Amythaon s’établit à Pylos en-Melfé-

nie où régnoit Nélée. Il eut deux fils , Bias 8c Mélampus,
d’Idomene, fille dePhérès, qui étoit aul’fi fils de Salmoné’e,

finivant Apollodore (cl) , ou d’Aglaïa , felon- Diodore de Si-

cile (e), qui rapporte aulli toute cette généalogie. Voyez
encore , fur Mélampus , Hérodote, Livre IX. 5. XXXIII.
note 53. Homere, Odyifée , Liv. XI. 1.86 &c. Liv. KV.
:26 &c. Apollonius Rhodius , Lib. I. fol. 7. verf. s 8: feqa
.Talaüs , Are’ius 8c Léodocus étoient .fils de Bias, 8: du ,

* nombre des Argonautes. Voyez Apollonius Rhodius ibid.

(169) S. XLlX. Des cëre’monies- de fini culte.) Les
mylieres (f) d’0liris 8: de Bacchus étoient les mêmes. La

différence ne confinoit que dans le nom. .
’ (ne) 5. XLI’X. Infl’ruitpar les Égyptiens.) Comme

l’Égypte étoit alors renommée pour les feiences 85’ les arts,

les Grecs, qui commençoient à finir de la; Barbarie, y

i (a) amusai. Lib. 1. Cap. n. 5.11. pag. .4. 8: Cap. 1x. S- VIH-
jsag. 4° 85 41.

v (à) Le Scholialle se Théocrite dit, fur le vers 4s de 1a "omflm
Idylle, qu’elle euthNélée de Créthée. Les éditions portent malins a

mais le mir: de Médicis nous a confervé lavraie leço nKflnes’W-

. (c) Apollodor. Lib. l. Cap. IX. si. XI. pag. 42..
(a) Id. ibid.

(e) Diodor. Sicul. Lib. 1V. 5.. LXVIII. pag. 3m a: au...

a) 1d. Lib. l. 9. XCVI. Tom. I. gag. 1:27. x

RVILLE DE mon ,
. muon. du Palais des me"

à:
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voyageoient pour y puifer des connoilfances 8: en faire par!
à leurs compatriotes. Ce fut dans cette vue que de très-
grands hommes s’y rendirent , tels (a) u qu’Otphée , Mufée,

n Mélampus , Dædale , Homere , Lycurgue de Sparte,
a Salon d’Athenes , le Philofbphe Platon, Pythagore de
a Samos , Eudoxe, Démocrite d’Abderes , Œnopis de
n Chics , dont le voyage étoit confiné par les regifires’
sa [actés n. On pourroit y ajouter, d’après Théodore de

Mélitene (à), Phérécydes de Syros , Thalès de Milet,
lAn’axagore de Clazomenes. Éudoxe avoit été auditeur de

Chonuphis de Memphis, Solen de Sonchis de Sais , Pytha.
gare d’Œnuphis d’Héliopolis. Mais la fuperfiition, qui étoit

le camâere dominant des Grecs , les empêcha de tirer tout
le fruit qu’on devoit r. promettre de leurs peines 8: de leurs

Rins. Ils [attirent de leur patrie fuperliitieux ignorans.
ils y revinrent fixperfiitieux lyliématiques. Jolëph 8c Clé-
ment d’Alexandrie , enthoufiafinés des Loix judaïques,

faifoient bonnement honneur aux Juifs des traces qu’ils en

remarquoient dans la philofophie des Grecs. Ils ne vou-
loient pas voir que ces Philofophes avoient puifé à la même

Eurce que les Juifs. p(t7r) 5. XLIX. Ne je trouveroient pas fi. daigniez!
He: mœurs ée.) Je ne rapporterai point les changernens
:que M. de la Barre faifoit à ce paifage, 8c l’explication
qu’il en donnoit. On peut les voir dans les (Il) Mémoires
de l’Académie des Belles-Lettres. Feu M. WelTeling a
démontré dans les notes, qu’ils n’étaient point recevables.

Voici le feus dont il en fifceptible , felon cet illulire Sa-

(a) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. XCVI. pag. 107. ’
(à) Theodori Meliteu. Proœm. in Minuteur. Cap. X11. Biblioth.’

me. Tom. 1X. pag. tr r.
(c) Plutarch. de Ifide a: Oliride. pag. 354. E.
(a) Tom. XlI. Rift. pag. x77.

h.
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I un: .2. de n’efl point par un efl’et du [referai que les cei-

rûumies de Bacdrus s’accordent entr’elles en Égypte

a; en Grec-e. Elles feroient en (fer alors parfaitement
femblables entr’elles. Go. J’avoue que je n’entends pas

cette lie-coude phrafe , 8: que je ne vois pas pourquoi, li le
hafard eût introduit ces cérémonies en Grece , elles enlient
sa fe trouver parfaitementfil’embla’oles à cella qui s’obl’er-t

yoient en Égypte.Hérodote veut prouver ce qu’il a avancé , qu’il ne faut

point attribuer au hafard la conformité qui fe trouve entre
les cérémonies des Grecs 8e celles des Égyptiens dans lel
culte de’Bacchus. Car li cette conformité n’étoit due qu’au

hafard , les cérémonies qui s’obFervent dans le culte de ce

Dieu en Grece porteroient l’empreinte du caraftere nazie,-
nal , 8e n’auroient rien qui leur fût-étranger. En un mot , fi .
ces cérémonies n’euil’ent point été apportées d’un autre pays

’& qu’elles mouflent été introduites que par hafard, bien

loin d’avoir quelque chofe d’étranger qui les caraâérisât ,

bien loin d’étreéloignées des mœurs 8c des ufages des Grecs,

elles auroient eu cet air national qu’avoient touslesautres

ufages du pays.
Comme je délirois appuyer mon (Entiment du fumage

des perfonnes du mérite le plus diliingué , je confiiltai
MM. Valckenaer , Wyttenbach 8c Brunck. Le premier,
un des plus habiles critiques qu’il y ait en Europe, 8: qui
n’a rien donné que d’excellent , menât réponfe : u Le feus

a que préfinte votre tradué’tion eIi meilleur que ce que
)) d’autres ont penfé; mais vous fentez vous-même qu’il

n relie encore quelque difficulté que je ne puis lever n.
M. Brunck, dont le mérite eli allez connu par les excelt
lentes éditions qu’il a données au Public , 8c principalement

par. celles d’Ariliophanes & de Sophocles , m’écrivit à-peu-

près la même choie. M. Vittenbach , qui joint à la con--
noiirance intime de la langue grecque la critique la plus!

R. in
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Esquire , a approuvé mon explication. S’ilreiie encord
dans ce pallage de l’obfcurité pour des pet-Tonnes d’un l’avoir

aufli profond, j’efpere que le Leâeur voudra bien avoir

pour moi quelque indulgence. * .
’(172) 5. XLIX. Qu’il en; avec Cadmus.) Il avoit

’dit un peu plus haut , que Mélampus avoit été inflruit en

Égypte , ici. Cadmus lui fait part des mylieres. Cela ne a:
Contredit point. Il pouvoit avoir été infiruit en Égypte , 8:

enfuite par Cadmus , qui avoit été lui-même en Égypte.

Le voyage de Mélampus dans ce pays me paroit très-cer-
tain- Il et! attellé par Diodore de Sicile. «On dit que (a)
sa Mélampus apporta d’Egypte les cérémonies [actées que

a les Grecs obfervent en l’honneur de Bacchus , les fables
p de Saturne, du combat des Titans , 8: l’hilloire com--
n plette des pallions des Dieux». Clément d’Alexandrie.
’dit (b) aulli que Mélampus apporta d’Egygte en Grece les

fêtes de Cérès &c. Je ne m’arrêterai point à réfuter Nicé-

phore , qui, dans fes Scholies fur Synéfius, allure (c) que
Mélampus étoit Egyptien, un Scribe l’acré 8: un Hiéro-

phante. Il étoit Grec 8: fils d’Amythaon , 8: remontoit-à.
Deucalion à la fixieme génération. Il étoit contemporain
’d’Hercules, 8: ne peut par confe’quent avoir vu Cadmus ,

:qui étoit antérieur à ce Héros de cinq générations. Le

texte d’Hérodote a été altéré par les Copines, 8: le terme

a’cËIaI’yevm ayant été omis par la négligence de l’unpd’en-

n’eut: , tous ceux qui capierent cet exemplaire, 8: ceux
gui en étoient dérivés , l’omirent également, fans s’em-

barralTer du feus. Mais voyez mon ÉITai deichronologie, ou
j’ai difcuté cela plus au long , chap. V1. 5. Il.

(a) Diodor. Sicul. Lib. I. Ç. XCVII. pag. 109. i
(b) cm... Alexandr. in Protreptico. pag. u. lin. 2.8 à: :9.

(a) Nicephor. in Synelium. pag. 4.13. - - - - 3
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. (1735 5. XLIX. Qu’on appelle aujourd’hui Bleue.)
Il La Béotie (a) prit ce nom de Bœoms , fils d’Itonus 8:
a de la Nymphe Ménalippe , 8: petit-fils d’Amphiâyon a).

Diodore de Sicile (b) fuppofe que Bœotus étoit le pere
d’Itonus, qu’il régna en Thefl’alie , qu’on appelloit alors

Éolide , 8: qu’il appella l’es fujets Béotiens.

Mais on ne trouve pas dans cet Auteur comment ces
Béotiens paiierent dans le pays auquel on a donné depuis le
nom de Béotie. Thucydides va y firppléer.
V a Les peuples (c) , qu’on appelle actuellement Béotiens ,’

b ayant été chalIés d’Arné (d) par les Theil’aliens faixante

a ans après la prife de Troie, vinrent s’établir dans le
n pays qui porte actuellement le nom de Béotie , 8: qu’on

n appelloit alors la Cadmeïde. Il y avoit en autrefois dans
a ce pays une certaine portion de cette nation, de laquelle
a. étoient iffus ceux qui allerent àla guerre de Troie n.

(r74) 5. L. Neptune.) Neptune étoit un Dieu
originaire de Libye. Voyez ci-deil’ous, Livre IV.’ 5.
CLXXXVIII. note 2.79.

(17;) 5. L. Junon.) Manéthon (e) parle de la Junon
’des Égyptiens, 8: affure qu’on lui facrifioit trois hommes

par jour ,k qu’on examinoit comme" les veaux mondes.
’Amolis abolit ces facrifices barbares. Diodore (f) de Si-
cile, Horapollon (g) 8: d’autres Auteurs font auiii men-
tion de cette Junon. Loriique les Grecs remarquoient quel-

"gue légere refl’emblance d’une de leurs Divinités, avec

J-
(a) Paul’an. Bora. Cap. l. pag. 71 r.

(b) Diodor. Sicul. Lib. 1V. s. LXVII. pag. au 8: 311..
- (c) Thucydid. Lib. l. Ç. X11. pag. n.

(d) cette ville d’Arné étoit en ThelI’alie.

(e) Apud Porphyr. de Abfiin. Lib. Il. 6. LV. pag. zoo.
(f) Diodor. Sicul. Lib. I. 9. XIII, XV. pag. 17 8: l8.
(5) Horapoll. Histoglyphic. Lib. I. Cap. XI. pag. 2.2.. ,
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quelque Dieu étranger , ils ne manquoient point de donner
à celui-ci le nom de l’autre. De u vient que la Divinité
égyptienne , à qui Auteurs donnent le nom de Vénus,
cl! appellée par d’autres Junon. Hérodote parloit de la
Junon des Grecs, qui véritablement n’était pain-t connue

en Égypte , 8: les Auteurs cités au conuuencement de cette

note , avoient probablement en vue la Junon des Orientaux
que’l’on appelloit ’communément Vénus g mais l’on ajoutait

alors le furnom d’Uranie (a) pour la difiinguer dola Vénus

des Grecs. Cette Junon des Orientaux ou Vénus célelie
s’appelloit en égyptien Athor. ’

Voyez ce qu’en a écrit M. Jablanslridans la prunier:

partie du Panthean Ægyptiorum. - : -
v (r76) 5. L. Aucun honneur fimebre.) Je peut?! que

fende vrai feus de ces mots "piastre. f5. A’qéu’rm in? djinn

aux, que le Traduâeur latin a mal rendu , yeti Herba:
Ægptii nulle calme profequunrur. Ce terme me paraît
canfacré; tout le monde cannoit le n’ai vonlâopsm (b) qu’on

trouve par-tout. On fait que les Grecs rendoient tous les
ans des honneurs funebres aux Héros. Hérodote -, qui n’en

voyoit point ’établis’en Égypte , ,failit cette différence la

fait remarquer. Il avoit dit plus haut (a) , qu’il y avoit des
Grecs chez qui on honoroit deux Hercules , l’un à qui l’or!

Iacrifioit comme à un immortel , l’autre à qui on rendoit
des honneurs funebres. comme à un Héros. Cicéron a dit
depuis (d) : Tertius (Hercules) cf! ex Idæis Digire’s.

cui inferias affluai. -(r77) 5. LI. Rites ufite’s.) C’eli ainfi que je tradui
"n’aime-r , que je ne trouve rendu dans aucune traduétian.

(a) Ælian. de Nat. Animal. Lib. X. Cap. XXVII. pag. tu.
(la) Demoflh.’ pro Coronâ. pag. ç 1;. C. 8: patiim.

(c) Hercdot.’ Lib. Il. Ç. XLIV. -
(d). Ciccto de Naturâ Deorum. Lib. lIl. 5. XI".
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Eurrnpr. LIVRE Il." ’ 2.8i;-
auzw’zu lignifie ujùrpo confuetudine. , Il faut fous-entendre .

agrandir-res , ou tout autre verbe. . 4
(r78) 5. LI. Une attitude indécente.) II’ y a dans

le grec: Il; n’ont point apprit de: Égyptiens à faire [et
fiance: de Mercure le membre viril en e’reëïion. Cicéron

dilfiingue (a) expreffément ce Mercure de celui des Égyp-

tiens. Celui dont nous parlons étoit fils de Cælus 8: de la

Lumiere. Mercuriu: (à) ana: cælo patte , die marre
nota: ,- cujus objèœniu: excitera natura traditur. Les
Cylléniens (c) rendoient de grands honneurs à une flatue
de Mercure repréfenté dans cette attitude. Je m’en tiens à

ces exemples , dont il feroit facile d’augmenter le nombre.
Les Pélafges l’appelloient (d) Cafmilus dans les myfleres

des Cabires. C’était le quatrieme Cabire. e
(x79) 5. LI. Dan: le même canton que les Athe’niezu.)

Noyez Livre I. 5. LVII. note 12;.

(180) 5. LI. Le: myjlere: de: 04517:1.) «LesCabireI
n .étoient , au rapport de Mnafeas (e) , au nombre de quatre.
a Oxiérès ou Cérès, Axîokertâ ou Profërpine , Axiokera-

à) fins ou Pluton ; le quatrième qu’on a ajouté efi Cafmihls

a ou Mercure, comme le dit Dîonyfodorus n. Il y a (in:
ces Cabires d’autres fentimens qu’on peut Voir dans le même

Scholiafie. lCeux ( f) quiétoient initiés à leurs myfieres gaufroient

pour des gens de bien; ils n’avaient rien à craindre dans

Cicero de Naturâ Decrum. Lib. HI. 5. XXII. I

’ (b) Id. ibid. ’ :(c) Paufan. Elîacor. poli. five Lib. V1. Cap. XXVI. pag. 519. lin. g.
- (d) Voyez le SchoüalLÀ’Apollon. Rhod. [tu le vers 917 du premier

Livre , pag. 94. .

(e) Id. ibid. .(f) Ariflophan. Scholiafi. ad Pacem verf. 2.76 5L 177- Po 343-
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ladatigers , dans les tempêtes. Plutarque (a) nous apprend
que ceux qui avoient appris les noms des Cabires s’en
fervoient comme d’un amulete pour détourner les malheurs
en les prononçant lentement. J’aime bien la réflexion de ce

judicieux Écrivain, qui ajoute tout de fuite que dans le
trouble de l’ame 81 dans les occalions difficiles , les hommes
qui ont déjà fait quelques progrès dans la vertu, n’ont qu’à

fe rappeller les gens vertueux, 8L qu’à fe repréfenter ce

qu’ils auroient faits en de telles occurrences , pour fe (bu-
renir dans la vertu 8e s’empêcher de tomber. Ces mylieres
fe célébroient à Samothrace dans l’antre de Zérinthe. On

y invoquoit les Corybantes 8c Hécate; fiel? qui avoit fait
donner à cette ier le furnom de (b) ville des Corybantes.
N oyez fur les myfieres Liv. VIH. s. LXV. note 84. I

(18x) 5. LI. Que celebrent les Samothrace.) Après
ces termes , on voit dans le grec ceux-ci : Quiele: tiennent
de: Pe’lafger. Je les ai (opprimés, parce qu’ils font répétés

dans la phrafe firivante.
(182.) S. LI. Une raijbn feule.) C’en fansdoute celle

jque rapporte Cicéron (c). Mercuriu: anus Cælopatre,Die

marre natus; cuju: obfiænius excitata nattera "a:
dîner, quod adfpeâu Proferpinæ comment; lit.
l (183) 5. LI. Que l’on trouve expliquée.) Dans le grec :
Comme cela ejl explique. Ta’ et! pour me. fier-odore dit
plus cqnmunémenr un? ré. Tel efl ioniquement pour. si 8:

murai pour me. Voyez la note de M. Welfeling. C’efl peut-
être auffi la figure de grammaire , que l’on appelle ennuage.
Tir.r le rapportera alors à â’p’p’nré 71m, que l’Auteur avoit

dans l’efprit ,i 8: en la place defquels il a écrit :94! me

N’y". i(a) Plurarch. de Profeâu in Vin. fent. pag. 85. B. .
(b) Dionyf. Periegct. verf. p.4.
(A!) En Naturâ Deor. Lib. HI. 9. XXII.
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(184) 5. LII. Qu’on peut leur affin) Il faut fous-n

V entendre 06mm avec ’t’euoy N "a... , comme on l’a vu Livre

premier, 5. L. J’en avertis ici , parce que Paulmier de-
Grentemefnil s’y et! trompé, en expliquant suiv-m. (a) par;

flaffl’flh

(18g) s. LII. A eaufà de l’ordre âne.) Cela et! fondé
fur l’étymologie du mot Gris qu’on fait venir de 9.7, d’où

l’on a fait 710ml. Ainfi (b) Dieu 6th et! celui qui a tout fait,

tout arrangé , i mari 7195i: un; muai. I
Ë Platon (c) apporte une autre étymologie du même mot, &

le fait venir de Glu cura ,t à caufe du mouvement perpétue!

des alites , du foleil, de la lune, du. ciel, qui furent les
premiers objets de l’adoration des plus anciens peuples de

la Grece. ’(186) 5. LII. Enfuite.) On lit dans l’édition d’Alde,

8: dansle mm A du Roi, irez-ra. N. Il falloit lamer fubfifler
cette leçon, ou la changer en l’au-m là, qui efi un ionifine.

.,V oyez Liv. I. 5. CXLVI. note 339. i
(t87) 5. LIII. Quatre cent: au: avant moi.) Héro-

dote efi né , fuivant Aulu»Gelle, cinquante-trois ans avant .
la guerre du Péloponnefë , c’efl-à-dire , l’an 42.30 de la

période Juliene, au commencement de la (aimante-quator-
zîeme olympiade, 484 ans avant l’ere vulgaire. Homere
8l Héfiode doivent être nés par conféquent l’an 3830 de la

même période , 884 ans avant notre ere.

Dans la vie d’Homere, attribuée à notre Hiflorien , on
place le [mirage de Xerxès 62.: ans après la nailrance de ce
Poète, qui vint au monde , fuivant le même Auteur , r60
ans après la prife de Troie. Par conféquent Homere vivoit

i

(a) Exercitadoues in optimos aurores Græcos. pag. l t.
(b) Euflath. ad Homer. Iliad. Lib. XVlll. pag. t MS. lin. fla
(c) Plate. in crawle. Tom. J, pas. sa]. C. D.
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l’an 3612. , r to: ans avant notre etc. Ces deux calculs [ont
bien diférens. Scaliger prétendoit (a) que le texte de la vie
d’Homere étoit altéré , 8c il le rétablilIoit conformément à

ce qu’on voit dans ce paragraphe. Feu M. le Préfident
Bouhîer (à) penfoit au contraire que le texte de la vie
d’Homere étoit bien , mais qu’il falloit réformer celui de la

grande biliaire , d’après ce qu’on lit en cette vie.

Il me paroit très-certain que la vie d’Homere , attribuée
âHérodote, n’efi pas de cet Auteur. Il feroit, je penfe ,
fort airé de le prouver; mais cela exigeroit une difl’ertaq
(ion , 8L les bornes d’une note ne me le permettent point. Il
faut donc laierr les textes tels qu’ils (ont, 8: regarder comme
le feu] 8c véritable fèntiment d’Hérodote fur l’ancienneté

d’Homere, ce qu’il dit en cet endroit-ci.

Hérodote paroit faire Homere & Héfiode contemporains;
il ne s’explique pas cependant d’une maniere claire à ce
fujet. Quelques Écrivains prétendent qu’Héfiode étoit plus

ancien. Mais je croîs plus fût de fuivre le fentiment de
Cicéron, qui affure qu’Homere l’a devancé de plulieurs

fiecles. On peut en, apporter des preuves. La premier:
fyllabe de trahis cf! toujours longue dans Homere. Or,
comme on trouve ce mot plus de deux cents fèixante-dix
fois dans cet Auteur, c’étoit donc la prononciation de (on
fiecle. Dans Héfiode , cette premiere fyllabe efi tantôt
longue 8c tantôt breve. Homere fait toujours longue la
pénultieme du mot iwmpmls, au lieu qu’Héfiode la fait ton-p

jours brave avec les modernes ; ce qui prouve qu’il étoit lui-

même moderne.en comparaifon d’Homere. Voyez Clarke
fur l’Iliade d’Homere , Liv. Il. Vers. 43. ,

( r 88) 5. LIII. Ont décrit: en vers. ) Un?" lignifie faire
des vers, écrire en vers. Entre ’mille exemples que je

(a) Eufcb. Chronic. pag. 102.. ,
L (b) Recherches 8c Durant. fur Hérodote. pag. 12.4.
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» pourrois citer de ce terme pris en ce feus, je me contente

de ceux-ci î Tratatu’rnr (a) chauvin Input-muletas: ai du» riper:

au.) 107; rouir l’uranium sur; raïs s’unir Covmfitïcn gille-r5 trottai [de

animai rois apovrr’pm tupi alunît 1.9Mo: , aoAAa’ d’à xal,Êx;’.yug

wapaAeAtÏQBàw bravi ’J’t’ un) 7075 Ëmytyvopt’ms 3.2534: .3116;-

a La vertu de ces illullres morts a fourni une li grande
n abondance de matiere, 8: aux Poëtes 8: aux Orateurs,’
n que li ceux qui m’ont précédé ont dit beaucoup de choir!

n à leur louange, ils en ont auflî. omis un très-gram!
a nombre , 8: que ceux qui viendront après eux en auront
a» encore fufiifamment à dire n. d’actif (b) N au.) Ê Kpt’œv Evpr

14,6”] remit-rat n’y Tupwr’atv Noir ixov-m rai créé?» . . . . . . ce De

a même qu’Euripides nous dit dans fes vers que Créon
n- voyant Tirélias aVec une couronne 1).... 1Ce. palIage avoit
été mal rendu par le Traduâeur latin. (e) Mener; , Êtes,

erparnfi’u, ri d’une: , 5’"anth HtptxAïr omit fait i9: pt,

"parmi. ne. ixia-revenu Je m’exerce , dit-il , aux fouc-
tions de général, puifque Périclès prétend que je fait bien

à la vérité faire des vers , mais que je ne tais pas comman-

der une armée. Bi «N 1161010791701 inatvaïpn datif 7;; au;

. friper QEWOIIMEIVŒI wAAnïs, n71: Grimper Tir 0,041,900 aman? s

fi nous louons Pififirate , parce qu’il a taliemblé les poëfies

d’un autre , quelle place donnerons-nous à limitateur.

d’Homere f 4 - ’Ce terme ne peut f’eï prendre CILCQ! endroit d’Hérodoto

dans une autre acception ;I attentent" on feroit dire à cet

" (a) Lyfîas Punch. Orat, pag. 1.7. p
(b) Plat. Alcibiad. Il. Vol. Il. pag. rçr. B. Cc pallias: de Platon

fait-allufion au vers 865 desPhénicienes d’Euripides.

(c) .Athen. Deipnofoph. Lib. XIII. Cap. VIH. gag. 604.. D. L
(d) Libanius in Partagytico Juliani Conf. Plat). Tom. Il. pag. 2.49;

B. C. l. l au.



                                                                     

172. fils-routa D’Hénooorr:
Hiflorien qu’I-Iomere 8: Héfiode [but les inventeurs de 11’

Théogonie, ce qui et! abfolument faux. Si M. l’Abbét
Bergier eût fait attention à cette lignification du verbe
ou?" , d’où les Grecs ont fait minets , les Latins le mot
poefi: , 8: les François , à l’imitation de ceux-ci , celui de
poëlie , il me femble qu’il n’aurait point reproché à Hem

dote et d’avoir été (a) affez peu infimit des antiquités grec...

u ques pour croire que la Théogonie n’étoit pas plus au.

a cienne qu’Homere 8: Héfiode n. I
(r89) 5. LIV. Deux femme; confinées.) Je lis,avec p

M. Valcltenaer ,owatî’xas irais. Mais voyez ci-defl’us la nota

n°6 fur le 5. XXXV. .
(me) 5. LIV. Qu’elles furent vendue: pour être

rranfimrte’et.) Il y f. dans le grec : ds AICtinr 170105011.
La prépofition i: avec l’accufittif , indique le mouvement ,

8: par conféquent on fait un contreferas , en traduifant
comme du Ryer , elle: furent vendues, l’une en Afrique
Go. Le Traduéteur latin auroit dû rendre ce paillage,
fume venditam ut in Libyen abduceretur.

Les exemples de cette exprellîon (on; très-communs.
une"; (à) in Animalier. Vendu pour être mené en Leucade.

lapai (radé Icnoxpeirvs vos Mania?! immun»: , Ê: ActnrJ’ntlmm

"nippant renflât: l’ancien i; A’Oit’ms. On intercepta des

lettres qu’Hippocrates , fils de l’envoyé Mindarus , envoyoit

’ à Lacédérnone; on les porta à Athenes.

(t 91) 5. LV. Le: Prêtrefl’es (le: Dodone’ens.) Suivant

une autre tradition qu’on ne fera peut- être pas fâché de

yoir, ce furent d’abord (t1) des hommes qui rendirent à.

(a) Origine des Dieux du Paganilîme , premier: partie , page se.

(b) Demoflb. pag. 708.
t (a) Xenoph. Hellen. Lib. I. Cap. I. 5. KV. p35. 7.

(a) .Strab. Lib. VIL pas. 506. Ç.
Dodonq
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Dodonenles oracles. On les appelloit Selles , ou même
Heiles , du Theffalien Hellus (a) qui avoit donné le nom
d’Hellopie au pays qui environne Dodone. Ces Prêtres
pratiquoient de grandes aufiérités; ils menoient une vie
agrefie, demeuroient furies (b) montagnes, couchoient à.
terre (c) , fur des (d) peaux, 8: ne prenoient jamais (e) les
bains , croyant honorer par-là Jupiter, dont ils étoient les
-Miniflres. Car c’efi anifi qu’il faut interpréter mi . .
Æuàn’mæe; , xapaî’wm. d’Homere ( En; fignifie pour vous ,

en votre honneur , pour vous plaira: On appelloit aulli
cesPrêtres Tomures (g), mot compofé qui vient de vélar»

8c de Mai caudam demeto , caflro ; probablement à caufe
qu’on leur faifoit certaine opération qui les forçoit à la
chafieté. Leurs places ne devoient pas être par conféquent. ’

fort briguées; auflî voyons-nous qu’ils furent bientôt rem-

placés par des Prêtrefiës que l’on choififlbit dans un âge

avancé , & qui portoient le nom de (h) Tomures. Je ne
diffimulerai pas cependant que le temple de Dodone étoit
fut une montagne , qu’on appelle (i) Tomaros , ou Tmaros:
que Strabon prétend que c’efl de cette montagne que les

Minifires (k) du Dieu prirent le nom de Tomores ou de

(à) Eufiath. in Iliad. Lib. XVI. pag. 1057. lin. 61. Voyez aluni fur i
les Selles ou Helles l’ancien Scholiafle de Sophocles fur le vers 1&64

des Trachinicncs, ex edit. Btunckii.
(b) Sophocl. Trachin. verf. n64.
(c) Id. ibid. 8c Homer. Iliad. Lib. XVI. vers. 23;.
(d) Euflath. in Hometi Iliad. pag. 1057. lin. 65.
(e) Homer. Iliad. Lib. XVI. vers 23;.
(f) Id. ibid.
(g) Eufiath. in Hometi Iliad. Lib. XVI. pag. :057. lin. 54..
(h) Eufiath. ibid. pag. 1058. lin. 1.1 8c Odyff. Lib. XVI. pag. 180:;

En. 4x. A - -(i) Strab. Lib. V11. pag. gos. C.
(k) :ld. ibid. pag. ses. A. B.

T 0m; Il. S V



                                                                     

2.74. HISTOIRE n’HÉnonorn.
Tomures, par abbréviation pour Tomarures, c’en-adire
gardes du mont Tamarins. Eufiathe ne fait que copier notre
Géographe dans fes Commentaires (a) fur l’Odyll’ée
d’Homere.

A l’égard de l’étymologie du mot Dodone, je me gar-

derai bien d’aller chercher dans les langues anciennes 8:
modernes quelque mot dont le l’on en approche , pour en
faire enfuite une application telle quelle. Dodone cil un
nom de lieu où l’on bâtit enflure une ville. Ce lieu étoit

planté de chênes auxquels la crédulité 8: la fuperfiition
firent rendre des oracles. Les chênes. étoient confacrés au

Souverain des Dieux , à Jupiter. Ce Dieu diâoit fes ora-
cles aux chênes ,I& les Selles les recevoient des chênes.
Aufii ces Prêtres s’appelloient-ils Hypophetes , mot qui dé-

figne leur fubotdination, 8: qui fait voir qu’ils ne rece-
Voient pas les oracles immédiatement du Dieu. Lucain , 8:
peut-être quelques autres Poètes , ont appellé une forêt
de chênes Sylva Dodone: (b) , par la même raifon qu’on
a donné au vin le nom de ’Bacchus, 8c au pain celui de

I Cérès. Car de dire , avec l’Auteur,de l’Origine des pre-

mieres fociéte’s , que Dodone défigne toute efpece de fruit

fauvage , parce que ce mot lignifie tout ce qui cil gras,
,ainfi que le prouve notre mot dodu , p c’efi fe jouer du
Public. Quelques Savans ont voulu voir tout dans les lan-
gues orientales , 8: l’on ne peut "difconvenit qu’ils n’aient

étrangement abufé de leur loifir 8c de la patience des
Lecteurs. La langue celtique viendra peut-être à la mode,
8c à la faveur de quelque vaine conformité de ion, on
bâtira de nouveaux fyllêmes qui n’auront pas plus de foli- q

(a) Euihth. in Odyiï. Lib. XVI.pag. 1806. lin. 58. ôte.
(b) Lucan. Pharfal. Lib. HI. verf. 4.4!.
(c) Origine de: premieres Sociétés. Paris, .1769. ira-8°. pas. sa.

une. v s ,



                                                                     

Eurnnra. LIVRE Il. 2.75
airé que les précédens. Le même Auteur fait venir le [aga

des Latins (page r9 nate) de fuego , feu , mot celtique
d’origine; parce que, diteil, les premiers hommes, épou-
vantés à l’afpeâ du feu , prirent la fuite. Les autres éty-

mologies rapportées par le même Auteur me parement
tout aulli plaifantes , & fur-tout celle qu’il donne du mot
cyclope. Ce mot lignifie , dit-il , tournant (a) autour du
feu; car Opas ell le nom du feu ou de Vulcain en langue
égyptienne, comme l’obferve Cicéron. 1°. Cela n’ell fondé

que fiir une leçon vicieufe de cet Auteur. On a très-bien
vu depuis longotemps , qu’il falloit lire Phthas en cet en- ’
droit de Cicéron. Aulii M. Davies a-t-il admis dans l’on
édition des Livres de la Nature des Dieux , Liv. HI. 5,
XXII. cette leçon à la place de l’ancienne. 2°. Phthas n’a

jamais lignifié le feu chez les Égyptiens. Les Grecs avoient

rendu ce mot par celui de Vulcain , parce qu’ils avoient
reconnu à cette Divinité égyptienne quelqu’une des qua-

lités de leur Vulcain. Quoique le mor Opas fait maniât;
l tentent altéré, notre Auteur ne balance pas cependant à

en faire venir le mot latin opus, 8c le françois opiat,
fans doute parce que Vulcain étoit un grand ouvrier. Il en
dérive aulli Pélops (pag. 17:), Cécrops (pag. r77 ), les

Opines en Corfe, les Opilines en Thrace &c. Selon le
même Écrivain , le Dorat , petit pays aux environs de
Limoges, ell le berceau des Doriens , qui ont été les maîtres

du Péloponnefe.

Toutes ces rêveries , 8c bien d’autres encore qu’il feroit

trop long de rapporter , font , à en croire cet Auteur ,
autant de démonflrations. J’ignore de quel œil le Public
les a vues ; pour moi , je penl’e qu’elles ont autant de cer-.

titude que l’exillence de [on peuple Urien, dont il fuir

(a) Ibid. pag. si. note. a: pas. 5,94.. .s il
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tous les pas , toutes les mefutes 8: toutes les migrations ,
comme s’il eût affilié à tous les confeils 8: à toutes l’es

démarches. Je crois qu’on peut appliquer à cet ouvrage ce

mot défient: nugæ.

(t9!) s. LV. Sur un chine.) Le (ru-,4: des Grecs n’efé

pas le fugua- des Latins. Celui-ci eli un hêtre , l’autre une
efpece de chêne , 8: peut-être l’Æfculus. I

x

(lof) 5. LV. Preume’nia.) On lit communément
Proménia. Mais comme les noms des Grecs fuivent l’ana-

logie de la langue, 8: qu’on ne trouve point en grec
Ipolnuis , M. Valckenaer en conclud que l’Auteur avoit
probablement écrit Preuménia , qui vient de «primoit,

bartavelles.

(192) 5. LV1. Qu’on appelloit alors Pélagie.) Tous
les peuples (a) qui. compoferent depuis la nation Hellénique,

donnerent, dans les temps anciens, leurs noms aux pays
qu’ils occuperait. Les Pélafges étoient très-répandus. Au

telle , je lis ce paEage , comme M. ’Valckenaer. On peut
confulter (a note.

(r93) 5. LVI. Pour être conduite en Libye.) Je lis
ici 2: Ain’m , afin de faire accorder ce paflage avec ce
qu’on a vu un peu plus haut, 5. LIV , où l’on peut con- "
fulter la note 190. ’

(194) 5. LVII. Le nom de Colomées à cesfemmes.)’

Les habitans de Cos 8: les Epirotes appelloient, fiiivant
Héi’ychius , les vieillards wsMiu , 8: comme le même

Grammairien donne le nom , de amuïe: aux Prophétefl’es

de Dodone , 8: que Ce mot qui dans un coin de la Grece
lignifioit de vieilles femmes , marquoit dans le relie du pays

(a) Thueydid. Hui. Lib. I. s. III.
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des Colombes , feu M. l’Abbé Sallier (a) en concluoit que

la double lignification de ce mot avoit caufé l’erreur 8:
changé en prodige un fait également limple8: ordinaire.
M. Valckenaer (b) et! aulli de ce fendoient dans l’es notes
fur les Phénicienes d’Euripides. Cette conjeélure ell très-

îngénieufe; mais li la. double lignification de celmot eût
été la fource de l’erreur , Hérodore ne l’aurait pas ignoré.

Il me retable qu’il vaut mieux s’en. rapporter là notre
Hifiorien. ’

(195). 5.LVIII. Tel qu’il]? pratique dans le: temples.)

L’explication de Gronovius ci! contraire à ce qu’on lit plus

bas , 5. LXXXIII. J’ai fuivi celle de M. Welleling. Voyez

fa note. . ’(196) g..LVIII.. Qui aient étaâli de: fîtes.) Ce peuple

recueilloit fans peine d’abondantes moiffons que la terre
lui donnoit, pour ainli dire, d’elle-même, comme on’ l’a

vu ci-dellus 5. XIV. Oilif une partie de l’année , il porte

Voir avoir un grand nombre de fêtes, fans qu’elles lui
portafl’ent aucun préjudice , fuivant la remarque de ’M.

Schmidt dans la Diliertation de Sacerdotibus tir-Sacrifi-
ciç’: Ægyptiorum , qui a remporté le prix à l’Académie"

des Infcriptions en l 764 , pag. 3 , note. Il n’en feroit pas de
même d’un peuple qui habiteroit un pays moins favorifé de

la nature. Les fêtes lui feroient perdre un temps précieux,
raccoutumer-oient à la fainéanzife , 8: même à la débauche.

(r 97)5. LVlII. La martien: d’approcher de la Divinité.)
Demain; ell un terme emprunté de la Cour des Rois, où
ily avoit des charges d’Introduâeurs. Hérodote l’applique

aux cérémonies de la Religion, qui nous familiarifoient
avec la Divinité 8: nous introduiroient- en a préfence. A

(a) Mémoires de l’Académie des Infcriptious. Toni. V. Bill. pas. a a,

à: s4» ’
(b) Ac! urf. :475. page 427. Col. a.

S il?
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(198) 5. LV111. Sont en ufizge.) «pauma... russifierai

Cette façon de parler n’exprime point un doute; mais elle
renferme une affirmation. Voyez la Cyropédie (a), ou
M. Hutchinfon développe cela parfaitement dans l’es notes.

’ v (199) 5. LIX. Bujiris.) Bon, chez les Égyptiens ,
lignifioit un tombeau , Un fépulchre. On trouve dans Hé-
chhius que ces peuples appelloient Boutoi les lieux où ils
mettoient les morts. Ainli Bouliris feroit le. tombeau
d’Oliris. Plutarque nous apprend (1:) , d’après Eudoxe’, que

quoiqu’Oliris ait différens fépulchres , (on corps avoit été

inhumé à Buliris , dont le nom lignifie la même choie que

frapo’njarÀ, cule tombeau d’Oliris. ,
(zoo) 5. LIX. Un très-grand temple.) Le pere Sicard (à)

nous a donné une defcription des ruines d’un temple qui
I paroit être celui-ci; elles nous donnent une grande idée de

ce qu’il devoit être dans le temps de l’a lplendeur.

(a0!) 5. LIX. Elle je fait à Sait.) Suivant Pan-
ïimias, Minerve s’appelloit Sais en égyptien : la Minerve

de Thebes, dit-il , fe nomme (d) Onca , comme dans la
langue Phénicienne, 8: non Sais comme en égyptien.
L’hillorien (e) Charax cit aulli de même fentiment. Mais
on leur en avoit impol’é. Sais efi le nom de la ville ou

’ Nei , la Minerve des Égyptiens, étoit adorée. Sait!)
figni , il efi vrai, un olivier en’hébreu. Peut-être aulli
a-t-il eu la même lignification en égyptien. Mais conclure
de la. avec M. Pluche , que les habitans de cette ville

(a) Cyri Inflit. Oxonia: 171.7. in-4.°. pag. 6. not.
(b) Plutarch. de lfide R Ofiride. pag. 359. C.
(a) Mémoiresides Millions du Levant, Tom. Il. p35. "8.

l (d) Paulin. Bœotic. live Lib. IX. Cap. X11. pag. 734. L’Abbé
Gédoyn a défiguré ce pali-age.

(a) Chars: in Scholiis gracis mir. ad Arillid. Panathen. vide Les,

Homen. ad Stephan. Byzant. voc. 217:. ’
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cultivoient (a) partîculierËment l’olivier , qu’ils rendoient

de folemnelles aélions de grace à Neith de l’abondance

dont ils jouilfoient par la culture de cet arbre, un des
bienfaits de cette Divinité; en un mot,’qu’ils avoient

inflitué des fêtes 8: des facrilices en recomoifimce de
l’huile exczllente dont elle leur avoit fait préfent, c’en

fuppofer c qu’il falloit prouver. Bien loin que le terri-
toire de Sais fitrfertile en oliviers, on fait que cet arbre
étoit très-rare en Égypte. Il en crailloit feulement dans le

nome (à) Héracléotique , 8: dans les jardins aux environs

d’Alexandrie. Les oliviers de ce nome donnoiem de bonne
huile , li l’on prenoit les précautions convenables ; mais fi

on les négligeoit, l’huile avoit une odeur forie. Ceux
d’Alexandrie ne donnoient point d’huile.

I La ville de Sais ne tiroit donc point fon nom de l’olivier;
mais quand on auroit accordé cela à M. Pluche , il n’en
auroit pas été plus avancé. LeS’Athéniens regardoient l’oli-

vier comme un don de Minerve , au lieu que les Égyptiens

croyoient en avoir obligation à Hermès. Hermès , dit
Diodore de Sicile (c) , découvrit, fuivant les Égyptiens ,
l’olivier , 8: non Minerve , comme le prétendent les

Grecs. ’ ’ ’
Voyez 5. LXXXXIV. note 309. h
(201’) S- LX. Voici ce qui s’obferve.) M. Savary a

traduit ce paragraphe, page 1.84 de (es Lettres fur l’Egypte. ,
En comparant fa traduâion avec la mienne , on reconnoitra
fans peine, qu’il prête à Hérodote des cholës auxquelles n’a

pas-penlé cet Hifiorien. -

(a) du Ciel, Tom. l. pag. 18;.
(b) Strab. Geograpb. Lib. XVlI. pag. nos. A3. ’

(c) Diodor. Sicul. Lib. 1.5.XVI. pag. au.

. S LV..
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(1.02):5. LX. Retroufl’enr indécemment leurs 105,475

C’efi ce que lignifie proprement nivotolipsreaii. A3 (a) 7mu’ixn

sic-ni atrium!" iara’psmt irritative" Évœwpaiptvcu 71’ s’unir?

perm-nuai (tigra. Les femmes le tenant debout devant le Dieu

’Apis, levent leurs robes 8: lui montrent les parties de la.
génération. De là ces fortes de femmes ivanvP-t’iataAol,

comme le fait voirM. Toup , in Epiflolé cririaî , pag. 84-
N oyez auifi Héfychius’au mot sirotera-zippé» 8: à nivtætipa-n ,

w ’85 la note de feu M. Alberti. a
(203) 5. LX. De vin.) Dans le grec : de vin de vigne,

afin de le difiinguer de la bierre , qu’il appelle yin d’orge. I

IJ’ignore ce qui a pu donner occafion à M. Schmidt (b) de
conjeéturer qu’il étoit queliion de vin d’orge, de bierre.

.Toutes les éditions 8: les manufcrits que j’ai confultés por-

tent in» ÊMéAnos, vin de vigne.

(7.04) 5. LX. fafqu’â jèpt cent: mille perfinner.) Je ne

lais où M. Dupuis apris (c) foixante-dix mille ames. lly a
dans le grec, 8C même dans l’édition toute grecque de

’Henri Étienne , dont il paroit que s’eli l’ervi ce lavant,

l5 Kamis..." portant. Dans un homme de ce mérite, on
ne peut regarder cela que comme une faute d’impreliion-
lJe n’en dirai pas autant de Duryer 8c de M. Rollin (d) (on

bopille , qui mettent aulli foixanteodix mille antes.

(ros) 5. LXI. Qui jèfmppent Go.) «XénOphanes (a)
b le, Phyficien voyant les Égyptiens le frapper 8: le la-
» menter dans leurs fêtes , leur dit fort à propos: diva:
D Dieux font véritaélement Dieux , ne le: pleure;

4-.
(a) Diodor. Sicul. Lib. I. S. LXXXV. Tom. l. pag. 96.

(b) De Sacerdot. 8c Sacrif. Ægypt. pag. 2.36. *
(c) Mémoir. de l’Acad. des lnlbript. Tom. XXXI. Bill. pag. n;

(d) Hilloire Ancienne. Tom. I. pag. 4o.
(s) Plutar. de Suprrfiitiont. pag. 171. E.
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b pas ,- fi ce fiant des hommes, ne leur faire: point de
a facrifices n.

On trouve â-peu-près la même penfée dans (a) Athé-t

nageras. ’
(1.06) 5. LXI. En l’honneur de qui ils j’efmppenr.) I

Tl. à"; donnai. C’efi ici un exemple du verbe moyen pris
dans le fens réfléchi. Il faut, fous-entendre la prépolition
me avec n’v N. C’ell la même choie que s’il y avoit 7.7 A?

mina-m qui le trouve dans l’édition toute grecque de Henri

Étienne, pag. 71. Athénagoras (b) nous a confervé ce
paillage; mais les Peres Bénédiâins l’ont mal rendu par

quomozlo aurem verberentur. Un l’avant, d’ailleurs très-

,ellimable , 8c que par cette raifort je ne veux pas nommer ,
s’y eli trompé dernierement.

I La maniere dont M. (c) de Voltaire a traduit ce paillage
et! trop curieufe pour ne la point rapporter. « On frappe
n dans la ville de Buliris , dit Hérodote, les hommes 8:
n les femmes après le facrifice; mais de dire ou on les
» frappe, c’ell ce qui ne m’efi. pas permis s).

(2.07) 5. LXII. De fel ë d’huile.) On faifoit triage
i au fel dans toutes les cérémonies religieufès. Ici il gagnoit

le fond du vafe 8: n’empêchoit point la lampe de brûler.
M. Welfeling cite Pline. Mais ce Naturalille le contente de
dire, a l’endroit cité , que l’eau qu’on tire des puits à.

Babylone , 8c qu’on jette furies Mines , fc condenfe d’abord

8: forme un bitume femblable à l’huile dont on fe fert
dans les lampes. Lorfqu’on l’a enlevé , on trouve le feI

(a) Athemgor. Legat. pro Chrifiianis. s. XXV. pag. 114.. ex Edit.
I Yero Benediain. pag. gos. E.

(b) Id. Ibid. pag. 306. D. Ce paillage en rendu de même dans 1’641?
don d’0xfotd , page :14.

(c) .Quefiions fut l’Encyclopédic VIL part. art. initiation , pag. in.
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deifous. IÏ: (a) ë é puni: in falina: ingefiis. Prima
denfatio Babylone in bitumer: liquidant cogitur, oka
fimile , que ë in lacerai: utunrur : hoc dezraflofnbefl

’ fa! ,- ce qui n’a aucun rapport avec le pailàge d’Hérodgte.

Mais peut-être ne l’a-vil rapporté que peur prouver que
le fel va au fond du vafe, chofe qui me paraît d’autant
plus inutile, qu’elleeil confinée par une expérience jour-

naliere. Au telle, cette huile étoit celle qu’on exprimoit
de la plante nommée kiki , 8: non de l’huile d’olive. Voyez

note 309.

(2.08) 5. LXII. La fête de: lampe: ardentex.) Cette
fête , qui reflèmble beaucoup à cellehdes lanternes , établie,
à la Chine depuis un temps immémorial , pourroit fervir à
confirmer le fentiment de M. de Guignes, qui a. [oupçonnê
le premier que la Chine n’était qu’une colonie de ’l’Egypte.

(2.09) 5. LXIII. Et à Bute.) Pline (b), 8: quelques
Auteurs Grecs (c) , appellent cette ville Butos , mais
comme Hérodote lui donne le nom de (d) Buto, j’ai cru
devoir m’y conformer.

(7.09,!)K 5. LXl V. Elevd loin d’elle.) Il y a dans le
grec limé-renon , qu’Héfychius explique très-bien par Mx...

veOpafipt’vov.

(ne) 5. LXlV. De lui parler.) Ce mirage entier a
été miférablement rendu par tous les Traduâeurs, fi l’on

en excepte MM. Welfeling 8: Valckenaer. 1°. A’m’mcpœ

ne lignifie pas nutrimenti: depulfuJ , mais e’leve’ loin de

A je: parera: , comme l’explique très-bien Héfychius;&

(a) Plin. Billot. Nu. LithXXl. Cap. VU. Tom. Il. fifi. H”

En. a). ’ ’’ (b) Id. Hiil. Nat. Lib. V. Cap. X. Tom. l. pag. 1.58. lin. u.
(e) Ptolem. Lib. IV. Cap. V. pag. 12.3.

- (a) Lib. Il. à. CLV, où il dt aunoxninadfil
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comme il fe trouve en plufieurs Auteurs. z°.1-:’gavæpupt’m

fignifie , qui a]! parvenu dil’âge giril, ainfi qu’on le voit

dans Suidas 8: ailleurs, 8: non virilit’er impuifiu, qui
préfente une idée (ale, qui n’en point celle d’Hérodoto.

Æmilius Portus ne s’y efl’point trompé..3°. On interprete

râlait-q) nppiga: d’une mauiere infatue , quoiqu’il ne (bit

queilion que d’un entretien , d’une fimple converfatiom

On en ve plufieurs exemples dans notre Auteur. Peut-
être Hg: a-t-il emprunté cette expreflion d’Homere ,
qu’il a o ont imité. Ce Poëte (a) l’a employée dans ce

feus. On peut voir les remarques d’Euflathe (à) fur ce:
endroit, 8c les réflexions de (c) Boileau fur Longin.

(en) s. LXlV. Dan: le: lieux fanes.) On a rap-
porté des exemples de cette coutume , Liv. I. notes 46! 8:

461.
(2.1 1* )l 5. LXV. revire fur-tour (l’en parler.) Les

anciens étoient très-fcrupuleux fur tout ce qui regardoit la
Religion. Du temps de Diodore de Sicile, les étrangers
n’avoient pas le même égard pour le culte des Égyptiens.

Aufli ce: Hiflorien n’a-t-il pas craint de nous faire con-
naître les motifs qui engagerent les Égyptiens à rendre aux

animaux les honneurs divins. a Iiis , dit-il , ayant (d) remis
n aux Prêtres le corps d’Ofiris , leur ordonna de lui confit-
» crer une des efpeces d’animaux qui naiirent dans le pays,
a: à leur pchoix . de l’honorer pendant la vie , comme ils ’

n honorent Ofiris, 8c de lui faire, après fit mort, les
a mêmes honneurs funebres X!- Le même Diodore rapporte

(a) 0.17m Lib. v1, verf. m.

(b) Eufiath. ad Odyfli VI. pag. 156;. lin. 57 8c feq.

(a) Réflexion: critiques fur quelques pailages de Longin par Boileau.
Rêflex. troifieme , Tom. V. pas. 47 a: fuiv. de l’édition de Paris. :771.

(a) Diodor. Sicul. Lib. 1. s. xx1.pag. a.



                                                                     

2.84. HISTOIRE D’HÉRODOTL,
plus bas 5. LXXXVI 8: fuivans , plulieurs autres raiforts a
parmi lefquelles il s’en trouve , je crois , quelques-unes qui
fiant vraies. Mais comme en les rapportant j’allongerois
beaucoup cette note , je prie le Leâeur de recourir à l’en-
droit cité de ce! Hiliorien.

(tu) 5. LXV. ce]! un emploi honorable.) a Bien (a)
a loin de refufer cet emploi, ou de rougir de l’exercer en
n public , ils en tirent au contraire vanité, comme s’ils
a: participoient aux plus grands honneurs des Dieux. Lori:
n qu’ils vont par les villes 8c par les campagnes, ils por-.
a) tent de certaines marques qui fiant connoitre l’efpecei
a d’animal dont ils prennent foin , 8: ceux qui fe trouvent
a fur leur pailage les refpeâent a; les adorent». l

(a. 13) 5. LXV. S’acquittent de: vœux.) Ces vœux
rgardent la famé de leurs enfant».

(2. r4) 5. LXV. Il: le donnent à la fèmme Go.) Ces
fonds n’étaient pas les feuls qui fuirent defiinés a la nourri:

ture de ces animaux. «Il y a un champ (c) contacté à
a chaque efpece d’animaux qu’ils vénerent. il cil d’un

a revenu fuffifant pour leur nourriture & le loin qu’on en
a: prend. . . . .. On donnoit aux éperviers de la viande cou-
» pée par morceaux , qu’on leur jettoit jufqu’à ce qu’ils les

n priiiënt , en les appellant à haute voix. On fervoit aux
a chats 8t aux ichneumons- du pain émié dans du lait ,’ ou

p des poiii’ons du Nil, coupés par morceaux. ils fourmillent

a de la même maniere à chaque efpece d’animal l’aliment

1! qui lui convient». a
(a) Diodor. Sicul..Lib. I. s. LXXXIII. Tom. I pas. si. -
(a) 1d. Lib. 1. s. Lxxxm, Tom. 1. pag. ,3,

(e) Id. ibid.
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(a r s) s. LXV. Un in: ou un épervier. ) -Ne (a) fando

quidem auditum cf! crocodilum , au: ibim , au: filent
violatum ab Ægyptio. i ’

Ægyptiorum (b) mordu qui: ignora: I Quorum im-
lame mente: ’pravi: erroribus quamvi: carnificinant
priùr fizbierint quant ibima au; affiliera , am filent ,
au: canent , dut crocodilum violent, quorum etiamji
imprudente: quidpiam fècerint, pænam nullam recu-
fint. a Celui (c) qui a tué volontairement quelque animal "
a) confacré e11 puni de mort; mais li quelqu’un a tué,

n même involontairement , un chat ou un ibis , il. ne peut
a éviter le dernier fupplice, le peuple l’y traîne 8: le
sa traite d’une maniere cruelle, 8: quelquefois fans attendre
n qu’il y air eu un jugement rendu. Ce traitement infpire
n une telle frayeur , que li quelqu’un vient à appercevoir
a un de ces animaux morts , il s’en éloigne, 8: par lès cris
n 8: l’es gémilfemens il témoigne qu’il a trouvé cet animal

a mort. Cette fuperfiition cil tellement empreinte dans
n l’ame des Égyptiens , 8c ils font tellement portés à refî-

n peâer ces animaux, que dans le temps que le Roi Ptolé-
n mée n’était point encore déclaré l’ami du peuple Romain,

a qu’ils faifoient leur cour avec tout le foin poflible à tous
a les étrangers qui venoient d’Italie, 8: que la frayeur
a .leur faifoit éviter tout ce dont on auroit pu les acculer,
n 8: tous les prétextes de leur faire la guerre : cependant
a un Romain ayant tué un chat , le peuple accourut a (il
a niailbn, 8: ni les prieres des Grands que le Roi leur
a envoya , ni la terreur du nom Romain ne furent point
u airez fortes pour arracher cet homme au fupplice , quoi-
» qu’il eût fait cette afiion involontairement. Je ne rap-i

(a) Ciœro de Nat. Deor. Lib. I. Cap. XXIX.
(b) Id. Tufculau. Quæfl. Lib. V. Cap. XXVII.
(s) Diodor. Sicul. Lib. 1.5. LXXXIII. Tom. l. pag. 94.:
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p porte point ce trait fur la foi d’autrui, j’en ai été témoin

a oculaire dans mon voyage d’Egypte n.

Cependant Sextus Empiricus (a) prétend qu’on ficriiio
un chat à Horus dans la ville d’Alexandrie.

(2.16) 5. LXVI. Tient du prodige.) Il en étonnant
qu’Hérodate ait regardé cela comme un prodige. Le chat

en timide. Le feu l’elfraye; les précautions que l’on prend
pour l’empêcher d’y tomber l’eifrayent encore davantage 8c.

lui font perdre la tête. Il n’efl point étamant qu’il fe jette

de lui-même dans le feu.

(1.17) 5. LXVI. De mon naturelle.) J’ai long-temps
balancé li je traduirois par accident ourle mon nata-
relle. Enfin je me fuis.déterminé pour le dernier feus fur .
l’autorité d’Aulugelle , qui dit. : cinéparcs (à) Cairn-ru quafi

naturalis ë fatalis , maze extrinfecùs vi mafia: venir. -
C’eli ce que les Latins appellent morifuâ morte. Ce n’ell

pas que niai m7 donnai-nu ne lignifie très-bien par bafard ,
témoin ces palfages de Xénophon rad-nm (c) Il grip-rom in

ruait-ris à: n? minuties. «J’en ai pour témoins ceux qui le

n font (auvés par hafard. A’ci ((1)15? alunai-n; x03; inter-roc mais,

a un bateau étant arrivé hier par halai-d n. Mais camme ces
termes de hafard , d’accidenty peuvent aulli s’appliquer à

une mort caufée involontairement par un homme, qu’on
faifoit mourir l’auteur de cette mort même involontaire,

comme on peut le voir 5. LXV, note 1.15 , je me fuis
perfuadé qu’Héradote ne le prenoit point ici en cette
lignification.

C

(a) Sen. Empiric. Pyrrhon. hypotyp. Lib. III. Cap. XXlV. pag. 18;.
(a) au. Gel]. N061. Atric. Lib. xm. Cap. 1. Vol. u. pag. 1,5.
(a) Xenop. un. Hellen. Lib. 1. Cap. vu. à. x. pag. .9.

(a) Xenobp. Mafia. Lib. V1. Cap. 1V. 9. X11. pag. 35°:
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u. (2:8) 5. LXVI. On fe raft la tâte.) C’eli que le chien’

étoit conflué à Anubis , qu’on repréfentoit (a) avec une

tête de chien. Aulli Virgile (b) 8: Ovide (c) appellent- il:
ce Dieu latrator Anubi: , 8: Properce (d) 8: Prudence (e)
lattan: Anubis. Les Égyptiens rendoient de plus grands
honneurs aux chiens (f) qu’aux autres animaux; mais Cam-

byfies ayant fait tuer le bœuf Apis , 8: tous les’autres
animaux n’ayant pas voulu y toucher, excepté le chien ,
celui-ci déchut beaucoup des honneurs qu’on lui avait
jufqu’alors rendus. On l’avait cependant encore en grande

vénération , comme on le voit par ce pallàge d’Hérodote,

8: par la guerre que les habitaus de (g) Cynopolis firentà
ceux d’Oxyrinchis , qui avoient tué un chien 8: l’avaient

mangé. V(2:9) 5. LXVII. Apre’rqu’on le: a embaumât.)
a Lorfqu’un (Il) de ces animaux vient à mourir , on l’enve-
n loppe dans un linge , 8: après qu’on s’ell frappé la poi-

a trine en pauil’ant des cris lamentables, on le porte aux
a Tarichées (i) : on l’embaume avec le cédria 8: d’autres

’ (a) Diodor. Sicul. Lib. I. ç. Lxxxvu. Tom. I. pag. ,7. .
i (b) Virgil. Æneid. Lib. VIlI. verf. .93.
’ (c)"0vid. Metamorph. Lib. IX. 692..

’ (d) Propert. Lib. llI. Eleg. XI. 4.x. ex Edit. Broulthuf. IX. 4:.
’ (e) "Prudent. Apocheos. verf. 196.

(f) Plurarch. de lfide 8c Oliride. pag. 368. F. ’
(g) Id. Ibid. pag. 38°. B.

(Il) Diodor. Skul. Lib. I. s. LXXXIII. Tom. I. pag. ,4.

(i) Le lieu où l’on embaumoit les corps 5 c’ell le même lieu qu’Hê-

roder: appelle ipati urina. On rendoit aux animaux (actés à-peu-près

les mêmes honneurs qu’aux hommes après leur mort. ILS avoient leur:

embaumeurs particuliers. Elien les appelle sa gens qui prélideut aux
a: embaumemens des animaux, 6: habiles dans cet art a). Bill. Animal.
Lib. x. Cap. XXIX. Tarn. l. pag. ne. ’
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a fabllances qui ont la Vertu de conferver les corps , après
a quoi on les enterre dans les monumens lactés a. I i

(ne) 5. LXVII. Aux ichneumons.) Dans le grec:
.jxitural. Ce ne font point des chiens de chaire, comme
quelques-uns l’ont cru ; Hélychius l’explique parfaitement

bien. .l’xuvrau’ , il wifi ixvtv’uom Atyiiutvot. Les ichneutes

s’appellent aâuellement ichneumons. C’efi une efpece de rat

ennemi mortel du crocodile , dont il cafre (a) les œufs.
Lorfque le crocodile eli endormi, ce petit animal entre
par l’a gueule , 8: le tue en lui rongeant les entrailles.

L’ichneumon détruit pareillement les œufs (b) de l’alpic,

8: fe bat contre ce reptile dangereux. Si l’on peut ajouter
foi au trop crédule Elien , cette efpece de rat va lèrouler
dans la vafe (c) dont il fe fait une efpece de cuirall’e à
l’épreuve des morfures de l’afpic. L’extrémité du mufeau

e11 la feule partie qui fait expofée, mais il a foin de la
couvrir de plulieurs tours de fa queue. S’il ell mordu en
cet endroit , il périt; linon , c’eft en vain que l’afpic exerce

fes dents contre la boue. L’ichneumon l’attaque à l’impro-

ville , 8: le failill’ant à la gorge, il l’étrangle. On trouve

la même chofe dans Pline (d). Diodore de Sicile raconte A
au contraire que c’efi (e) le chat qui tue l’afpic. On n’a

cependant pas moins de peine à croire cela que ce que
raconte autre part le même Elien avec fa bonhomie ordi-
haire. L’ichneumon , dit-il , ell’ mâle 8: (f) femelle, 8:

par un don de la Nature il cil pere 8: mere. Ces animaux
fe battent entr’eux, 8: ceux qui ont le delfous fervent de

(a) DiadorSiciil. Lib. I. s. LXXXVII. Tom. I. pag. 97 8: ,3.

(b) Ælian. Nat. Anim. Lib. V1. Cap. XXXVIII. Tom. lipag. 34;.

(c) Id. ibid. Lib. lll. Cap. XXll. Tom. l. pag. 149.
(d) Plin. Hilim. Nat. Lib. Vill. Cap. XXXIV. Tom. l. [mgr 44h
(e) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. LXXXVIl. Tom. l. pag. 97- I
Æliqn. NM. Animal. Lib. X. Cap. XLVII. Tom. In pag- à”.

fe a
a
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femelles aux autres ; de peres qu’ils étoient ,v ils deviennent l
mens, a; foufirent les douleurs de l’enfantement, en puni.
tion de leur lâcheté.

Je n’ai pu (a) apprendre , dit Pococke, dans la Haute- I
Égypte, fi l’ichneumon détruifoit les œufs du crocodile ,

8: s’il entroit par fa gueule 8: lui rongeoit les entrailles.
Il efi probable qu’il détruit les œufs de cet animal; mais il

me paroit hors. de vraifemblance qu’il puiiTe entrer dans
"fou corpx’fans être étouffé. Il y a en Égypte un animal qu’on

appelle rat de Pharaon , 8: qui paire en Europe pour l’ich-
neumon. Il a quelque chofe de la figure du furet, mais il
et! beaucoup plus grand.

Le même Auteur (b) apperçut dans le défert, en allant
à Suez, les trous d’un animal qu’on appelle jerdaon; il
s’imagina que ce pouvoient être ceux de l’ichneumon; mais

il négligea de s’en inflruire : on en trouve par toute
l’Egypte.

(2.2.1) 5. LXVII. A Hennopolix.) Il y avoit en Égypte
fieux villes de ce nom, dont je parlerai dans l’Index géo-
graphique. Je penfe, avec-M. Weffeling 5 qu’il s’agit ici
de celle qui étoit en Théba’ide, à caufe de la manfion
appellée 15mm, qui n’en efl pas fort loin , 8c qui paroit I
avoir pris fou nom des ibis qu’on y enterroit.

(2.2.1.) s. LXVII. Le: ours qui 12m: rare: en Égypte ,
ë le: loup: qui ée.) Ur z: (c) , lapis , vulpibufque ce
provincia non ejl deflituza , etfi [un animalia non
admodùm ibi fint copiofa. Urfi ovibu: nojlratibu:
leur! majore: vifuntur , omnefque colore ferë albicant ,
6’ cicure: noflratibus faciliù: redduntur , minùfque

(a) Pococke’s Defcription of the Bali. Tom. I. pag. 2.03.

(b) Id. ibid. Tom. I. Bock. 1V. chap. IX. pag. 2.07.
(e) Prorpcr. Alpin. Hitler. Natut. Ægypti. Lib. 1V. Cap. IX. pæan

911..

I002: Il. T
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fennec: funt. Lupi itidem à? pulpes duplo minore:
quant apud ne: apparent. Hérodote a feulement dit des
loups , qu’ils n’étoient gueres plus grands que les renards,

8: cela e11 exaâetnent vrai. Ainfi l’on ne voit pas ce qui a
pu engager M. de Paw (a) à dire que des momies. de loups
bien confervées ont fait connoitre que le caraétere de cet
animal étoit fort différent de celui qu’indique Hérodote.

Profper Alpin , qui lavoit demeuré en Égypte efi un garant
sûr de l’exaétitude de notre Hifiorien.

(2.23) 5. LXVII. Le: loup: Go.) a Les loups (à) étoient
n honorés en Égypte, à caufè qu’ils ont quelque tellem-

n blance avec le chien , 8c parce qu’autrefois, difent les
a) Égyptiens , Ifis étant avec fan fils Orus fur le point de
D combattre Typhon , Ofiris vint à leur recours , des en.
a fers , fous la forme d’un loup. D’autres dirent que les
a Ethiopiens ayant fait une expédition contre l’Egypte ,

l a) furent mis en fuite par une grande multitude de loups-I
tu 8c que cette aventure donna occafion de nommer Lycoq

a) polite le nome où cela arriva n. ,-
(214) 5. LXVllI. Il ne mange point pendant le: quatre

mais le; plus rude: de l’hiver.) a Hérodote (c) dit que
s) les crocodiles ne mangent point en hiver pendant quatre
n mois , 8: Pline (d) , qu’ils le cachent en cette faifon
au dans des antres; mais i’en ai vu en. grand nombre pen-
n dan: tout le mois de Janvier , 8: l’on m’aiI-ura qu’ils ne

n s’éloignoient pas plus de trente ou quarante pas de la
sa riviere , 8c même qu’ils nefe hafardoient à cette diflance

sa que la nuit. Il eii probable qu’en hiver ils fe tiennent la

(a) Recherches Philofoph. fur les Egypt. 86 fur les Chinois, Seâ. Vil.

l’ag- ias. a(b) Eufcbii Prxpar. Evangel. Lib. II. 5. I. pag. go. B. C.
(c) A Dcfcriptiou cf thé Eafi by Pococltc , Tom. N. pas. 1.03. I

(d) Je n’ai pu trouver le paflàge de Pline. l
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p plupart du temps fur terre , afin de fe chauffer au foleil,
tsi comme je l’ai remarqué , 8c il efi vraifemblflble que l’été

a) ils fe tiennent le jour dans l’eau , lorfque le foleil et!

a) chaud u. ’ s(un 5. LXVIII. L’eau en ejl plus chaude.) L’eau":
Échaufée pendant le jour conferve’f’a chaleur la nuit , 8;

cil alors plus’chaude que l’air. C’efl un fait certain que

Gronovius n’aurait point dû contredire. .
(2.2.6) 5.LXVIII. Dix-[cpt coudées.) La coudée étant

d’un pied cinq pouces , les dix-fept condées font vingt-

quatre pieds un pouce. Mais comme il y avoit des coudées
d’un pied huit pouces cinq lignes, les dix-fept coudées
doivent faire , fuivant cette évaluation , vingt-huit pieds
onze pouces. une ligne.

Elien (a) raconte qu’on a vu, fous Pfammitichus , un
Crocodile de vingt-cinq coudées , c’eû-â-dire , de plus de

4 trente-cinq pieds , 8c fous Amafis, un autre de plus de
vingt-5x coudées , c’eli-à-dire, de plus de trente-Ex pieds.

M. Norden (b) en a vu de trente pieds de long 8c même

4 de cinquante. V(1.2.7) 5. LXVIII. Les dent: faillanteJ.) Il y a dans
le grec: XÆUÀllnd’nv’rüî, que j’avois d’abord rendu avec M.

l’Abbé Bellanger, il a les dent: en forme de j’aie, .8: je

m’appuyois de ce palfage de Pline (c) , peéîinatim fil;

pante fe Jentium ferle, 8c de la defcription anatomique
d’un (li) crocodile par MM. de l’Académie des Sciences , où

il n’efi point parlé de dents faillantes. Mais après avoir

(a) Ælian. Nat. Animal. Lib. XVlI. Cap. V1. Tom. Il. pag. 922..

(b) Travels in Ægypt and in Nubia. Vol. H. pag. 4;.
(e) Plin. Billot. Natur. Lib. V111. Cap. XXV. Tom. I. pag. 4p;

lin. u. ’ v(a!) Mémoires de l’AcadÉmie des Sciences. Tom. HI. part. HI. pag.
. (’66!

.T il
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comparé grand nombre d’Auteurs qui ont fait mention des

chauliodont. , j’ai remarqué qu’ils entendoient tous, paf
ce terme , des dents faillantes. Jean Diacre l’explique très-

bien, xauÀieJ’wrat (a) Fit Aiyonat, l’au. 23(ch and; Noir-nu

:Egmxglfflf (leg. Ère-rumina) 117 «tripot-rot, il" bien: uni I.

flips. n On appelle chaudiolontes les animaux qui ont les
a dents faillantes hors de la bouche , tels que l’éléphant,

n le cochon a. Si l’on pouv0it avoir encore quelque doute,
Diodore de Sicile le leveroit. a Le crocodile a , ditl-il (à) ,
a beaucoup de dents à l’une 8e à l’autre mâchoire , dont

a deux (ont chauliodontes, a; beaucoup plus grandes que
a les autres a. Si par ce m0: il eût entendu des dents en
forme de fcie , il n’auroit pas remarqué qu’il y en avoit
deux feulement de la (être, puifqu’elles l’étoient toutes.

. (:18) 5.. LXVIII. Qui n’ait point de langue.) Arif-t
tore (c) croyoit , de même qu’Hérodote , que le crocodile

n’avoir pas de langue. Cet animal (d) a une fubfiance
charnue, femblable à une langue , 8: adhérente dans toute
fa longueur à la mâchoire inférieure , qui peut lui fervir’

à retourner les alimens. Mais voici quelque chofe de plus
exaâ. n La (e) langue étoit longue de trois pouces , 8: large

a de cinq lignes vers fou milieu , ce qui fe doit entendre
n de la chair 8: des mufcles de la langue; car la peau qui.
a la couvre étoit bien plus grande, étant étendue dans
n la mâchoire inférieure , au bord inférieur de laquelle
n elle étoit attachée. Cette membrane , qui cil la partie
u la plus confidérable de la langue des animaux qui ne.

(a) lob. Diacon. Scholia in Sent. Hefiodi verf. 303. fol. CLXXXII.
in aversâ parte. lin. r r.

(b) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. XXXV. Tom. I. pag. 41.
(c) Arillot. Bill. Animal. Lib. Il. Cap. X. pag. 784.. E. ’

(d) A Defcription ot’ du Bali by Rich. Pococlte , vol. 1R. pag. au;
(t) Mémoires de l’Aead. des Sciences. TonuIlI. part. IIl. pag. in.
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s’en fervent pas pour parler , ou pour remuer, ou re-
tourner ce qu’ils mâchent; mais qui, comme les croco-
diles , les poilions 8c les ferpens, ne l’emploient qu’à
goûter leur nourriture , étoit toute percée de quantité de

petits trous , qui font les embouchures des conduits
fartant des glandes , dont la partie fiipérieure de la langue

efi garnie n.
(a w) 5. LXVIII. Qu’elleefl impëne’traâle.) C’efi (a)

la raifon pour laquelle on .les tire fous le ventre , où la
peau efi tendre , 8c n’en point armée d’écailles comme le

dos. Voici ce qu’en difent MM. de l’Académie des Sciences.

Il(

a
a
si

a
à

a
a.

a
r3

a
n
à»

n
a
a
n

a
a
n

Tout le (b) corps étoit couvert d’écailles, à la réferve de

la tête. . . . . Ces écailles étoient de trois fortes : celles

qui couvroient les flancs , les bras , les jambes , 8: la
plus grande partie du col, étoient de figure â-peu-près
ronde , de grandeurs différentes , 8e femées irréguliete-

ment : toutes les autres avoient une figure 8: une litua-
tion plus régulieres. Elles étoient de deux efpeces. Celles

qui couvroient le dos, le milieu du col , le deiius de la
queue, n’étaient point réparées les unes des autres;
c’étoient des bandes qui traverfoient le corps allant d’un

des flancs à l’autre, 8: litt ces bandes il y avoit des gra-
vures ou fillons qui repréfentoient des écailles rondes qui
n’étaient point difpofées alternativement en maniera de

tuiles, mais tous les entre-deux étoient au droit l’un de

l’autre; ce qui faifoit des rangs felon la longueur du
corps parle moyen des gravures , de même que les bandes
en faifoient d’autres en travers : les féparations des
bandes étaient bien plus vifibles que celles des écailles ,
qui n’étaient difiinguées que par les gravures, au lieu

que les entre-deux des bandes n’étaient garnis que de la.

(a) A MCI’ÎPIÎOR OÏ th: Bail: by Rich. Pococke. vol. 19. pag. un.
(la) Méta. de l’Acad. des Sciences. Tain. HI. part. III. pag. in.

T iij
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peau , les écailles étant mifes les unes contre les autre!

. comme des pavés , 8e non l’une fur l’autre comme les

tuiles. .’ . . .. Pour percer le crocodile, il faut le frapper
très- droit 8e perpendiculairement dans les joints .des
bandes , ou il n’y a que de la peau : carres bandes font
comme impénétrables ; leur fubflance , qui paroit moyenne

entre celle de l’os 8: du cartilage , ayant une dureté qui
furpalfe beaucoup celle des os les plus durs , 8e une flexi-
bilité qui fait que comme les cartilages elle n’efl point

callante........ Ü
I! Les écailles qui garniil’oient le ventre , le deil’ous de la

queue , le deffous du col 8: de la mâchoire , le defl’ous
ne des jambes 8e le dallons des pattes étoient minces , flexi-
n bles, 8: fans crête. Elles étoient, de même qu’au dos,
sa arrangées comme des pavés, fans poiler l’une fur l’autre ;

a) mais elles ne faifoient pas des bandes continues, parce
a qu’elles étoient féparées les unes des autres , 8: jointes

I? feulement par de forts ligamens. Leur figure étoit quar-
t) rée, & leurfubflance n’avoir pas l’impénétrabilité de

n celles du dos a. i(2.30) 5. LXVIII. Il a la vue très-perçante.) J’ai (a)
trouvé par expérience que les crocodiles ont la vue excel-
lente. Lorfque je failois un circuit pour me placer derriere
eux , afin de pouvoir les tiret , j’ai toujours remarqué qu’ils

commençoient à regagner tout doucement la riviere, aulii-tô:
que j’étais à la portée de leur vue.

(2.31) 5. LXVlll. Le trochilus.) Marmol (à) allure que
c’efi un oifeau blanc , environ de la grolleur d’une grive.

La plupart des Traduâeurs rendent ce mot par celui de
roitelet; mais cet oilëau hante les mafures, les vieilles:

GSBSÜUUIüë

(a) Def’cription cf the Bail by Rich. Pococlre. vol. 1*. pag. ses.
(b) Dans fou Afrique. Tom. lII. de la traduéüou de d’Ablancoutt.
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murailles , les haies &c. Au lieu que le (a) trochilus fe plait
litt le bord des marais, des lacs , des rivieres. ’

(1.31.) 5. LXVIII. Qu’il ne lui fait point de mal.)
M. Blanchard (b) prétend que «la retraite ne feroit pas
n sûre pour le trochilus, li la Nature n’avait point donné à

a fes plumes , fait fur le dos , .foit au bout des ailes , une
n roideur qui picoteroit durement les parties charnues de la
n gueule du crocodile , s’il vouloit la fermer a. M. B1311!

chard cite en marge Pline 8. 8: Ariflote Hili. Anim. 9. 6.
Pline parle du trochilus, Liv. VIH. Chap. XXV. 8c

’Arifiote, dans fan Hilloire des animaux, Liv. IX. Chap.
.VI. pag. 92.7. E. Mais il n’y cil point queflian des particu-
larités que rapparte M. Blanchard d’après ces deux Auteurs.

(2.33) 5. LXIX. D’autres le: traitent en ennemis.)
Les habitans de Tentyres dételloient les crocodiles. Ils les
cherchoient de tous côtés pour les tuer. Quelques-uns (c)
croyoient qu’ils avoient contre les crocodiles la même vertu q

’ naturellequ’ont les Pfylles dans la Cyrénaïque contre les

ferpens; ils fe plongent hardiment dans la riviere , 8e
même ils la traverfent fans en fauti’rir aucun mal , quoique
performe autre n’ofât le faire. On tranfporta à Rome des

crocodiles pour les faire voir au peuple , 8c des Ten-
’tyrites les accompagnerent. On prépara un réfervoir, 8C
l’on pratiqua à un. des côtés une machine où ils étoient
expofés à [l’ardeur du foleil au fortir de l’eau. Les Tenty-

rites entroient dans l’eau , 8c tiroient fur cette machine les
a crocodiles avec un filet , afin que le peuple pût les voit. Ils
les traînoient enfuite dans le réfervoir.

K Séneque me paroit avoir raifort de rejetter la vertu des
Tentyrites contre les crocodiles. Il l’attribue (d) avec uflice

(a) Plutarch. de Solertiâglnimal. pag. 980. D.
(la) Mém. de l’Acad. des Belles-Lettres , Tom. IX. Mém. pag. a5.

(e) Strab. Geograph. Lib. XVlle. pag :169. B. C.

(d) Sente. Natur. Quæll.Lib. N. Cap. ll.4tom. Il. pag.-751°

I A .T .iv
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à leur audace 8: au mépris qu’ils font de ces animaux.-
Tout animal fuit ordinairement devant ceux qui font allez
hardis pour lui réfiller , 8e il devient hardi, quand il paroit
qu’on le craint. Le même Séneque remarque que ces peu-t

ples devoient li peu cette propriété de faire fuir les croco-

diles à leur fang ou à leur race, que ceux qui, en les
pourfuivant , ne confervoient pas leur préfence d’efprit,
pétilloient pour la plupart.

Voici un autre trait de hardielfe des Tentyrites. Pline (a)
raconte que lorfqu’ils apperçoivent des crocodiles dans le
fleuve , ils vont à eux en nâgeant , leur fautent litt le dos
à la façon de ceux qui montent à cheval, 8: leur palfent
un gros bâton dans la gueule , qu’ils tiennent ouverte, &
la tête panchée en arriere dans la difpofition de mordre. Ils
empoignent enfuite, avec les mains, les’deux extrémités A
de ce bâton , 8: s’en fervent comme d’un frein pour mener

à terre leurs prifonniers. Quelquefois auift ils les épouvan-

tent feulement de la voix, 8: les forcent à rendre les
corps qu’ils ont engloutis récemment, afin de leur donner
la fépulture. Aufli l’Ifle qu’habitent les Tentyrites efi-elle

la feule dont les crocodiles n’ofent point approcher.

(2.34) 5. LXIX. Et qu’il: inflruijènt à je laùj’er tou-

cher.) Il paraît que c’efl une efpece particuliere de cro-

codile. On rend (b) de grands honneurs , dans le nome
’Arfino’ite, au crocodile; il efl facré & élevé à part dans

le lac. Il cil apprivoifé par les Prêtres. On l’appelle fonchis.

Le fanchis, dit Damafcius dans la Vie d’Ifidore, cil une
efpece de crocodile. Le nom de ichampfe, que lui donne
dans ce paragraphe Hérodote, cil fans doute le terme gé-

nérique. . , I
(.1 Plin. nm. N... Lib. vm. Cap. xxv. Tom. 1. 134.453.

5m15. Ube 1 16’. De
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(2.33) 5. LXIX. De: pendons d’oreiller. ) Cela femble

ruppofer que le crocodile a des oreilles externes; cependant
ceux (a) que le Sultan envoya à Louis XIV, 8: que l’Aca.
démie des Sciences diiléqua, n’en avoient point. On leur

trouva les ouvertures des oreilles placées au-dell’us des

yeux, mais cachées 8: recouvertes de la peau , qui far-
moient comme deux paupieres exaâement fermées.
. Lorfque l’animal étoit en vie 8: hors de l’eau , ces pau-

pieres s’ouvroient probablement. Quoi qu’il en fait, c’efi,

fitivant toutes les apparences , à ces membranes qu’on atta-i
choit les pendans d’oreilles.

(2.36) 5. LXIX. Ou de pierre fafliee. ) Il y a dans la
grec : Alerter. Dol-roi , qui lignifient des ouvrages en pierre»
fondue. Était-ce du verre , de l’émail , ou quelque pierre
précieufe faâice? c’ell ce que je n’oferois décider. Le

verre cil très-ancien ; mais l’on ne fautoit déterminer fan

origine.

(2.37) 5. LXIX. Avec la chair de: vidimes.) Je ne puis
me perfuader qu’il s’agill’e ici d’un culte rendu aux croco-

diles, 8: qu’on leur fâcrifie des vidimes. J’aime mieux

croire qu’il efi quellion de la coutume des Ombites , qui
donnoient aux crocodiles les têtes des viâimes. Voyez. 5e
XXXIX. note r34.

(2.38) 5. LXIX. Champfes.) Les Coptes (b) traduifent,’
dans l’Ancien Tefiament , le terme de crocodile Amfih , 8:

dans un Glollaire Copte Grec de la Bibliotheque du Roi ,
on l’appelle , avec l’article mafculin , P-amfah. Les Egypn

tiens modernes lui donnent le nom de Timfah , au rapport

(a) Mémoires de l’Acad. des Sciences. Tom. III. part. III. pag. la,

8C les.
, (a) Pantb. am... Lib. v. en». n. pag. 7o.
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de Patoche (a). Cela approche beaucoup du mot champf’egi
qui peut d’ailleurs avoir été défiguré par les Copilles.

(2.39) 5. LXX. Un morceau de porc.) Il y a dans le
grec : une partie du do: d’un porc. M. Blanchard (à) dit
que c’eii un jambon , 8: il cite en marge Hérodote. Le relie
de fa Idill’ertation eil écrit dans le même goût 8: avec autant

(l’exactitude.

(1.40) 5. LX X. Il auroit fieaucaup Je peine.) J’ai
rapporté note 2.33 , fur le 5. LXIX , une maniere dilïérente

de prendre les crocodiles, qu’on trouve dans Pline, en
voici une autre qu’on lit dans Pococke, 8: qui me paroit
tenir de celles d’Hérodote 8: de Pline. a On fait crier (c) ,

’a dit-il , un animal à quelque diliance de la riviere , 8:
n lorfque le crocodile fort, on lui perce le corps d’un javev
D lot auquel on a attaché une corde; on le laille retourner
a dans l’eau , pour qu’il perde (es forces. On l’en tire en-

: fuite , on lui paire un bâton dans la gueule , 8: quelqu’un
a lui fautant fur le dos , lui attache les mâchoires n.

Les habitans (d) d’Apollonopolis, qui font partie des
Tentyrites, les prennent avec des filets , les fufpendent à
des arbres , les battent de verges malgré leurs pleurs
8: leurs gémill’emens , les coupent par morceaux 8: les
mangent.

(2.4:) 5. LXXI. La queue"... du cheval.) Arifiote (e)
dit la queue du cochon; Achilles Tatius (f) la queue courte
8: (ans poils. Cette defcription s’accorde mieux avec les
relations des Voyageurs que ce qu’en rapporte Hérodote.

(a) A Dcfcription cf the Bali by Dr. Pococke. Vol. ln. pag. 2.03.
(b) Mém. de l’Acad. des Belles-Lettres. Tom. IX. Mém. pag. 2.6.

(c) A Defctiption of thc Eafl by Rich. Pococlre. Vol. in. pag. un.
(d) Ælian. de Nat. Animal. Lib. X. Cap. XXI. pag. 5’67.
(e) Ariflot. Hift. Animal. Lib. Il. Cap. VIP. pag. 785. D.
(f) Achill. Tat. de Amoribus Leucipp. Lib. 1V. pag. 22.3.

h
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(14205. LXXI. On en. fait de: javeleur.) Ces jave-

lots étoient garnis d’une pointe de fer. Voyez le Tréfor de
la langue grecque au mot Euno’n Les Abylïins font aâuel.

lement des boucliers avec la peau de cet animal. Bantur
qui (a) vendrione hippopaeamorum fe fuflentam 6-
came vefcuntur. Corium autem cmflîflimum ad varia:
ufu: , in primi: adfcuta, adlu’bent.

(2.43) 5..LXXH. Leîliidotel) AemJlœ’rol: fignifie écaillé,

8: une efpece particuliere de paillon ; mais quelle efpece de
paillon? c’efi ce que j’ignore. Le Chevalier Von Linnée
prétend que c’efi la.carpe roufle du Nil, cyprinuxl (b) mât];

un: Niloticus. Strabon (c) reconnoît , de même qu’Héro-

dote , que ce poifibn étoit honoré par tous les Égyptiens. l

On ne peut douter qu’il ne le fût dans la ville de ce
nom , connue l’Oxyrynchus , qui me paroit être le brochet,
l’émir à (d) Oxyrynchus. Mais ce qui me perfuade que les
honneurs rendus à ces deux poilions ne s’étendoienr pas au-

delà du diflriâ de ces deux villes -, c’efl que Plutarque nous

apprend que les Égyptiens avoient (e) en averiion le lépi-
dote , l’oxyrynchus 8: le phagros , à caufe que ces polirons
avoient dévoré le membre viril d’Ofiris , que Typhon avoit

jette dans le Nil. D’ailleurs , nous l’avons par le même

Auteur, que les habitans de (f) Cynopolis mangeoient,
fins fcrup’ule, de l’oxyrynchus, 8c les Oxyrynchites des

chiens, ce qui excita de fou temps une guerre très-vive
entre les habitans de ces deux villes.

(a) Ludolf. Bill. Æthiop. Lib. I. Cap. Il.
V (b) Linnæi SylliNar. Tom. I. pag. 52.8.

(c) Strab. Lib. XVII. pag. x 167. A.
(d) Strab. ibid. Pag. n66. C. n67. A.
(e) Plurarch. de Ifide 6c Ofir. pag. 358. B. ’

(f) Id. ibid. pag. 38°. B. i
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(tu) 5. LXXII. De i’anguille.) «Antiphanes (a),

n dans (on Lycon , fe macque des Égyptiens fur leur culte.

a Les Égyptiens , dit-il, fi habiles dans le telle, le (ont
n encore bien plus en ce qu’ils regardent l’anguille comme

a égale aux Dieux. Elle efi d’un bien plus grand prix (la)
n qu’eux. Nos prieres fuflifent pour obtenir des Dieux ce
n que nous leur demandons; mais il faut dépenfer douze
a drachmes au moins ou même davantage pour les flairer
a feulement, tant cet animal efl parfaitement faim.

Le même Antïphanes s’adreffant aux Égyptiens peu

après, leur dit: «Vous adorez le bœuf, je le facrifie
a aux Dieux, vous regardez l’anguille comme une très-
» grande Divinité, 8: nous , comme le meilleur des
n mets n. Antiphanes, 8c les Auteurs grecs qui s’êgayoient

litt le culte des Égyptiens, ignoroient [ans doute le motif
qui avoit fait profèrire l’ufàge de ce poiKon. La chair de
l’anguille, à de quelques autres poilions, épailliifant le fang

& diminuant la tranfpiration, irritoit toutes les maladies
qui ont rapport à l’éléphantiafis. Les Prêtres défendoient

au peuple de s’en nourrir, 8c pour rendre la défenfe plus
sûre, ils faifoient regarder ces poilions comme (aères.

M. de Paw (c) prétend que les Grecs ont été dans l’ern

reur , en mettant l’anguiIle au nombre des poiiTons (actés.

Mais je demanderai toujours à ce Savant où (ont fias
preuves.

(2.45) s. LXXII. Le nanan.) Cet oilèau Ireifemble
beaucoup à l’oie pour la figure; mais il a toute la rufe & la

(a) Adieu. Deipnofoph. Lib. VIL Cap. X111. pag. 2.9,. E. F.

(b) J’ai tâché de conferve: l’équivoque du grec , que le Turlutte!!!

latin n’a pas faifie.

(c)- Recherches Philorophiques fur les Égyptiens a: les Chiant.
SeCt. V11. pag. 15;. s
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indic du renard. Belon l’appelle oie nonnette. Le mot grec

eii oie renard chenalopex. I
(1.46) 5. LXXIII. S’il reflèmfile’.) On ne croyoit point

l . encore , du temps d’Hérodote , que le phénix renaquît de

(ès cendres. Cette opinion s’accre’dita dans la fuite. Suidas

allure , (au mot (poing , que lorfque cet oifeau s’en brûlé, il

naît de les cendres un ver qui fe change en phénix.
Les Peres de l’Eglife Grecque 8c Latine ajouterent foi

à cette fable, 8c ne manquerent pas de l’apporter comme
une preuve Tolide de la réfurreâion, à laquelle il n’était

pas ppfiible de le refufer. «Nous regardons comme une
a) merveille, dit Saint Clément le Romain (a) que le
n Créateur de l’Univers reliufcite ceux qui l’ont fervi
in faimement dans la "perfuafion de la foi, lorfqu’il nous
n donne par un oifeau des preuves de la magnificence de
a res promeffes. Il dit en effet quelque part, vous me
sa reliufciterez , 8c je vous louerai. Je me (iris endormi, 8:
a je me fuis réveillé , parce que Vous êtes avec moi. Job

a dit aulii: vous reliufciterez. cette chair qui a roulier:
a tous ces maux n.

Il me fieroit très-airé d’accumuler les panages des Peres

qui difent tous la même choie, mais comme cela me
meneroit trop loin, je me borne à celui-ci, qui efl de
Saint Ambroife. Avis (li) in regiane Arabiæ , ad no-
men efl phœnix , rediyivo fine carni: [minore reparti-r
bilis, cum mortua uerit revivifiit. Solos non medi-
mus rejizfi’itari P Atqui hoc relatione crebrâ , chrip-

A surarum aulioritate credimus. Le même Pere dit autre
part: Phænix (c) avis in Arabiæ lacis perlzibetur êc...

V (a) Clemens Rem. Epilt. ad Corinth. Cap. XXVI, pag. tu. Edit,

,Çantab. :718. i(b) Ambrof. de fide RemrreCt. Cap. VIH.
(c) Ambrof. Hamster. Lib. V. Cap. XXIII. ’
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«laceur igirur nos [me avis exemplo fui refurreâ’ionen:
credere.

Ce n’eli point allez d’avoir trouvé dans le phénix des

preuves de la réfurreâion. On y en a vu auflî de l’incar-

nation. Quid mirum (a) videtur , fi virgo conceperiz ,
cum Orientis avem , quam phœnicem vacant , in tan-
zum fine conjuge nafci val renafci confier , ut [emper-
ê una fit , êfemper fifi ipfa nafiendo vel renafcendo

fuccedat? .Photius (b) me paroit bien judicieux , lorfqu’il dit qu’on

pourroit peut-être reprocher à Clément d’avoir fait fervir
le phénix de preuve très-folide.

On lit dans toutes les éditions d’He’rodote : in: tri Ëv vif "me;

"un"... Ce qui fait dire à notre Hifiorien , que cet oifeau
reflemble à (on portrait , quoiqu’il eût dit , peu auparavant ,

qu’il n’en avoit jamais vu qu’en peinture. Gronovius s’efi

écarté du texte dans fa traduâion. Deux manufcrits , l’un

des Bénédiâins de Saint-Remi à Rheims , l’autre de la Bi-s

bliotheque impériale à Vienne , portent l’a-n Je à 7g x. -r. A.

Ce qui fait un fens excellent que j’ai fuivi. Voyez. la note
de M. Welieling. M. Borheck a admis cette leçon dans [on
édition.

a (.47) ç. LXXIII. Avec de la myrrhe.) il y a a... le
grec : il bouche cela avec de l’autre myrrhe , dans l’en-

droit de l’œuf, par où creufant, il a introduit fan
perm Kaôin 79.1327. Il faut corriger murin , qui Cil la forme
ionique ’qu’Hérodote fuit perpétuellement. Il écrit toujours

xwraimp , xœ-nimpet, narrai, pour au... usâmes , attelai.

(a) RuH-inus in Symboli expolit. pag. s48.
(b) Photü Bibliothcca Cod. CXXVI. pag. 59;. lin. 2.0. ôta. ’
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z De plus, cela eli confirmé .par le manufcrit de la Biblio-

rheque du Roi, où on lit xar’ 3,71. I
(2.48) g. LXXIV. Serpent fartait.) A (a) Métélis

(c’efl ainfi qu’il faut lite dans , 8: non Mélite,
d’après la note de M. Welieling) en Égypte, il y a dans

une tour un dragon lacté qu’on vénere , 8c qui a des hom-

mes & des femmes attachés à [on culte. On pore devant
lui une table fur laquelle cil un cratere où l’on a mis de
la farine délayée dans de l’hydromel. On le retire en-
fuite , 8c le "lendemain on trouve le cratere vuide..

Phylarque (lr) raconte qu’on rend de grands honneurs en
Égypte aux afpics , que ces honneurs 8: la nourriture qu’on

leur donne les apprivoifent. Ils vivent avec les enfans fans
leur faire de mal; ils forcent de leurs trous quand on les
appelle. Ils viennent au bruit qu’on fait avec les doigts.
Lorfque les Égyptiens ont dîné , ils mettent fut la table de

la farinedélayée avec du vin 8c du miel, appellentles afpics
qui prennent leur repas. Cette efpece d’afpic fe nomme ther-

mouthis. On en couronne les fiatues d’Ifis comme d’un
diadème.

(2.49) 5. LXXV. Le: firpens allés.) Ceux qui ont
mis ces fortes de ferpens au, rang des fables ont certaine-
ment tort. Paufanias me paroit bien plus (age. (t Il ne faut

point (d) être trop prompt à croire les choies qui font
a rares, ni refufer d’y ajouter foi. Quoique je n’aie ja-

mais vu de ferpens ailés, je crois cependant qu’il y en
a, parce qu’un Phrygien apporta en Ionie un fcorpion
qui avoit des ailes reliemblantes à celles de la faute-
relle»; Il y a grande apparence que c’efi le [empli

.8

ses!
(a) ’Ælian. Nat. Animal. Lib. XI. Cap. XVII. pag. 6Lp.

(b) Id. Ibid. Lib. XVII. Cap. V. pag. 91.1.
(c) Id. ibid. Lib. X. Cap. XXXI. pag. 581.
(d) Paufan. Lib. IX. Cap. XXI. pag. 751..
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palans d’Ifa’ie (a) que la Vulgate a rendu par Regulus
palans , 8: les Septante , par afpic volant , 23mm dais...

gamin". l
(2.50) 5. LXXVJLe lieu 912 finit ces as amoncelés.)

M. Blanchard l’appelle, trèsaélégament , un charnier. Au

relie , d’armer; lignifie non-feulement l’épine du dos , mais en-

core les os des ferpens , 8c du paillon , ce que nous appellons
Arête. Nô?" (à) N i ripéflpos ..... ana... Êrdyxam ixedos

xarœrmuxais. Notre ami Niger avala un jour une arête
depoifl’on. On appelle Jumeau , dit le fcholiafle (c) d’Apol-u

lonius Rhodius , les os des ferpens.
M. Blanchard (d) fait dire à Hérodote que les os de ces

ferpens étoient d’une longueur qui palle toute croyance......

les uns plus grands , les autres plus petits. Le grec ne parle.
pas de la longueur ou grolfeur de ces os, il n’y el’t fait
mention que du plus ou moins de greffeur de ces tas d’as.
M. Blanchard (e) continue : a Mélo. dit (Lib. III. Cap. VIH.)

n que ces ferpens , qui étoient très- petits , 8c dont le
n poifon étoit très-préteur , milicien: en certain temps de

a l’année de la boue des marais , 8c prenoient leur vol du
n côté de l’Egypte , où les vents qui régnenr en cette faillir!

a) (le printemps) les challent, 8: que les ibis en délivroient

a le pays. Je ne fais comment le Pere Hardouin a pu dire
n que Méla avoit copié Hérodote. Cette defcription de
a Méla ne s’accorde pas avec la grandeur des os, dans
n Hérodote parle comme témoin oculaire n. A

(a) Ifaï. Cap. XXX. ver-f. V1.
(b) Plutarc’h. de Sanit. tuendâ. pag. 13:. A.

(c) Apollonii Rhadii Schol. ad Argonaut.1ib. 1V. vert. ne. pas
un. lin. 14.

(a) Mém. de l’Acad. des Infrrîpt. Tom. IX. Mérn. pag. 2.9.

(c) Ibid. ’ Le
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, .Le Pete Hardouin ne (e trompe point; c’ell M. Blanchard
gui fait dire à notre Hiliorien ce qu’il n’a point dit. ’

(:51) 5. LXXV. ’ Volent d’tlrabie en Égypte. ) Cicé-

son avoit fans doute d’autres Mémoires , puifqu’il fait

.venir ces ferpens d’Afrique. Avenant (a) peflem .ab
Ægypto, (iles) cum volucres angues ex vaflitate’
Libyæ venta africo inveflas interficiunt , arque con- I

fumunt. Elien (à) avoit culons les yeux ces Mémoires , Î
puifqu’il rapporte, le trait cité par Cicéron, aprèsavoir Y
parlé de celui dont fait mention, Hérodote. Les autres ’Au- t

teurs, où il et! ’quellion de cet aifeau ne dirent rien de
la guerre qu’il fait aux ferpens ailés qui venoient de l’Araé

bic, li l’on excepte (c) Ammien’Marcellin 8c (d) Philès.’

lTant que nous n’aurons pas les foutces où ont puifé Cicé; ’-

ron 8: Elien , nous ne pourrons allurer qu’ils ne relaient il
pas trompés. Ce qui .me fait faupçonner quelque mg... ’
pille de la part de ces deux Écrivains , c’ell le vers de
Philès , où ce Poète", qui a écrit envers Politiques , dit :
L’ilis s’e’tant nourrie des fiorpions de Libye, me le;

ferpens aîle’s qui viennent d’Arabie en Égypte. Quel-

..qu’autre Auteur aura avancé. le même fait , 8: Cicéron
&Elien auront , par négligence , appliqué auxil’erpens ailés ’

ce que cet Auteur avoit dit des fcorpions. ’ I i

(If!) 5. LXXV. Il: honorent ces oifeaux.) L’ibïs
j’étoit confacré au Dieu Theuth (e), le Mercure des ligna

tiens. l . L .(urf) 5. LXXVI. Du crex.) Le crex cil une (f) el’pece

(a) Cicero de Natura Drorum. Lib. I. ç. XXXVI.
(b) nua... Hiflor. Animal. Lib. Il. Cap. xxxvur. pag. .07;
(e) Ammian. Marcellin. Lib. XXII. Cap. XV. pag. 2.62..
(d) Philae de Animal. Ptopriet. Cap. XVI. verf. r t.’ *
(.) Plat. in Phædm. Tom. III. pag. .74. c. i I
U) scholiait. Anflophanis ad Avcs , Vers x r 38. A

Tome Il. V
o
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d’oilëau, dont le bec efl très-Pointu, & en fun": ad

(de. - ’ V(2.53) 5. LXXVI. Et l’an en rencontre [buvant]
M. Blanchard (a) traduit ce pafiage: a L’autre efpece a
p les pieds taillés comme les pieds humains n. Du Ryer
avoit dit avant lui ç a Ils ont les pieds femblables à ceux des
si hommes n. MM. de l’Académie des. Sciences , trompés

par ces infideles traduÇtions’,ou peut-être par celle de Laurent
yaua que je n’ai. pas fous les yeux , prennent de là oçca-ç

lion de faire des reproches à Hérodote , - 8: remarquent (à)

très-férieufement igue cette reffemblance ne [e trouve en

aucun oifeau. ’ I A j V I
M, Bellanger avoit très-bien relevé ce contre - feus (c) de

Du Ryer; mais dans le relie de ce paragraphe, il a fait i
’ les mêmes fautes que ce Traduâeur, comme on peut s’en

r convaincre en lifant fa traduétion. que j’ai déparée à

Bibliotheq’ue du Roi. .
(1. 54) 5. LXXVIrDënùe’erde plumes.) M.Blanchard

tend (d ) ce; endroit : a Elles ont la tête 8: le ce!
a minces 8z déliés n. Du Ryer a traduit de même, la tête

. 8: le col menu. Ce font deux lcorgtre-Ï’ensen deux mots:
11°. par; lignifie: fans poils , fans plumes, glaber, depilix.
Oppien (a), en parlant de la girafe , dit qu’elle a le liant
de la tête fans plumes, 4;]le Jupes xdpnyque tous les 1an
Ierpretes , 8: même Gefiler, rendent parvumv fupemc
capta; Mais M. Schneider , qui nous a donné une meilleure

Édition de cetlAuteur , traduit glabrum faire capta;

l

(a) Mém. de l’Acad. des Infçript. Tom. IX. Mém. pag. 2.8.

(b) Mém. de mm. des Scicnçes. Vol. [IL Part. 111. pag. a.

(a) Biais de Critique, pag. r ç I. l
(d) Mém. de 1*Acad. des Infcript. Tom. IX. Méta. pas. au

(e) Oppiani Cyncgetic. Lib. 11L ver; 47°,
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I I frou) fe dit, dans les Hifiorîens , des troupes légeres , 8c par

oppofitionàâæAÏ-rm, ou fildatx arme’: pefammemJls n’a-

. :voient ni cafques , ni corfelets , ni grêvieres, ni boucliers.
mitai? 7&3; (a) menin , dans Xénophon, ne veut pas dire la
tête nue, mais fans cargues 5 car les Parties avoient, dans les
combats, la tête couverte de leur’tiare. Nudur, chez les
Latins , fe prend (cuvent pour un homme habillé légere-
ment. Ilefi très-certain que 4mois ,l dans le feus de tenuis,

et! un terme de grammaire , qui même et! airez rare ,
Tuivant la remarque de Henri Étienne dans [on Tréfb; de
la Langue Grecque. 2°. A2196 n’efi point le col, mais la

partie qui efi en devant du col, la gorge. Le Traduâeut
. latin s’y et! trompé pareillement , puifqu’il entplique 7;.

me.» très", rotant collant. Ammonius a bien rififi la
diffluence qu’il y avoit entre dupoit s; Nu. A’vxvîv (a dit ,e

lixivant’cet excellent Grammairien , du derriere du cou ,
4’51va de la partie de devant (à) , 43an3 ami N?» æluÇs’pil.

.A’ùxviv fait 7d? Ain-m: qui :1109" 7&7 rpaxn’Aw NM æ; 7;

:pzpoaatv. Thomas Magifier dit aufli la même choie page
in. Cette difiérence et! fenfible dans Homere, en parlant
de Paris, que Ménélas tiroit par le cafque; la courroie,
dit-il , qui attachoit (on armet fous la gorge l’étrangloit ;

[fixa (c) N [on intimeras fluai; intimoit «in; d’agir.

’ l(a) 19’416 74.? m3737 2’30"14 merci me»; , «qui d’api!

mon"? 311,00.

a Le ferpent , fe repliant , blefÎa l’aigle a la poitrine près

b de la gorge n; ’

A à(a) Xenophon. Exped. Cyrî. Lib. I. Cap. VIH. 9o lv- Pîg- î 3.

(b) Ammonius de Vocabulorum Difercntiâ. v0C- 03090.10 P380 17°

(a) Homeri 11ml. Lib. ni. verf. 57;.

(d) 1d. ibid Lib. X11. vrrf. 2.94. l . .K A . ! V li
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La lignification d’uôyèàv’n’efl pas moins déterminée (land

Homere. ’ -(a) 13,1 a? 74’? x6 (Ain ramifient, i2 vomi",

017x. air à Jupe", d’amas lieu CiMs , rivé” 21.1361, .

A’Moi un si nipmr, indults Êvfuirsn

,IIpin’mitlAimo............

Il Car fi dans les combats vous étiez blairé de près ou de

a loin , ce. ne feroit point au col, ou au dos, mais à la;

a poitrine n. , lMM. de l’Académie des Sciences ontreproch’é à Héra-t

ilote d’avoir dit que l’ibis avoit la tête 8c le col (in:
plumes ; cette accufation ne doit tomber que fur ceux qui
ont défiguré cet Auteur. Ces Savans (b) ont remarqué que
la l’ibis avoit le demis de la tête , l’entour des yeux 8: le L

a delïous de la gorge proche du bec dégarni de plumes , 8:
a revêtu d’unelpeau rouge St ridée a. Cela confirme le récit L

de notre Hiflorien.
On pourroit peut-être croire que notre Auteur fe conq

tredit , 8c qu’il n’en pas d’accord avec la defcription de

MM. de l’Académie des Sciences , parce qu’il a affuré plus

bas que l’ibis a le plumage blanc, excepté la tâte 81 le

col qui font noirs, tandis qu’il venoit de dire que cet
oil’eau avoit la site 8c la gorge "entiere. fans plumes.
(1°. Hérodote ne parle point de la couleur de la gorge 8:
Be la partie de la tête qui étoit fans plumes. zorCet
[Auteur , en dirant la gorge entiere, fait entendre claie
rement qu’il ne s’agilToit en cet endroit que d’une partie
’de la tête ; & c’efl: ce que i’ai exprimé dans ma traduâion ,

afin de me rendre plus clair. t "
(a) Homcri nua. Lib. Km. var. 1.88.

(la) Mémoir. de l’Acad. des Sciences Tom. 111. part. 111.- pas. 54’
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’On ne fera peut-être pas fâché de trouver ici une

’defcriptîon de cet oifèau; La voici telle qu’on la voit dans

les Mémoires de (a) l’Académie des Sciences. ’

L’ibis reffemble, fuivant (b) Strabon, beaucoup à la

icigogne; mais a celletci (c) ell abfolument plus grande,
r) &l’autre a le col 8: les pieds plus longs à proportion.
a L’ibis a, depuis l’extrémité des pieds jufqu’au bout du

"si bec , trois pieds 8: demi. Il y enavoit unà Verfailles
n le même temps , qui étoit encore plus petit. . . . . (on

fi, plumage étoit d’un blanc fale 8: un peu roulieâtre pretilue

a! par tout le corps , y ayant feulement au-deflbus de l’aile

in des taches de deux fortes de rouge; fivoir , quelques-n
a) unes d’un rouge pourpré , 8: d’autres d’un rouge de cotr-

x n leur de chair. Les grandes plumes du bout. des ailes
a) étoient noires; tout le haut de la véritable jambe étoit

a) couvert de petits filets de plumes fort rares , ainli qu’il

a le voit en quelques autruches.. Il avoit le delTus de]:
a tête, l’entour des yeux, 8: le deifous de la gorge ,
o proche le bec , dégarni de plumes , 8: revêtu d’une peau
a rouge 8: ridée . . M . . . Le bec de l’ibis étoit fort’gros.

n .vers le commencement, où il avoit-un pouce 8: demi
a de large, le bout n’était point en pointe , mais pareil?
a foit coupé , ayant demi-pouce en cet endroit; il (a
a recourboit ’en deEous dans toute [a longueur 8c dans a:

n deuxiparties; au contraire de ce qui fe Voit-dans la
n plupart des autres oifeaux dont le bec efi recaurbé , parce
si qu’il ne l’eli ordinairement que par le bout, 8: feulement
sa en la mâchoire fupérieure : il étoit d’un aune fort clair ï

n (en commencement 1 8: cette couleur le fortifiant infenfivs
a) bleutent , devenoit de couleur aurore fort chargée versle

(a) Tom. 11L part. HL pag. si. &c..

Strab. Lib. XVII. pag. 1.179. B.
(c) Méæoùssdcl’Académic des Sciences. Tom. HI. part-1H. pas. en

.v iij
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a
a
3)

I)

se se en: a

bout a . . . fa fiirface étoit liire 8: polie comme de l’ivoire

ou de la corne. Les côtés du bec étoient tranchans , 8:
avoient , ainli que tout le relie du bec , une dureté 8: une
fermeté capable de couper les ferpens , dont il efi telle-
ment l’ennemi , qu’il va les attendre à leur palTage d’Ara-

bic (a) en Égypte. . . . Le bas des véritables jambes étoit

rouge; cette partie , à qui Gefiier , Bélon 8: Johnflon ne

donnent pas un pouce de longueur dans leurs figures,
en avoit plus de quatre . . . . Cette partie , auiii bien que
le pied , étoit par-tout garnie d’écailles de figure héxa-

gone, à la réferve des écailles des doigts , qui étoient

toutes en table. . . . o . . . Les doigts étoient bordés par
des peaux qui s’allongeoient jufqu’à leur extrémité; ce

qui fuiroit que le doigt du milieu en avoit des deux côtés ,
8: que les deux autres n’en avoient qu’en dedans. Le qua-

trieme doigt, qui cil deniere, avoit, de même que le
grand doigt du milieu , de petites peaux de chaque côté 3

ce doigt étoit long 8: menu à l’ordinaire, 8: les ongles
étroits , pointus 85’ noirâtres , de même que les extrémi-

tés des doigts. Enfin nous aven: remarqué que la
figure des pieds Je l’ibiJ’ blanc nr’a’ aucun rapport

avec ce qu’He’rodaM en. dit , [avoir 911’515]an font-v

filables (à) à aux de l’homme o. r ’
Cet oifeau e11 confiné (c) à la Lune , 8: fe biffe,- dit

Elien, mourir de faim , lorfqu’on le tranfporte hors de
l’Egypte. Il y en a en pendant plulieurs années à la métrant

gerie de Verfailles; ce prouve qu’il faut être fur (et
gardes en litant les anciens.

(a) Hérodote dit que ce n’en point cette efpece d’ibis qui attaqu.
les l’erpens, mais la noire.

(b) Cela n’a d’autre fondement que l’ineptie des deuâeurs.

(c) «filiaux-fie Naturâ Animal: Lib. Il. Cap. XXXVIII- Tonh I

fis. 1°,. .-



                                                                     

EUTERPE. Lrvnt Il. gui.
A. Il faut encore mettre au rang des fables ce que rap-’-
porte le même (a) Auteur, d’après ceux d’entre les Egyp-l

tiens qui préfidoient aux embaumemens de l’ibis, [avoir

que les intefiins de cet oifeau avoient quatreavingt-feize
coudées de long ; c’efi-à-dire , cent trente-6x pieds; MM. de

l’Académie des Sciences ne (à) leur ont trouvé que quatre

pieds huit pouces. Il n’en cit pas ainfi de ce qu’Elien (c) 8:

Pline (d) nous difent que l’ibis fe donne un lavement avec
le bec. Cela le trouve confirmé parle mécanifme de fou.
bec , qui, lorfqu’il et! fermé (e), paroit parfaitement rond

en dehors, 8: forme un canal en dedans de la mêmefigure.
Les deux parties ainfi jointes laiifoient une petite ouverture
par le bout pour en faire fouir l’eau de mer, dont- on dit
Qu’il [e nettoie le corps.

(15 5) 5c LXXVII. Qui de toit: le: bornoie: cultivent
le plus Go.) Cet endroit a été mal rendu : innés lignifié

j’exerce , ne»... fe rapporte à oivdpei’twv coin-m , &par con-I

féquen’t la virgule doit fe mettre après lLàt’Àtha. Enfin , il

ne s’agit point, en ce paillage, de l’Hilîoire, comme ra

genre un très-habile homme (f). Voyez aufli les notes de?

MM. Valckenaer 8: WelTeIing. -
M. Bellanger s’efi trompé pareillement, lorfqu’il tra-t

duit: (g) s’exercent à connaître , au à écrire, tant
pour leur inflruc’lion, que Ipour celle de la pofie’n’te’,

(a) Ælian. de Nfi «Arum . Lib. X. Cap. XXIX. Tom. I. pag..

a79- . j" v I l.(b) Mém. de l’Acad. des Sciences. Tom. Il]. Part. III. pag. 68.

(c) Elien. Hifl. Nat. Animal. Lib. Il. Cap. XXXV. Tom. I. pag.?
ros.

(d) Plin. miter. Natur. Lib. VIH. Cap. XXVII. Tom. I. pag. 453.
(e) Mém. de l’Aead. des Scierie. Tom. HI. Part. III. pag. 6;.

(f) Mém. de l’Acad. des Bélier-lettres. Tom. XXXI. Kilt. pas. il;

, .Ù) Un» (Mutine un les écrits de Rollin , pag. r p.
V, in ’
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le: allions de tous le: hommes. On cil bien rfitrpris , en
un... le grec , d’y trouver à peine un mot de cette longue.
phrafe , qui n’eil pas feulement une paraphrafe, mais un
conne-fins. On peut voir ma traduâion , qui cil exaéte
8;] littérale. Voyez les Ellais de Critique de M. Bellanger,
ouvrage qui a fait beaucoup d’honneur à Ce lavant , quoiqu’il

s’y trouve prefque autant de contre-fans qu’il en a relevés.

q On louoit (a) Thoth d’avoir inventé les lettrés , ce qui

étoit un foulagement à la mémoire. Le Roi Thatnus croyoit

que cette invention avoit rendu les hommes négligens , 8C
4 qu’elle étoit came qu’ils ne cultivoient plus dette faculté

aVec le même foin.

(2.56) 5. LXXVII. Il n’y a point d’homme: fi
Cela étoit vrai avant Hérodote, 8: cela l’a été long-temps

après lui; mais lorfqu’on commença à négliger les canaux ,

l’eau (e corrompit, les vapeurs qui s’en éleverent retr-
dirent l’air de l’Egypte très-mal fain , - les fievres mali-u

gnes s’y firent bientôt appercevoir; elles devinrent épidé-

iniques;l 8: ces vapeurs s’y concentrant 8c devenant tous les

four de plus en plus pefiilentielles, cauferent enfin cette
maladie fupelle connue fous le nom de pelle. Il n’en étoit
pas de même avant qu’on eût pratiqué des canaux , ou tant

que ces canaux furent bien entretenus. Il peut fe faire
cependant que la partie de la Baffe-Égypte, qui touchoit à v
l’Eléarchie, n’ait jamais été bien faine.

(2.57) 5. LXXVII. Il: n’ont point fiignes. ) M. Du?
puy (b) a parfaitement bien vu qu’He’ te ne parloit en
cet endroit que de la partie de,l’Egypre dellinée à la cul-
ture du bled. Aux exemples d’Hérodote qu’a rapporté ce

Savant pour faire voir qu’il y avoit des vignes en Égypte ,

.(a) Plate in Phædro. Tom. Il]. pag. 27;. A.
(b) Mém. de l’Acad. des Infcript. Tom. XXXI. un. pas. se. aux -
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in peut aîouter celui-ci , qui en d’un temps bien antérieur

â celui de notre Hifiorien. Quare (a) ne: facijli: afienq
due il: Ægypto ë adduxifli: in’locum ijlum peflïmum ,

qui feri non potefl, qui nec fleurit gignit, nec vineas ,
nec mata-gamma , infuper ë aquam non baba ad

.h’bendum. Hellanicus (à) dit que la vigne a été découq

verte, pour la premiere fois , dans le territoire de Plin-
.thine. Cette ville n’était pas loin de Marée , renommée

pour la bonté de flan vin. Voyez aufli s. XXXVII. note

un. .(2.58) 5. LXXVII. De la bierre.) Comme le vin étoit
rare en Égypte , du moins dans la partiedefiine’e à la cûl-

me du bled , on y avoit fuppléé par une boiflbn qu’on fai-

Rit avec de l’orge , 8: que j’ai appellée , par cette raiiôn,

de la bierre. Le houblon étant inconnu en ce pays, les
Égyptiens y aioutoient du chervî 8: du lupin (c) , qui lui
donnoient de l’amertume , de même que la racine d’une

plante qui venoit d’AfÎyrie , que Saumaife (d) croit être le

gingidion: témoins ces vers de Columelle.

Jan: fifir, Afyrioque venit que: fimine radix,
, . Jefiqque præbetur madido [miam lapina,

Ut Pelufiaci profiter pocula vthi.

" ’Auïrefie, Strabon ne dit pas; ’comme le prétend (e) V
t

(a) Numb. Gay. XX. verf. ç.

(à) Adieu. Deipnoroph. Lib. I. Cap. XXV. pag. 34. A. Je lis dans

ce inflige 11109,79" , au lieu de arroi-q.

"(à Columell. Lib. X. de Cultu flotter. verf. I r4.-

(d) Salmaf. Exercitar. ad Salin. Cap. LIII. pag. 82.0. quem 56 confer

de homonymis Hyles huiez. Cap. XVII. t I
(e) Recherches phüofoph. fur les Égyptiens 6; le; Chinois, Tom. I.

fifi. Il! , pag. 14,; .
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M. de Paw , que la manicle de bran-or la bierre variois
beaucoup en Égypte ; mais que la bierre (a) étoit une
boiiïon commune à plufieurs peuples , 8c que chacun avoit
une maniera particuliere’de la faire:

Ce vin d’orge ou bierre, s’appelloir en grec , en un
feu! mot, Mm, comme nous l’apprend Athénée (b) ,

qui rapporte un vers du Triptoleme de Sophocles , tra-
gédie, aâudlement perdue, où ce mot fe trouve en

ployé. .Le grain , qu’Hérodote nomme un peu plus haut alyte,
une paroit de l’épautre , après un examen refléchi d’un

grand nombre de pali-ages des anciens , 8: je l’ai traduit
ainfi. Il efi très-certain que ce n’efi point le riz. , comme
l’a cru (c) M. Shaw , 8: que cette plante n’a été comme

en Égypte que’plufieurs fiecles après Hérodote. Le pain

qu’en faifoient les Égyptiens fe terminoit en pointe, comme

le dirent Pollux (A’tyu’ænqt N (d) 101;; in :5; cimiflae’vwr

Ïpfou; xaMw’rsÎ’; ( lege’ex Herodot. unANirm) fuguera")

8E Athénée, corrigé d’après Pollux par Cafaubon , Liv. HI.

Chap. XXIX. pag. 1 I4. C. Ainfi , l’on ne voit pas pour-
quoi M. de Paw (e) fait dire à ces deux Auteurs qu’il
falloit ajouter à ce pain beaucoup de pâte fermentée, ce

qui lui communiquoit un goût acide. l
(z 59) S. LXXVII. Dan: de la faumzzre.) a Les Égyp-

n tiens () regardent la mer connue Typhon, 8c le Nil,

(a) Strab. Geograpb. Lib. XVII. pag. n79. C. D.
Arhen. Lib. X. Cap. XIV. pag. 4.47.

(c) Voyages de Shaw. Tom. Il. pag. 17x. -
(l) Jul. Pollucis Onomafl. Lib. V1. Cap. XLSogm. 73. Tom. H

pag. 60,. .(e) Recherche: Philoi’ophiques fur les Eypdenl 8C les Chinois.

Seille HI. pag. 148. l(f) Huard:- dc Ifid: a Ofirides pas; ses. D. En



                                                                     

Écran". LIVRE Il. "si;
à qui s’y perd 8c s’y difperlë , comme Ofiris. -- Les Prêtres

n ont , par cette raifort, en horreur la mer; & le fiel a
n qu’ils appellent l’écume de Typhon, et! du nombre des

n chofes qui leur (ont interdites u. Ils faifoient cependant I
ufàge de fel follile; car Plutarque avance dans un autre
endroit , que les Prêtres (a) ne mettoient point de tel dans
leurs alimens , lorfqu’ils ohfervoient la continence. Ils l’ai-a

fiient donc ulâge de (cl lorfqu’ils ne l’obfervoient pas. Or,

comme ils avoient en horreur le Tel marin , il falloit donc
néceiTairement qu’ils fe fervifÎent d’une autre efpece de fel.

Nous apprenons par Arrim, que le pays; d’Ammon (à)
produiroit du fel foflile que quelques Prêtres d’Ammon
portoient en Égypte. . . .. . . Les Égyptiens fe fèrvoient de
cette efpece de fel dans leurs fitcrifices , parce qu’il et! plus
pur que celui de mer. Je croirois volontiers qu’Hérodote

yeut parler ici de cette efpece de fel. ’
(z;9*) 5. LXXVIII. Un cercueil avec une figure en

bois.) Plutarqueiparle auflî de cet ufàge; mais il prétend
que (c) ce n’efl pas pour exhorter les convives à boire 8c
à fe réjouir qu’on leur préfentoit ce fquelete , mais pour
les engager à s’aimer réciproquement , 8c à ne point s’ex-

pofer aux maux qui font regarder la vie longue, quoiqu’elle
ne fait que trop courte. J’ai bien peut que Plutarque, qui
étoit un homme grave et vertueux , n’ait imaginé un but

moral , dans cet ufage où il n’y en avoit pas.
L’idée de la mort étoit moins révoltante chez les an!-

ciens , qu’elle ne l’a été depuis. «La vie , dit (d) Ana-

» créon , court comme un char rapide. Dans peu nous ne

,(a) Plutarch. de Ilide 86 Ofir. pag. 352.. F. ’ I . -
4- (à) Artian. de Expedir. Alex. Lib. III. Cap. 1V. S. V1. a: VIH.

pag. 187. v(-7) Plutarch. in reprem Sapîent. Convivio. pas. r48. B.

(d) Amer. 04, 1v.
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n ferons plus qu’un peu de pouillere. Pourquoi donc rée

a pandre fur terre de vaines libations? Parfumez-moî
n plutôt, pendant que je vis encore; couronnez-moi de
n rofes, 8: faites venir ma main-elfe se. A

Tellejefl l’idée fous laquelle il faut envifitger cet tirage
des Égyptiens , 8c le paii’age fuivant du fefiin de Trimalchion

prouve que c’en cil l’efprit. ’ -
Potantibus (a) ergo , à accurariflîme nabi: taurin?»

mirantibur, lamant argenteam attulit fanaux , fic ap-
ram, ut articuli eju: verrebræque luxure in omnena,
parrain fleflerentur. Hum: cum fuper menfam [and
iterumque’abjecifl’et à carenatio mobiüs cliquet figzh

m exprimerez , Z’imalclzio adjetitfit

. .tHeu, heu no: miferos, quant tout: fiomuncia 2:21:1sz
«fic trima: cunc’Zi , poflquam ne: aufere: Orcur.

Ergo vivamur , Juin lice: a]? bene.

(fic) 5.LXXIX. Canton: de: chaufour.) Il ne s’agit,
dans ce paragraphe, que des chanfons des Égyptiens , 8C
entr’autres de leur Manéros ; du" ne peut par conféquent

convenir aux loix, a: doit s’entendre des chanfons. Thomas

Gale a faifi parfaitement dans fes notes le feus de notre
Auteur. Athénée prétend (b) que la chanfon de Lina:
s’appelloit Hum. Peut-être faut-il llteqvépu. ’

(2.61) 5. LXXIX. Et fur-tour celle qui fi chante.)
Ce panage e11 altéré dans toutes les éditions. M. WelÏe-q

ling me paroit l’avoir bien rétabli. Je l’ai fuivi. Voici
comme il l’écrit : un.) J’ai ami 5.2.0.; in in: , in? Ë 7s (poulina

«influait in: un; :1 tu?!" , un; ËAAp- net-rai 146’110: avec; immun -

Il " n tu
exu- d’VMElfi’Tul N trouvi- rivas 10’ il 1:de11 Ann dvcpciçcmn

(a) Petronii Satyric. Cap. XXXW. tub fluentL
(b) Amen. Deipnofoph. Lib. XlV. Cap. m. pas. 61,9- C.



                                                                     

lin-renonLrvns Il. 3x7,.
griffiez. il": moud 4.3. nui ËAAa ËanùfidÇuv la: 1071 ciel

. dirait" Ëa’wtn, à J’ai «hi un; Tir Kim éden ÏAaCov.

1°. Il répare in". en deux , ce qui et! très-heureux.
’20. Il efface A7": qui le filivoit, parce qu’il ne le trouve ’

point dans deux excellens manufcrits 8c dans celui de Valla ,
8l parce que ce mot trouble le feus. Il n’ell pas non plus dans
le manufcrit B. de la Bibliotheque du Roi. 3°. Il efiàœ
dupa, ou bien il y fubfiitue vip." , ce qui me paroit mieuxq

«J’ai changé depuis de fentiment, 8: je crois quela leçon
ordinaire eil très-bonne , pourvu que l’on fiabilitue MÉÉP’ ,

à A710: après gnan. Kari bi ami d’en-[Lu in": Mure’pw. Il faut

aufli changer 23x46" en 29.46: avec l’édition d’Aldp. Si l’ont I

fuit cette conjeâure , il faudra traduire : il y en Q plufiem-s
a... l’infiitution cil louable, 8c fur-tout le Manéros , qui le

chante en &c. ’ v
(261.) 5. LXXIX. Qu’il: appellent LinuJ.) «Uranie

’ a ’eut (a) un fils aimable 8c gracieux , qui ’fut appellé

a Linus : tous les chantres 8c joueurs d’infirumens le célé-

n brent dans les chœurs 8c dans les fellins, au commen.
n cernent 8: à la fin de tous les airs , ils invoquent Linus.

A a Linus , dit (à) Diodore de Sicile, fut chez les Grecs
le premier inventeur du rhythme 8c de la mélodie. .
Cadmus ayant apporté de Phénicie en Grece les lettres

ou caraôteres, Linus fut le premier. qui les tranfportz
dans le dialeé’teldes Grecs , qui leur donna des noms , 8C

qui en forma les caraâeres. On les appelloit lettres phé-
nicienes , parce qu’elles étoient venues du pays des Phé-

niciens dans celui des Grecs. Mais, connue les Pélafges
furent les premiers qui firent ufage de ces caraéteres ,
8: qu’ils les fubflituerent aux anciens , cules furnomma n

883893383

(a) Fragment. Hcfiodiapud Euflath. ad Iliad. r8. verf. 570. pag.

un. lin. 61.
(b) Diodor. Sicul. Lib. m. s. LXVI, pas. 2-56.
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a Pélafgiques. Linus s’étant fait admirer par l’es talens pour

l). la poéfie 8: la mufique, eut plufieurs difciples, dont.
[les trois plus illuflres furent Hercules , Thamyris 8c
a Orphée. Hercules apprenoit à jouer de la cithare; mais il
n avoit l’efprit tardif»& ne pouvoit apprendre. Linus l’ayant

n frappé dans un mouvement d’impatience , Hércules fa

n mit en colere, 85 lui donna un coup fi violent de fa
n cithare , qu’il le tua. .. . .. Linus avoit écrit en lettres
n pélafgiques les exploits du premier Bacchus, 8: d’inh,
a) tres Mythologies qu’il lama à la pofiérité o. j

Il y avoit, dit (a) Eufiathe , un Linus plus ancien que
celui qui fut le maître d’Hercules. C’ell celui-ci dont parle

Hérodot Si le Clerc eût fait attention à cela, il auroit
épargné æiérodote plulieurs reproches. Voyez fes notes
fur le premier fragment d’Héfiode.

L’épîgramme que rapporte Euliathe dans l’es commen-

taires fur Homere , (tom. II. pag. r 163. lin. 59.) regarde

le fécond Linus. .«Linus (b) cil, au rapport d’Ar-iflarque , une forte
à d’hymne ou de chanfon , de même que le Panna: la

n Dithyramben. Cette forte de chanfon étoit lugubre;
’Athénée (e) en a fait la remarque. Aulii trouveht-on chez

’ les Poëtes Ëwvov ou «intact , adverbe compofé de Ain. 8c de

à: , particule plaintive , pour exprimer les gémilfemens.

t(4l) Mai?" , vu liron vergnes

tintouin»: eixo’wq ,

thymine , d’uhmv ,

0’111?" ......
Pr]!!! l’un-[topa

(a) Euflatb. pag. 1:53. lin. 6;. k

Enfiatb. Tom. Il. pag. r r63. lin. se. .
(a) Adieu. Dripuofoph. Lib. XIV. Cap. IlI. pag. 619. C.
(l) Sophocl. Ajax Mailigopb. yeti. 62,7.



                                                                     

aux... Ltvnr, Il." 319
in Lorlijue (à more apprendra qu’il a perdu ’l’efprif , elle

a ne celles-a de chanter Æliuon , Ælinon u. v
Tout le monde connaît le commencement de l’Idylle

de Mofchus furia mort de Bion , sinuai un «maman. Cc

terme venoit des langues afiatiques. Les Barbares, dit
Euripides , commencent (a) , dans la langue de l’Alie à
les chanfons lugubres par Ælinou , lorfque le rang de lem
Rois ail: verré. Lin lignifie. en (b) phénicien, plaintes

a- (1.63) s. LXXIX. Elle s’appelle en Egyptien M4...
aéros.) a Ifis (a: ne fut pas plutôt arrivée dans un lia:
Ï, défiai-t, où elle s’imaginait être (hile, qu’elle ouvrir l.

a; coffre , 8c Le mit à emballer le corps mort d’Oliris .4
p en pleurant amerement. Pendant qu’elle étoit aiufi occu.

a pée , le fils du Roi de Byblos , qui l’avait fuivie , s’ap-.

p procha doucement d’elle, 8: s’apperçut du fuie: de à
a douleur. Elle fe retourna tout-â-coup , 8c dans [à cola-e,
p. elle jeta fur lui un regard fi terrible, qu’il mastard.
au frayeur. D’autres difent qu’il tomba dans la mer. Quoi
a qu’il en fait, on lui rend. de grands honneurs à caulè
in de la Déclic. Ce Manéros , que les Égyptiens chantent

n dans leurs fefiins, cil cet enfant. QUelques-uns prétendent
a qu’il s’appelloit Palæfiinus ou Pélufius , 8c que la Déclic

a fit bâtir la ville de ce nom pour en coniërver la nié.
on moire. Ils ajoutent que le Manéros, que les Égyptiens
n célebrent dans leurs fêtes , fut l’inventeur de la mufique.

si D’autres difent que Manéros n’eli point un nom d’homme;

(a) Eutlpld. Graham-f. 1404..

(b) Le Clerc, net. in Heliod. pag. us. Edit. Amllel. i114”. 1718

’ (p) Plutarcb. de Miels à: Glu-ide- 23,8- 557- Dr. En



                                                                     

(sac Hrsronua D’Hr’ànonor’r:

minais une (a) chanfon qui convient aux fefiins 82 aux
a plaifirs de la table , 8: qu’ils chantent , afin que tout leur r
n fait profpere. C’efi en effet dans la joie du repas qu’ils
a (ont retentir les airs de ce Manéros a.

Les Mariandyniens avoient une chanfon pareille qu’ils
appelloient Bormus, comme le dirent (à) Athénée 8c (a) x
Héfychius. C’efi une chofe remarquable , que le Manéros , »

le Linus (d) 8c le Bormus fuirent des chanfons lugubres.
Ceci contredit la derniere partie du palTage de Plutarque -

» Que je viens de citer ; mais il peut le fairequ’il y ait eu deux

chantons connues fins le nom de Manéros; l’une qui le
célébroit comme l’inventeur de la mutique; l’autre qui

déploroit fa mort prématurée. -
(7.64) 5. LXXX. Il n’y a l parmi les Grecs qué les I

Lace’de’rrratzien:.qui êta.) Il faut g) aulli que les jeunes

gens refpeâent non-feulement leur" peres , 8c qu’ils leur
(oient fournis , mais même les vieillards, qu’ils leur cedent ’

le pas, qu’ils fe leveur lorfqu’ils filtviennent, 8: qu’ils fi:
tiennent tranquilles en leur préfence. Xénophon met dans ’

la,bouche du jeune Périclès ces paroles. Quand (f) les
lAthéniens auront-ils pour les vieillards le mêmeerefpeâ I
que les Lacédémoniens , eux qui commencent par méprifer
leurs peres , 8: paifent de là aux gens. âgés ï Tour le monde "

fait l’hilloire de ce vieillard athénien (g), qui étant allé.

(a) Je lis Jh’y d’après Hérodote. Am’Atx-ru ne fait aucun feus. Je

fais enfuit: quelques autres changemens au texte , qui me profilent
nêœKaires, mais dont ce n’efl pas ici le lieu de parler.

(b) Deipnofoph. Lib. xxv. Cap. 111. pag. 61,. r. ’ l w

Au mot Bahut?"
(d) Arhen. Loco laudato C. 8c hefych. au mot mimât. ’

(e) Plutarch. Inflit. Laconic. pag. 2.37. D.
’ (f) Xenoph. Memot. Socrat. Dia. Lib. HI. Cap. V. 5. XV. p. 1p:

(g) Valet. Maxim. Lib. 1V. Gay. V. Pattern. a. pag. 381.

e au
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au fpeâacle, ne put trouver place parmi [es compatriotes. I
Etant venu par hafard à l’endroit où étoient les Ambafi’a-

dents de Lacédémone , ils fe leverent par refpeâ , 8; le
firent alfeoir parmi eux en la place d’honneur. Le peuple
leur donna de grands applaudiffetnens; fur quoi l’on dit qu’un

Lacédémonien s’écria : les Athéniens connoiiTent la vertu,

mais ils en négligent la pratique. Cependant Xénophon fait
dire à (a) Socrates que c’ell un ufage univarfellement établi,
que les jeunes gens cèdent le pas aux plus âgés, qu’ils fa
levent lorfqu’ils entrent, «St qu’ils leur donnent la place

d’honneur. Ces ufages s’obfervent (à) encore aâuellernen;

en Égypte , dit M. Savary.
Les Athéniens avoient aufli emprunté (c) des Égyptiens

une loi bien (age , qui défendoit de faire mourir une
femme enceinte avant qu’elle eût accouché.

(16s) S. LXXXI. Avec de: franges.) Ces franges
fervoient nonef’eulemeut d’ornement ; mais elles r étoient

encore micellaires pour empêcher ces habits de s’efliler. Les

habits fans franges étoient ourlés; ce qui failbit le même

effet. ,(z 6-6) 5.LXXXI. Ce’re’riwnie: orphiques.) «Bacchus (d)

n voulant palier avec l’es troupes d’Afie en Europe ,1 con.

n tracta amitié avec Lycurgue, Roi de la Thrace , limée
n près de l’Hellefpont. Il y envoya d’abord les Bacchantes

comme dans un pays ami: mais Lycur-gue ordonna à les
troupes d’attaquer la nuit Bacchus , 8: de le tuer , lui 8;
toutes les Ménades. Bacchus ayant appris. cette nouvelle
par un homme du pays notnméITharops, en fut efiiayé g

8

338

(a) Xenoph. Socrat. Memorabil. Lib. Il. Cap. 111. 5. XVI. pag. 9;.
(la) Lettres fur l’Egypte , &c. Lettre X111. pag. 14; 8: fuiv. " il

v (c) Plutarch. de Setâ N uminis Vindiflâ , pag. 552.. D.

Ælian. Var. Hifl. Lib. V. Cap. XVIlI. pag. 451..
(d) Diodor. Sicul. Lib. tu. S. LXIV. pag. 2.34. Un. 5g.

Tome Il.



                                                                     

sa: HISTOIRE D’Hfinonorz.
a parce que l’es forces étoient encore au-delà de la mer, 8c
a qu’il n’étoit palfé qu’avec un très-petit nombre de fes

amis. Il retourna, par cette raifon , fecrétement à [on
armée. Cependant Lycurgue ayant attaqué les Ménades ,

les fit toutes palier au fil de l’épée dans le lieu qu’on

appelle Nyfius. Bacchus étant revenu avec fan armée,

vainquit les Thraces dans un combat , Lycurgue fut
pris , on lui creva les yeux , 8: après lui avoir fait [bufa
frit toutes fortes de fupplices , on le mit en croix. Bath
chus, donna par reconnoilfânce, à Tharops, le Royaume

a de Thrace , 85 lui enfeigna les myfieres se les orgies.
a Œagre , fils de Tharops , fuccéda à [on pere , 8: ayant
n appris de lui les cérémonies des myl’teres, il les enfeigna

si à fan fils Orphée , qui furpafl’oir tout le monde en génie

n 8: en l’avoir. Celui-ci en changea plulieurs’ cérémonies,

a 85 c’efi pour cela qu’on a appellé Orphiques les myfleres

au que Bacchus avoit inventés 8c célébrés a. y
Tel efl le fentiment de Diodore de Sicile. Il rapporte

cependant autre part que les Prêtres Égyptiens racontoient
qu’Orph ée (a) avoit emprunté de leur pays la plupart des myfq

teres , tels que ceux d’Olîris. 8: d’Ifis , qui font les mêmes ,

au nom près , que ceux de Bacchus 8: de Cérès , aufli bien
que fa fable des Enfers. En introduifant en efi’et les peines
des méchans 8: les récompenfes des gens pieux , il ne fai-
foit qu’imiter; fuivant ces mêmes Prêtres , ce qui fe prati-s

quoi: aux funérailles des Égyptiens. v
Paufanias affure qu’Orphée étoit Egyptien. a Un Égyps

a tien (b), dit-il, peluroit qu’Amphion étoit Egyptien, a:
u qu’Orphée, cet homme habile dans la magie, que nous
a autres GreCS croyons Thrace , étoit pareillement Égyp-
» tien». C’ell ainfi qu’il faut rendre ce pailage. Or , l’on

38:83:53:

(a) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. XCVI. Tom. I. pag. m7.
(b) Paulin. Eliacor. poll. five Lib. Yl. Cap. XX- pas. Pi.
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nom et! Egyptien , 8: s’accorde très-bien avec la fable. des
Grecs , qui vouloit qu’il fût fils d’Apollon.

le”; (a) Aaro’AAoovos J’s’ (pop...

Munis ululai? un»?

1?"on iuativsru O’pqmis.

a Vint aufli Orphée , fils d’Apollon , cet excellent poète

a il: joueur de cithare n.
Le Scholiafie de Pindare rapporte fur ces vers un oracle

de la Pythie , ou Orphée efl appellé fils d’Apollon. V

Or ou 0p", fuivant la terminaifon grecque , cil une
Divinité Égyptienne , qui répond à l’Apollon des Grecs (à). v

Phe (c) ou Pho lignifie, chez les Coptes , engendrer.
’Ainli , Orphée doit être le fils d’Or ou Oros , c’ellcà-dire,

d’Apollon. De la Semphos cil rendu par fils d’Hercules;
Sent ou Sam étant l’Hercules Egyptien; 8c l’Hellebore blanc

qu’on appelle ’genitura Herculis, étoit nommé Somphia

par les Égyptiens. ’Remarquez aufli que parmi les monumens Égyptiens on

trouve Orus ou Harpocrates (d), qui efi le même, envi-
ronné de plufieurs animaux; ce qui prouve encore que les
Grecs , en mettant à la fuite d’Orphée différens animaux ,

avoient puifé cette fable en Égypte.

(z 67) 5. LXXXI. El Pythagon’quet.) Diogenes Laerce
rapporte (a), d’après Arillote , que Pythagore faifoit ufage
d’habits 8: de couvertures de laine , parce qu’on ne con-

noilfoit point encore le lin dans le pays où il demeuroit.

(a) Pîndar. Pyth. 0d. 1V. verf. 315. pag. 2.3 5.

(b) Hérodot. Lib. Il. 5. CXLIV 8: CLVI.
(a) Frid. Sam. de Schmidt opufcula, pag. m8.
(d) Recueil d’Antiqùités Égyptiennes, Etrufques. Tom. 111. Plant. 7L

.°. 2..

(e) Diogen. Laert. Lib. YlIl. Segment. XlX , 1935504.

X i;



                                                                     

3:4. Hua-ora: D’HÉRODOTE.
Cependant Apulée la) nous apprend que les Pythagoricienl
ne portoient point d’habits de laine. Quippé lit-na , egm’fi

fimi corpori: excremcntum , pecori detrafla , jam inde
Orphei ë Pythagoræ fi’itiJ , profana: vejlinu (Il. J’ai

enim mandiflîma liai fige: , inter optima: fiage: terme
exorra , non m0116 indurai à amiâ’ui fanfli tmi:
Ægypriorum facerdou’bur, [cd operrui quoque in relu:
[caris ufizrpatur. Il feroit fort airé de grolfir le nombre
des citations; mais elles ne diroient rien de plus. i

Il ne fera peut-être pas inutile de faire obferver que
Pythagore, quoiqu’un très-beau génie , étoit extrêmement

fiipeyfiitieux , 8c qu’il adopta le régime des Prêtres Égyp-

tiens , qui etoit fondé fur la nature du climat qu’ils habi-
ioient , fans confidérer que ce même régime ne convenoit

point à la Gre’ce. ’
Ceux qui étoient initiés à ces mylleres ne mangeoient

rien qui eût eu vie. Voyez Euripides (à), sur; J? «Eddy
Copie": tipi: xawriMu’, OpÇéz 7’ d’un? ixia" , Caixxtut. Et ne

a vous nourrilfant que des chofes qui n’ont point eu vie,
a cherchez à vous faire un nom , 8c prenant pour votre
n guide Orphée, obfervez les cérémonies bachiques n.
Plutarque dit aufli (c) que l’on raconte que’l’ancien Orphée

s’abllint de toute nourriture animale.
Dans les éditions d’Hérodote on lit feulement: ânonnés"

«N 7437:. flint 0,101,549: .xetMopt’mn ami Huûctyopt’totw. Mais on

trouve dans l’édition d’Alde , tiIMÀoyt’wa-t Je. 7m71. 73a:

Optpmiln xaMcps’ma-t , oral BaxxtxÎIa-t , Éva-r Je nourricier! .

anti Huaœyepélufl. Cette leçon efi appuyée par le manufcrit B

de la Bibliotheque du Roi, 8c par plufieurs autres dont font

* Apul. Apologia. pag. 49g. lin. ultimâ.
(b) Euripid. Hippolyt. verl’. 963.

(a) Plutarch. in feprem Sapieut. couviv. pag. [59. C.
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mention les variantes del’édition de M. Weifeling. Aufii
n’ai-je pas balancé à l’admettre dans ma traduâion. Voyez

suffi le lavant M. Valckenaer fur l’Hippolyte d’Euripides ,

,vers 9yz, page :66 , col. féconde. t

(2.68) 5. LXXXII. Ilr fr perfuadenr que I’iflite fin:
la même.) Un prodige ell un effet dont on ignore la caufe
si qui arrive rarement. Les prodiges font, dans ce feus,
également fournis aux loix invariables de la Nature. L’éve-

nemenp qui les a fuivis dans le phyfique , doit (e reproduire,
quand ils reparoilfent , fi toutes les circonflances (ont d’ail-
leurs égales : de même que deux plats d’une balance étant

en équilibre, fi l’on met dans un de ces plats un poids
quelconque, ce plat doit néceffairement bailler en raifort
de la pelanteur de ce poids , 8: l’autre nécelfairement s’élever

dans la même proportion.
, Il en cil de même des opérations de notre ante. Elles (ont
toutes également nécelTaires , puifque nous ne pouvons vou-

loir fans un motif prédéterminant. On ne peut point cepen-

’ dan: fixer à priori comment un homme agira danrun cas
particulier quelconque , parce qu’on n’en point particuliea

rement inflruit de la difpo’fition de fon ame , de fa fituation.
précité 8: de l’es motifs. Mais on ne peut all’urer non plus de

quel côté le vent tournera demain , quoique l’air fait
certainement fuie: aux loix nécelfaires du mouvement.

Ce raifonnement détruit abfolument la divination, qui
me paroit fondée fur ce principe , po]! hoc , ergo propre?
hoc. Logique finguliere, 8c qui n’ell cependant. que trop
commune.

(269) 5. LXXXIV. Ceux-ci pour les dans.) Les
maux de dents n’étaient donc pas auiii rares en Égypte que le

penfoit M. (a) Michaëlis. l
(Il) Dcfcfipdnn de l’habit par M. Niebtüir. pag. ne.

X a;
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32.6 Hui-orna D’Héxonorr.
’ (2.70) 5. LXXXV. De fa maijbn.) O’rxÎtot, ou initie

quement incuits , de même que irai-m, s’entend non-feule-

ment des efclaves , mais encore de la femme 8c des enfans
de la maifon , en un mot de toutes les perfonnes de la
maifon. On en trouve plufieurs exemples dans Hérodote.

(t7!) 5. LXXXV. A l’endroit ou’ on le: embaume.)
Les Égyptiens prenoient ce fdin de la confervation des
corps , parce qu’ils croyoient que l’ame relioit dans le corps
tant qu’il lubrifioit, 8c qu’elle ne paffoit point dans d’autres

corps qu’il ne fût détruit. Ægyptii (a) perlri fapÊrztia ,

candira diû fervanr cadavera , failicer ut anima malte
rempare perdurer, â ronron fit oénaxia, me cirà ad
alios rranfeat.

Gallien donne une autre raifon de cette coutume , qui cl!
très-vraifemblable , (ans cependant être incompatible avec
celle que je viens de rapporter. Il prétend (b) qu’on avoit
imaginé cette méthode , parce qu’on ne pouvoit enterrer les

morts tout le temps de l’inondation. Mais Hérodote obferve
que cola fa pratiquoit , à caul’e qu’il n’étoit (c) pas permis

d’abandonner aux bêtes les corps morts. Ils ne les enterroient:

pas, de crainte qu’ils ne fuirent mangés des vers , 8: ils
ne les brûloient pas , parce qu’ils regardoient le feu comme
une bête féroce qui dévore tout ce qu’il peut fiifir.

Comme Hérodote n’a rien dit des cérémonies concernant

la fépulture des Égyptiens , ’ai cru. faire plaifir à mes

Leéteurs , en mettant ici ce qu’on en trouve dans Diodore

de Sicile.
n Les parens (Il) du mort fixent le jour des obfequesl

(a) Servius ad Virgil. Æneid. Lib. lll.,verf. 68. Tom. Il. pag. "a.
col. r. lin. ult.

(b) Jo. Callian. collait. XV. 3.
(e) Hérodot. Lib. 111. 5. XVI.

(d) Diodor. Sicul. l. 5. XCll. Tom. 1.1315. :01:
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EUTERPE. LIVRE Il. 32.7
afin que les Juges , les parens 8: les amis du mort aient à
s’y trouver, & ils le déterminent, en difant qu’il doit

palier le lac de (on nome. Arrivent enfuite les Juges au
nombre de plus de quarante , ils fe placent 8: forment un
demi cercle au-delà du lac. On approche de fes bords un
bateau que tiennent prêt ceux qui (ont chargés de cette
cérémonie , 8: fur lequel et! un nautonnier que les Egyp-.

tiens nomment en leur langue Charon. Aulli dit-on
qu’Orphée ayant remarqué cet ufage dans fou voyage
en Égypte , cri prit occafion d’imaginer (a) la fable des
Enfers , en imitant une partie de ces cérémonies , 8: en y
en ajoutant d’autres de (on invention. Avant que de placer

fitr le bateau le cercueil où et! le corps du mort, la loi
permet à un chacun de l’accufer. Si l’on prouve qu’il a

mal vécu , les Juges le condamnent , 8: il et! exclus du
lieu de (a fépulture. S’il paroit qu’il a été acculé ininf-

tement, on punit féverement l’accufateur. S’il ne fe
préfente performe pour l’accufer , ou fi celui qui l’a fait .

et! reconnu pour un calomniateur , les parens ôtent les
marques de leur douleur , 8: font l’éloge du mort , a...
parler de a naifi’ance , comme cela fe pratique en Grece,
parce qu’ils penfenr que les Égyptiens font tous également

nobles. Ils s’étendent fur la maniere dont il a été élevé

8: inflruit depuis fon enfance, fur (a piété , a. jufiiœ ,
fa tempérance 8: l’es autres vertus depuis qu’il efi par-

venu a l’âge viril, 8: ils prient les Dieux des Enfers de
l’admettre dans ’la demeure des gens pieux. Le peuple
applaudit 8: glorifie le mort qui doit palier toute l’éternité

dans les Enfers avec les bienheureux. Si quelqu’un a un
monument defliné à fa fépulture , on y dépoli: (bu corps î

s’il n’en a point, on conflruit dans fa maifon une

(a) Il sa utile d’qbfervet la progrefiion des opinions humaines. .

X iv



                                                                     

32.8 I’Hrsromr. D’Hékonorr.

chambre , 8: l’on pore fa biere droite contre la partie
D) du mur lapins folide. On plice dans leurs maifons ceux.
i) à qui on n’a point accordé la fépulture , foit à caufe des

sa crimes dont on les a acculés , foit à caufe. des dettes
qu’ils avoient contraéte’es, 8: il arrive quelquefois dans.

sa la fuite qu’on leur donne une fépulture honorable , parce.

sa que leurs petits enfans devenant riches, payent leurs
n dettes ,w ou les font abfoudre n. ,

Les Prêtres Égyptiens dirent (a) qu’Orphée , en intro-

duifant les-peines des méchans dans les Enfds,8: en admettant.
les prairies des bienheureux , n’avoir fait qu’imiter ce qui

fa pratiquoit aux funérailles des Égyptiens : que fuivant
l’ancienne infiitution de ces peuples,- Mercure ,, le conduc-
duéteur des ames, ayant mené le corps d’Apis jufqu’â un.

certain endroit , l’avoir remis à celui qui portoit le mafque ’

de Cerbere: Orphée ayant communiqué ces triages aux
Grecs , Homere , marchant fur l’es traces , en orna (a poéfie.

n Mercure (à), dit-il, fa baguette à la main ,’ convoquoit
a) les ames des Pourfuivans sa. Et peu après: tr Elles tra-
n verferem l’Océan,palI’ereu.t près de Leucade, entrerent t

v par la porte du Soleil dans le pays des fouges , &bientô:
au elles arriverent dans la prairie d’Afphodele- , où habitent

n les ames qui (ont les images des morts n.
Le Poète donne le nom d’Océan au fleuve, parce que

les Égyptiens appelloient ainfi le Nil en leur’langue. Il
entend par les portes du Soleil, la ville d’Héliopolis. Il
pente que la prairie 8: la demeure feinte. des morts e11 le
lieu qui borde le marais Achérufia près de Memphis, on"!
il y a de très-belles prairies, des marais 8: des campagnes
de ’Letos. C’efi en fuivant les traces d’Orphée qu’il dit

que les morts habitent en ces lieux, puifque c’efi-lâ que -

(a) Diodor. Sicul. Lib. 1. ç. xcvr. T... I. pag.. m7, lot.

(b) Hansen OdyŒ, Lib. XXlY, verf. t 6c feq.
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Te font la plupart des funérailles .des Égyptiens , 8: fur-
tout les plusimagnifiques , 8: qu’on n’y dépote, les cadavres

qu’après qu’ils ont palTé le fleuve 8: le lac Achérufien. Le

telle des fables que débitent les Grecs fur les Enfers, s’ac-
corde avec ce qui s’obferve encore aétuellement en Égypte.

Car le navire qui tranfporte les cadavres s’appelle Baris (a) ,
8: l’on paye pour le pafl’age une obole au nautonier , qu’on

nomme , dans la langue du pays , Charon. On dit que près
de ces lieux fiant le temple d’Hécate Ténébreufe , les portes

du Cocyte 8: de Léthé fermées avec des barres d’airain,

8: celles de la Vérité, 8: proche de celles-ci une liane,

fins tête , de la Jufiice. ’Ces paillages de Diodore font d’autant plus curieux , qu’ils

Tout Voir l’origine des fables. Les vers qu’il cite d’Homere

prouvent que ce Poëte connoiil’oit l’immortalité de l’ame.

Mais ou. avoit-il pris cette doârine? demande Madame
Dacier dans l’es notes fur cet endroit de l’Odyilée. Elle

répond que c’ell dans la Théologie des Hébreux. Il ell ce-

pendant certain que les Hébreux n’eurent connoiIÏance de ce

dogme que pendant leur captivité à Blbylone. D’ailleurs,

les Hébreux ne commenceront à être connus des Grecs que

(a) Quoique tous les navires égyptiens s’appellall-ent proprement
Bans , (Herodot. Lib. Il. 5. XCVI.) Cependant on nommoit ainfi la
barque de Charon , témoin ces vers de louas. (AnaleCt. Vetet. Poëtar».

Çrçcor. Tom. Il. pag. 81. n°.Vll.)

au un r ’A au!” or 141ml; xaAapoÉo’tor mon: Aimes

I I
Maman "mien Cap" ËAnuvms’mv ,

Ç 0 C. Q a l l 0 l Q O O .
o a n A e a a . . ,.Xat’pm.

.g .-.et O vous l Charon, qui conduirez la barque des morts force manfi

prouver: de joncs......



                                                                     

go Entoure D’Hénonorz.
"dans le temps d’Alexandre. Eh pourquoi ne point Voir,
comme je l’ai dit ailleurs , que les Grecs avoient puife’ cette

ouatine chez. les Égyptiens? i
(en) 5. LXXXVI. Que la loi acharge’e: de: embau-

Mamans.) Il y a dans le grec agaric-nu. Ce terme, quoique
général, s’applique particuliérement à ceux qui exercent

ces arts , que les Latins appellent anar fellulariæ. Il y
a dans la verfion latine, certi ad hoc ipfum conflituti.
On diroit que le Traducteur à lu murs-nanans, qui (e
trouve dans le manufcrit de Sancroft. J’ai fuivi cette dee- k
niere leçon comme faifant un meilleur fens.

l (:73) 5. LXXXVI, Celui dont je me fairfirupule.)
C’étoit fans doute la figure de quelque Divinité, peut-
:être celle d’Ofiris. On fait qu’Ifis portoit par - tout avec

,elle le corps de fon mari, ce qui fuppofè qu’elle l’avait

fait embaumer. Voyez Plutarque , (le Ifide 8c Ofiride.

. (270 5. LXXXVI. Qui ne coûte pas fi cher.) L’enb
bzumement (a) de la premiere façon coûte un talent d’ar-

gent; celui de la féconde vingt mines , 8c Celui de la

derniere peu de choie. l, (275) ç. LXXXVI. En partie par le moyen des
itague: faire.) J’avais cru qu’He’rodote vouloit dire qu’on

tiroit d’abord la cervelle par les narines , 8c qu’enfiiite on

inrroduifoit en fa place des parfums. La remarque de
M. Rouelle m’avoir confirmé dans cette opinion. Cet habile

Chimiiie avoit trouvé des drogues aromatiques (à) dans
la tête de plufieurs momies. Si Hérodote, me difois-Ïe,

l n’en parle point en ce: endroit , il n’en parle nulle part.
Or, il fief! pas vraifemblable que cet Hiflorien ait oublié

(a) Diodor. Sicul. Lib. I. 9. I. Tom. X. pag. rot.
(b) Mémoires de I’Académie Sciences; année 173°. M61:

pag. 143. . ,
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une partie elfentielle de l’einbaumement. Je m’étois trompé.

Té A! , ni a: fe rapportent inanifellemem à âgéyvn 71’!

ëyxt’quu. Il étoit impollible de vuider entierement le crâne

avec ce ferrement. On en tiroit ce qu’on pouvoit. Les
drogues diffolutives qu’on y injectoit enleVoienr le relie. La

phrafe grecque ne peut s’entendre autrement. Il et! vrai
qu’en filivant ce feus , Hérodote ne dit plus qu’on aitem-

baumé la tête; mais il peut avoir oublié ce point, quoiqu’il

foit elfentiel , comme il et! convaincu d’en avoir oublié
d’autres dans le relie de ce qui concerne les embaumemens.

(176) 5. LXXXVI. Il: font enfuit: une inpzfion.) a Le
q!) corps étant (a) étendu par terre , le Scribe trace fur le flanc

J: gaudie tout ce qu’on doit couper. Celui qui doit faire
n l’incifion , coupe , avec une pierre d’Ethiopie , autant de

a chair que Pardonne la loi. Cela fait, il s’enfuit de toutes
a) [ès forces, 8c les affilieras le pourfuivent à coups de
a pierres , en le chargeant d’imprécations, comme s’ils

a vouloient détourner fur lui ce crime. Ils regardent en
n elfe: comme odieux quiconque fait violence à un corps
a de même nature que le leur , quiconque le blelre , en
a un mot, quiconque lui fait quelque mal n.

(:77) 5. LXXXVI. Le: intejlinr.) Hérodote ne dit
pas ce qu’on faifoit de ces inteflins après qu’on les avoit

nettoyés & palliés au vin de palmier.-Porphyre y flippléra.

a Lorfqu’on (b) embaume les cadavres des gens de qualité,

n on en tire les intellins, on les met dans un coffre, &
la) entr’autres (c) chofes qu’on fait pour le mort, on prend

sa le coffre, on attelle le foleil , 8c l’un des embaumeurs lui
n adrelle , pour.le mort , ces paroles qu’Euphantus a tra-

(a) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. XCI. Tom. l. pag. roi 8c 102..
(b) Porphyr. de abflinentiâ ab Un Animal. Lib. 1V. Ç. X. pag. 31,.
(c) Le TraduCteut latin a rendu cela d’une manier: abfurde a: inin-

rrllîgible.



                                                                     

"552. HISTOIRE b’Hl’anonorr.
a duites defa langue maternelle: Soleil,fouverainimaitre,
a à vous tau: Dieux , ’qui ave; donné la vie aux
n [ranimes , receveï-moi, à permetteïluej’haôite avec
n les Dieux éternels. J’ai petfifle’ tout le temps que

n j’ai ve’cu dans le culte de: Dieux que je tien: de
n me: par: ,° j’ai toujours honore ceux qui ont engen-
a été ce corps ; je n’ai tue’ perfimne; je n’ai point

n enleve’ de dépôt ; je n’ai fait aucun autre mal. Si
n j’ai commis quelqu’autre faute dan: ma vie , fait en
a mangeant, fait en buvant , ce n’a point f’te’ pour
» moi , mais pour ce: elzojèt. L’embaumeur montroit ,
n en achevant ces mots, le coflie où étoient les inteflins.
m ’On jettoit enfuite le coflÏe dans le fleuve. Quant au
n relie du corps , quand il étoit pur , on l’embaumoit a).

Plutarque s’accorde bien avec Porphyre; mais il omet des
particularités elTentielles.. Je vais mettre les deus! [mirages
ou il parle de ce fait , afin d’avoir occafion de les corriger.
Le premier cil dans le Banquet des fept Sages. (c Ceux (a?)
a qui ont fait l’incifion , montrent au foleil les inteflins , les

a) jettent enflaite dans le fleuve , 8: prennent foin du relie du
D corps , comme étant pur D. 04’: Tir vixpov Évaripvov’rn

fanion tu; :Âzllf, in, in"? fait s’unir flTaPAIV xariÊaMr et? Je

ËMU nipmot’iid’u scampi? yqovirot inuiMwat. Ce texte efi

manifefiement corrompu : mais il ne faut pas corriger;
avec M. Reiske , tira. ni Fit fixant in priva. x. Il film COH-
fervel’ 57’ aimai, à caufe du palIage ci-deflîxs cité de Por-

phyre. a? N -n sipo murai Tir ipawïu City mAÆETIV...aiMGÏIælÛ

magret, Aigu: n’y chMTd! a i1 gü Finie sir. Je 1k: 0’. Tir

rugir inculpions: , Kali mir tamia" Éliminer flûtiau x. 1. A.
l La preuve de cette correâion (e tire d’un autre paffage. du

(a) Plutarch. in VIL Sapient. Convivio. pag. 15,9. B.
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même Auteur , que voici. (a) A’nzi’rrm 78’: vtxpgv "b tamia,

s’ieÀiv’rst, ami apis 73v 59mn nivao-XiÇorrtt e’XCaÏAAVtrn à; citrine

oinirrœv à: girafon"! hep-m. Ce pafiage cil pareillement
ralte’re’. L’incifion a du précéder l’eXtraétion des inteliins.

A’maxiçoms ne fait donc aucun feus. Je lis uni api; de
55.1.. [LGPTUIPOJ res t’KCeL’AMlon, comme’à l’endroit Cité de For.

iPhyre , 11.3; 73v iiAm [Lup’rtllpov’ral s cependantj’aimerois mieux

lire, en fitivant la trace des lettres 8c le premier palïage
(de Plutarque, senti apis Tir it’Nov oivad’rliëav-rts ËxCeiAAvnv x. a; A.

Ce paillage , ainfi corrigé, doit être traduit : a Les Égyp-

s) tiens litent les inteflins des cadavres , 8c après les avoir
a montrés au foleil , ils les jettent, comme la me de
a) toutes les fautes qu’a commis l’homme a.

(1.78) 5. LXXXVI. De natrum.) Ce quenotte Au-
teur appelle Alep" ou nitre , cil le natrum , c’efi-â-dire un

fel (à) alkali fixe, qui s’unit aux liqueurs lymphatiques ,
huileufes 8c aux grailles. Les embaumeurs, égyptiens cm.
ployoient le natrum pour enlever les liqueurs lymphatiques ,
8c la graille , 8c les l’épater des parties. folides 8a fibreufès.

En couvrant le corps de cette efpece de (cl , on avoit pour
but de le deifécher, 8e ce devoit être la premiere opéra-
tion. Il paroit par conféquent qu’Hérodote n’a pas rapporté

dans un ordre conVenable lacméthode des embaumemens.
Si on eût commencé en effet à remplir le corps de myrrhe
8: d’aromates avant de le faler , le natrum agiflant fur les

marieres balfamiques , 8c formant avec leurs huiles , une
matiere favoneufe très-foluble, 8: par conféqueut très-

(a) Plutarch. de Efu Carnium Orat. Il. pag. 996. E.
(b) Tout ce que je dis ici concernant les embaumement , cil tiré de

l’excellent Mémoire de M. Rouelle fur ce fujet , qu’on peut voir dans
les Mémoires de l’Académie des Sciences , année 17:0 1 Mémoires,

pas. u; à: fuîv. i ’
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facile à être emportée par les lotions , auroit détruit la plus

grande partie de ces aromates. Ajoutez à cela que Diodore
de Sicile (a) rapporte que la myrrhe 8e la carrelle étoient
les ingrédiens qu’on employoit en dernier lieu dans les
embaumemens , 8e qu’il ne fait aucune mention du natrum.

(1.79) 5. LXXXVI. Pendant foixante-dix jours.)
Cet ufage étoit fondé fur ce que le natrum , en reflant
plus longtemps, auroit attaqué les parties folides ou fibreufes
& les auroit dilioutes. Si le natrum eût été un fel neutre , tel
que notre nitre , la défenfe de tenir les corps plus long-temps
dans le fol auroit été fuperflue.

(1.80) 5. LXXXVI. Il: lavent le corps.) Cette lotion
achevoit non-(ëulement d’emporter les matieres lymphati-
ques, mais encore les relies du natrum, qui auroient été
une fource d’humidité, 8e par conféquent un principe de
corruption. Cette méthode devoit donc précéder l’emploi

de la myrrhe 8: des aromates qui auroient été enlevés par
ce procédé.

(7.81) 5. LXXXV I. L’enveloppent entit’rement de

Jamie: de toile de coton. ) a La momie (b) que l’on con-
» ferve dans le cabinet de Sainte-Genevieve, a celles qui
a) font dans celui des Célellins , ont deux efpeces de ban-
» dages ; le corps 8e les membres font chacun léparément
n enveloppés avec des bandes de toile enduite de réfine ou

a) de bitume , 8c elles (ont fi bien unies enfemble ,.qu’elles
a ne font qu’une maire. C’efl fans doute ce quia fait croire

a à quelques Auteurs que cette épaifleur n’était que les

sa chairs embaumées. Il y a d’autres bandes de toile fans
sa matiere bitumineufe , qui enveloppent tout le corps , les
n deux bras étant croifés fur l’eflomac , 8: les deux jambes

a collées enfembles. Ces momies [ont emmaillotées par ces

(a) Diodor. son. Lib. L ç. xcr. Tom. I.pag. m. z

1b) Mémoires de l’Acad. des Sciences, année i730, Mém. pag. a; f.
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- .n nouvelles bandes, ou , fi l’on veut , par ce dernier ban.

dage , de même qu’on emmaillote les enfans. Ces bande:

font jaunâtres , particulierement celles de la momie du
cabinet de Sainte-Genevieve, 8t elles font abfolument
fans matiere réfineufe. On peut donc facilement conclure
que ces bandes ont pu être fimplement enduitesde gomme.
Il paroit qu’Hérodote a oublié de décrire l’ufage du pre.

mier bandage employé pour foutenir les matieres réfi-q
neufes à la furface du corps, 8c qu’ayant peut-être tu,

chez les embaumeurs ou autre part, quelques corps une
mailldtés comme les enfans, il n’aura décrit que le,

deuxieme bandage a. v Z(1.82.) 5. LXXXVI. De coton. ) Le coton ou bleus
étoit probablement confacré par la religion pour les embau-

memens. Cet u-fage venoit fans doute de ce qu’Ifi: (a)
ayant rairemblé les membres d’Ofiris tué par Typhon, les

enveloppa avec du bylrus. Il me femble qu’on ne peut
douter que le byfius ne fait le coton. M. Rouelle en donne
la preuve. «Toutes les toiles des momies, dit-il (à), qui
s) font fans matiere réfineufe, que j’ai eu occafion d’e .-

n miner , fiant toutes de coton; les morceaux de linge dont
n les oifeaux embaumés. (ont garnis ,Àafin de leur donner
a» une figure plus élégante, (ont également de coton».

GreaVes affure (c). cependant que les bandes de toile qui
enveloppoient les momies , étoient de lin. Mais Greaves
pouvoit n’avoir pas examiné cette toileavec autant de foin

que M. Rouelle.
J’ai remarqué la même choie dans les momies qui font;

confervées dans’le Mufeum Blètannicum , 8: que j’ai

examinées en in: avec feu M. le Doâeur Mary.

se

SUISSSSüî

(a) Diodor. Sicul. Lib. I. 9. LXXXV. Tom. I. pag. 96. ”,
(la) Mém. de l’Acad. des Sciences, année 175°. Méta. pag. x je,

I (a) GreaVes’: murmurons Works. vol. in. pag. 63.
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’ A ces preuves, on peut joindre ceueci, qui ne me t
paroit pas moins forte. Je la mouve dans Julius Pollux.
a Le byfl’usl, dit-il (a) , cil , chez. les Indiens , une efpece
n de lin. En Égypte, on trouve fur un arbrilfeau une
n efpece de laine dont on fait des toiles , qu’on pourroit
n regarder comme reflemblant beaucoup à celles de lin ,
a excepté qu’elles ont plus de corps. Sur cet arbre vient un

a) fruit qui reflemble fort à une noix ; ce fruit à trois par-
; tirions. Lorfqu’il cil mûr, il fe fend. On en tire alors

A; quelque chofe qui cil comme de la laine n. Les anciens
donnoient quelquefois à ce duvet le nom de laine (à) des
arbres ou de lin d’arbre ou de bois. Superior (e) par:
Ægypti in Araiiam vergetu- gignit fruticem, quem
aliqui goflipion vacant , plume xylol: , 6- ideà Iina
inde fallu ijina. Parure: a]? , fimilemque barbare
nuoit defèrtfrut’ïum , cujus ex interiore bambin lanugo

netur. Nec ullafunt ci: condor: mollitiâvepræferenda.
On lit aulli dans Arrien : (r Les Indiens (il) font ufage
a d’habillemens de lin , comme le dit Néarque , je veux
I» dire de ce lin qu’on recueille fur les arbres, 8: dont j’ai

n déjà parlé a. Les habits de toile de coton étoient très-

.agréables aux Prêtres égyptiens , comme on le voit dansi

Pline à la fuite du paffage que je viens de citer. Vejie:
jindé facerdotibu: Ægypti gratiflimæ. Les initiés por-

(a) Pollucis Onomall. Lib. Vil. Cap. XVII. Segment. LXXV. Tom. Il.

gag. 74.1. Il cil certainque Pollux veut parler du coron -, car le lin n’a
.point été anciennement connu des Indiens, a: maintenant encore cette
plante n’efl point cultivée chez eux. Voyez aufli le pillage d’Arrien que

je rapporte quelques lignes plus bas. ,
(la) Théophraflue appelle les arbrifl’eaux qui portent ce duvet Épiwo’p

ÉivJ’pu, arbres portant laine. Bill. plant. Lib. 1V. pag. 5;.

(e) Plin. Hitler. Nat. Lib. XIX. Cap. I. Tom. Il. pag. 156.
,(d) mon. loche. Cap. xVI. g. 1. pas. in.

’îoient
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loient nuai des habits de coton. In (a) ipjb œdi: [que
meditullio , ante deæfimùlachrum conflirurum tribunal
agneau. juflhs fuperfliti, b’flinâ quidam , fedfloride-

’ Jepiflâ vejle Aconfin’ciulu. Comme le coton étoit peu connin

de: Grecs ,À il n’efi point étonnant qu’ils s’y (bien: mépris,

a: qu’ils lui aient quelquefois donné le nom de lin. Il y si
grande apparente" qu’Hérodote , 5. XXXVII. Plutarque (b)

&c. fe (ont trompés , lorfqu’ils ont avancé purement 8c.
fimplement , que les habits des Prêtres égyptiens étoient de

lin; ou s’ils ont voulu parler de ce lin qui croit (in les
arbres, ils auroient dû l’ajouter , afin d’ôter toute équiq

.voque. . .J’ajouterai à cela que li le byffus eût été du lin , on ne voie

pais comment PauÏaoias , qui devoit connoître. le lin , a pu
dire que le byirus (c) ne croiiroit’nulle par: ailleurs-en Grecs

que dans l’Elide. Voyez aulli Liv. HI. note 167. Liv. ’VlIa

5. :81. note 2.57..
Il y avoit déjà plufieurs années que cette note étoit faire ,1

lorfqu’il parut Londres en 1776 une excellente dilTertarion
de M. le Doéeur Portier , de la Société Royale a: de celle

des Antiquaires de Londres fur le byffus des anciens. J’ai z
été très-flatté de m’être rencontré avec un homme de ce

mérite. ’(2.83) 5. LXXXVI. De commi.) C’en la gomme ora-
bique (d) qu’on appelle guiourd’hui gomme de Sénégal.

On la tire de l’acada (e) , arbre très-commun dans la Haute-

Egypte, où il elt connu fous le nom de Sonm, de même

(a) Apul. Metzmorph. Dia. Xi. pas. 588. lin. p.
(b) Plutarçh. de 1Mo 6c Ofifldeæag. 51.. C.

(c) l’aurai. Lib. V. Sive Eliac. prier. Cap. V. pag- 334»
(d) Mémoires de l’Académie des lnfcriptiom. Tom. mu. nm.-

FS’ "’4’ . Ï 4 .(e) A Defcription cf du M by Rida. Pomke. VOL il P38- 0c
T 0m: Il.
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qu’ill’efllous celui de cyale dans l’Arabie Pétrée. Strabon”

appelle cet arbre (a) épine de la Thébaïde , & remarque
qu’il produit de la gomme. Voyez aufii notre Auteur ci.

lofions , 5. XCVI. l
. (2.84) 5. LXXXVII. San: y faire aucune incifion.)

M. Rouelle (b) remarque avec beaucoup de inflelfe qu’il
cil impoifible de faire une pareille injeâign par le fun-
dernent du mort , fins le fecours de quelques incitions. Elle
ne pourroit remplir qu’une très.petite partie des inteiiins ,
’& ce peu de liqueur injeélée une pourroit pas agir allez

puilTamment pour diiToudre les vifceres. Il a donc fallu
faire une incifion du côté de l’anus , 8: même en d’autres

endroits. IÏ.(385)I5. LXXXVII. Enfuiœ onfale le corps.) Hé-
rodote a fait ici la même tranfpolition que dans le premier
embaumement , li le cédria n’était point coactif. Il y a
grande apparence qu’on commençoit par couvrir le corps de
natrum," ou peut-être l’injeé’toit-ou , afin de confutner les

Nilëel’QSe I qIl (s86) S. LXXXVII. Le temps prefirit.) C’eii-à-dire

Toixante 8c dix jours , comme on l’a vu au paragraphe
précédent. Il paroit que le deuil commençoit avec ce pro-
cédé, 8: qu’il flniiToit en même temps. Le deuil pour les

Rois duroit (c) ibixante 8c douze jours; celui de Jofiaph fut

de foixrmte 8: dix (d) jours. ’ l
(1.87) s. LXXXVII. Qu’elle défaut le ventricule 0c.)-

M. Rouelle (e), juge compétent en ces mtieres, affure
que la liqueur du cadre , n’étant qu’un baume ou une elpece

(a) Strab. Lib. XVII. pag. un. A.
(b) Mémoires de l’Acad. des Sciences. Année 17W. Mém. pag. 15,.
(a) Diodor. Sicul. Lib. I. 9,13:er Tom. I. pag. 8;.

(d) Genef. Cap. L. verf. a.
- (e) Métuoir. de l’Aead. des Scienc. année r7go. M6111. pag. 15’.
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He rétine molle , ne pouvoit confuiner les vifceres. Cepen.

dam Diofcorides remarque que cette liqueur (a) a une I
qualité feptique à l’égard des corps vivans, 8c qu’elle

conferve les corps morts. De là vient que quelques-uns
l’ont appellée la vie des morts. Le même Auteur ajoute
qu’elle détruit les habits 8: les peaux , parce qu’elle les

’ deiiéche 8: les échauffe excellivetnent.

Voilà la vraie raifbn pour laquelle le cédria étoit la vie
des morts &la mort des vivans , comme le remarque M.
Rouelle d’après Pline. Si cette liqueur a réellement la
derniere qualité que lui attribue Diofcorides , il n’y a point
le tranfpofition dans le procédé que décrit Hérodote. On

înjeâoit le cédria, afin de détruire les vifceres, 8c on
filoit le corps , afin d’enlever les grailles 8c les liqueurs
lymphatiques.

(tss) 5. LXXXVIII. Surma’z’a.) On en fort incertain p

fit la lignification de ce mot. Selon quelques Auteurs,-
c’étoit une potion purgative compotée de fel 8: d’eau , fans

nous apprendre quelle efpece de fel c’était. Le Scholiafle’
d’Ariiiophanes (b) prétend que e’eii le (ne d’une plante qu’il

ne nomme pas, dont les Égyptiens le tenoient pour (a
purger , & je le croirois d’autant plus volontiers , ne le
cailler étoit un arbre indigene en Égypte , 8c que le férié,

yient de lui-même dans la Thébaïde. I
Nous verrons plus bas ce nom (e) employé pour lignifie;

le raifort , dont je ne crois pas que le [ne foi: déterfif.

Le Traduâeur latin a rendu ce paifage ablution ubi
parurent percolaverunr. M. Rouelle , qui n’a lu Hérodore

que dans la traduction latine , demande avec raifon ,

(n) Diofcorid. Lib. I. Cap. CV. pag. gs.
(a) Scholiafi. Arifloph. ad Pu. verf. un.
(e) ç. CXXV.

Yij
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quelles (a) font ces injeélions dont parle notre Hifiorienlç

Après quoi il ajoute : il et! naturel de croire qu’elles finit
faites avec la liqueur du cedre , puifque Hérodote n’a parlé

que de celle-là. Si cet habile Chymii’te eût fçu le grec , il

auroit vu que cet Hifiorien parloit ici de laliqueur appellée
fiai-maïa , 8: peut-être auroit-il fait là-deiius quelque remets

que intéreifante. ’ ’
(2.89) 5. XC. Le: fin]: Pré’trer du Nil.) Les Égyp-

tiens rendoient un culte au Nil, on lui avoit élevé des
temples , il en avoit un magnifique à (à) Nilopolis , ville
de la province d’Arcadie , 8c l’on ne doute point qu’il n’en

eût ailleurs. Du moins cil-il certain , par ce paillage-ci
d’Hérodote, qu’il devoit avoir des Prêtres dans toutes les

villes limées fur les bords du Nil; 8c fuivant toutes les
apparences , on lui rendoit une efpece de culte dans toutes
ces villes.-A l’égard de ce culte, voyez ce qu’en dit M.

Jablonski (a), qui paroit avoir épuifé la matiere. x
M. de Voltaire prétend (cl) qu’environ deux mille ans

avant notre ere, on noyoit déjà , dans les eaux du Nil,
une jeune fille , pour obtenir de ce fleuve un plein débor.
dement, 8c il cite Hérodote. Cette particularité ne le
trouve dans aucun Auteur ancien. Nous n’en devons la con-
hoiii’ance qu’à des Auteurs Arabes fort fufpeâs.

J’ai dit, dans le Supplément (e) à la Philofophie de
l’Hifloire, que M. de Voltaire avoit puifé cette anecdote

dans l’ouvrage du Doâeur Hyde; mais comnie ce lavant
Anglais cite Murtadi , Auteur Arabe, il en plus vraifem-

(a) Mémoires de l’Acad. des Sciences. Année fifi-3. Mém- 1733-)?»

(la) Stephan. de Urb. in voce Nîmes. , -
(e) Panth. Ægypt. Part. a. Lib. 1V. Cap. l. pag. r71. 86C-

(d) Philon de l’Hiiloire, pag. 197. I I
(e) Supplément a la Philorophie de l’Hifloire, premier: édît- P385

2.49 3 féconde édit. pag. 360. h
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blable que M. de Voltaire, l’a prie dans Pococke (a) , qui
la rapporte comme une tradition ancienne. Voici ce qu’on

trouve dans (b) Kalkafenda. Abdol-Rahhman raconte que
lorfque les Mufulmans le rendirent maîtres de l’Egypte, les

habitans de ce Royaume vinrent trouver Amm, 8c lui
dirent, que fuivant une tradition , le Nil. ne r. répandoit
que lorl’que vers le douze du mois de Bouna on noyoit
une vierge dans le fleuve. Arum n’ayant pas voulu leur
permettre ce l’acrifice , le Nil ne crut point pendant deux
mois. Lâ-dellus il en écrivit à Omar , qui adrelÎa une
lettre au Nil , dans laquelle il lui" dit : a Si tu refufes de se
a répandre volontairement 8c de ton propre mouvement,
a (ache qu’il y a un Dieu vainqueur qui peut te contraindre
n a le faire; en attendant, nous prions Dieu infiniment
n de te faire couler n. Amru ietta cette lettre dans le-Nil,
"a: le lendemain les eaux crurent de feize coudées.

Si jamais ce culte abominable a été établi , ce ne peut
Être que dans les derniers temps. Mais voyez la réponfe-

’ qu’on a fait à cela dans le Supplément à la ’Philolbphie’ de

i’Hilioire , pag. 351 8c fuiv. de la feeonde édition.

(p90) g. xc.’ Ont [euh ce privilege.) orna. ami...
zani-neiger": ellî’flllfl. 1.. a J’ai traduit alu-ni , comme.

il le lignifie en Cent occalion’s. 2°. J’ai rendu attifer-rallumer

Gal-rhum, ils ont ce privilege , 8c ’l’enfevelill’em de leurs

propres mains. Ce privilege cl! celui de toucher le-corps
mort dont jelvenois de «parler. Il faut lire ici xsipa-rct’(cfv1sr,

mot compolé qui vient de-xu’p (l’aviez. , ioniquement pour»

douze. Koala" , dit Hêfychius, m’mh’xr-retu, titi rît rifla

(a) A Defctiption cf th: un by marmotte, vol. In. pag. 2-).

(b) Extrait des Extraits de Kalkafcnd’a qui le trouvent àla fuite du
1

fécond volume des voyages de Shaw. pag. 148 6c 149-. I
Y iij
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Cette leçon e11 autorifée d’un me nufcrit du Doâeur Askew

’8: de deux autres cités dans les variantes de l’édition de M.

’AVell’eling. ’

Voyez M. Ruhnlren. in Julian Emendat. ad Hefycb
tout. Il. pag. (a) 7.49, lin. 9 voc. "préfixez.

(:91) 5. XCI. Chemmis.) Les Égyptiens appelloient (b)

cette ville Chemmo. Chemmis paroit une terminaifon
grecque. C’eli la même ville que Panopolis. Diodore de
Sicile nous l’apprend à l’endroit cité , 8: l’on voit dans Plu-

tarque (c) que les Pans 8: les Satyres avoient autrefois habité
aux environs de Chemmis: tradition fondée , fiiivant toutes
les apparences , litt ce que le culte de Pan commença peut-
être dans cette ville. Elle étoit très-ancienne; mais je n’o-

fferois affurer qu’elle ait été fondée par Ichmin, fils de

Mili-aim , comme l’aliment Loon l’Africain (in Defcrip-
n’ont Africœ, pag. 724.) . 8: Vansleb, d’après quelques

lAuteurs Arabes. Quoi qu’il en (oit, fou nom moderne
s’écrit diverl’ement Ahnim , Achmim , Ekmin , ou même

’lchmin. M. Jablonski remarque que les Coptes (d) ont
"coutume de prononcer une voyelle devant les mots qui
commencent par une conforme. En retranchant cette voyoelle,
ce mot approche beaucoup du nom ancien. On y voit encore
Quelques (e) relies d’antiquité , 8l entr’autres des ruines de

crois temples. Le Doâeur Pococke conjecture , d’après des ’

(a) Ces drifter répondent’à ceux qui font citée climats: de l’édi-

tion d’Héfychiur.

(b) Diodor. Sicul. Lib. l. S. XVllI. Tom. l. pag. u."

(a) Plutardi. de Nid: de Oliride. pag. 356. D.

(d) Panth. Æmt. Lib. Il. Cap. V11. pag. 2.94. q
(e) A Delbtiption of du Bail. by kick. Pococke. Tom. ID. pag. 77W;

and78da.
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indices airez légers , que le premier étoit confiné au
Soleil , 8: le recoud à Pan. Les pierres» en font très-grandes
8: ornées d’hiéroglyphes. On remarque aufli fin une place

’ de cette ville des colonnes de granit rouge, qui font croire.
à ce nm: qu’il y avoit en ce: endroit quelque ancien bâtiç

ment.

(.2905. XCI. Le temple où l’on voie unejlatue de Pm
fla.) C’efl toute l’enceinte famée qui renfermoit Exemple.
Les temples des anciens difiëroient des nôtres. Ils étoient envi-

ronnés de murs. Il y avoit dans cetteenceintenne fontaine ,
un bocage , 8: ce qu’on appelloit proprement le temple , qui
n’était gueres qu’une chapelle , où les Prêtres (culs avoient ,3

ie crois , le privilège d’entrer. Quelquefois j’appelle toute
l’enceinte faon-ée du met temple , 8c quelquefois je..laldéq

figue d’une maniere plus particuliere. i. "
(7.93) 5. XCI. Quj de tous les jeux fimt Il: plus

excellens.) Il y a dans le. grec : J’ai du: 37min: zygoma.
Je crois que cela ne peut a, prendre: que dans le feus que
je lui ai donné. En voici d’autres exemples tirés du même

Auteur (4),: ’ud’exipr’wn «gui-nains» 13:- Baa-Uwiov, le. plus

efiimé de tous les Rois. (à), A"! urina: vaqué-ru. :51.
Coùfia’e-at , de tous les prodiges le plus digne d’admiration

(2.94,) 5.. XCL. Du: manteaux.) Le chlæna.éroit pro-
prement un habillement d’hiver ;p cependant il y en avoit de
légers. Ceux qu’on donnoit pour prix à Chemmis , dont le

climat étoit très-chaud , devoient être de cette nature. Les
prix différoient fuitant la différence des jeux 8: des lieux
où on les célébroit. A Pellene en Achaie ,1 le chlæna étoit

le prix du viâorieux dans les Théoxéniee , fête qui (e

(a) Herçdot. Lib. V1. ç. mil.

(5) Id. Lib. VH1. 5. mm 4 ’
u
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faifoit en l’honneur de Mercure 8: d’Apollon. Voyez le
Scholiafie de Pindare à l’endroit ci-delrous cité. n

(a) Kari simXpËI. . . . . aux.-.
Ndv (pépiante! «En?

11min: (pipe.

. "a Il eut pour prix à Pallene le remede contre la rigueur
in des hivers a. C’efl-ândire le chima.

(à) En li 11044qu , invaincus:
N37" paMxËm-i xpe’xan.

in Il: furent couverts à Pallene d’un doux manteau e.

* ; Paufmiu (c) s’efi donc trompé , lorfqu’il dit qu’aux
fihéoxénies qui re célébroient à Pallene, le prix «on a.

l’argent.

(29;) 5. XCI. Des peaux.) «Les anciens , dit un
a) Scholiafle manufcri: d’Homere, qui il: conferve dans
si la Bibliotheque de Leyde, donnoient en prix des peaux n.
Cette coutume ancienne le prouve encore mieux par ces
Nets d’HÛmeree

(d) du Îtpn’m, durit, Corral:

A’pw’ehv, Ë, et un). «NOM: yin-nu «airai.

Il ne s’agill’oit pas de gagner un animal ou une peau de

, bœuf qui font les prix des coutres.

WE S S E LIN G.

n (a) muche. Olympie. 1X. vert. r46.
(b) 1d. Nem. x. verf. si. i
(a) Paufan. Achaic. five Lib. Vil. Cap. XXVII. pag. goy;
(d) Remet. Iliad. Lib. XXIL un in.
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(2.96) 5. XCI. La tâte de la Gorgone.) Tout le monde

tonnoit la fable de la Gorgone; mais il y en a une autre
. que peut-être peu de perfonnes connement. .

(C Alexandre le (a) Myndien rapporte, au feeond livre
nlde (on Hilloire des animaux, qu’il y a en Afrique un
n certain animal que les Africains nomades appellent gor-
a gone; qu’il a l’haleine fi empellée , qu’il tue tous ceux

n qui le rencontrent ; que Galon d’autres , c’efi de a. vue ,

a a; non de En haleine , qu’il’les tue. Le même Auteur

n’aioute que dans la guerre contre Jugurtha, quelques
a foldats de Marius prenant cet animal pour une brebis
a) fauvage , fondirent deirus à coups d’épées pour le tuer.

n La gorgone alors écarta (a criniete , qui lui couvroit les
a yeux 8: les tua litt le champ d’un de fer regards. Pa-
n teille choie arriva à d’autres; enfin ayant appris des

gens du pays la nature de cet anirnal , on lui tendit des
embuches par ordre du Général , 8: on le tua de loin à
coups de fleches. La peau de la gorgone 8: l’expédition

de Marius (ont des greuves de cette hifloire n.
Cet animal fabuleux donna fans doute aux Grecs occa-

Ifion d’imaginer la fable de la gorgone. Peut-être aulli
efi-elle fondée fur le récit de Proclès de Carthage , qui
a paru très-vraifitmblable a Paulanias. Les détins (à) de la

Libye ont, dit- il, toujours en des monflres qui panent
toute créance; parmi ces moulins, il y a des hommes a:
des femmes ûuvages. Il avoit lui-même vu un de ces feus
vages qu’on avoit tranfporté à Rome. Il [oupçonne que

Médufe étoit une de ces femmes qui, liarde du fonds des
forêts , faifoit des courtes jul’qu’au lac Tritonis , 8c tairoit

beaucoup de dégats dans tous les lieux d’alentour , jufqlt’à

ce que Perfée en purgeât le pays.

85!

(a) Athen. Deipnofoph. Lib. V. Cap. XX. pag. au. B. 8Ce.
(b) Paulin. Corinthiac.fiuç Lib. Il. Cap. XXI. pag. tu.
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On peut voir aulii la DilTertarion de M. l’Abbé Mailieu

fin les gorgones dans les Mémoires de l’Académie des lui;

criptions, tome III. Mém. pag. gr. A -
(2.97) 5. XCII. Il: n’ont qu’une femme chacun.)

Diodore de Sicile remarque (a), qu’en Égypte les parti.-
culiers épeuroient autant de femmes qu’ils vouloient. On

pourroit, ce me femble, concilier ces deux Auteurs, en
difant qu’Hérodote parle de l’ufige , 8: Diodore de la Loi.

L; Loi permettoit la pluralité des femmes , mais plufieurs
raifons détournoient fans doute les particuliers d’ufer de
leur droit. Ce qui fe paire aujourd’hui en Turquie r nous
autorife à le préfumer. La Loi mahométane , ’dit Lady

Vortley Montagne (b) , permet aux Mufulmans d’avoir
jufqu’à quatre femmes , mais il n’y a peut-être pas d’exem-

ple qu’un mari ait fait ufage de ce. privilege. Si un Turc
époufe une femme de qualité, il lui et! défendu de penfer à

une autre ; elle ne le foulfriroit pas. Tout ce qu’il peut faire,
c’efl d’avoir des concubines, 8: en ce cas même , il. ne peut

jamais les introduire dans la moiti): où demeure fa femme
légitime : les autres femmes , quoique de moindre condi-d
tien, ne (ont pas moins jaloufes de leur droit, 8: quoique
la polygamie fait permife en Turquie, il n’y a peut- être
aucun pays où elle (oit moins exercée. Cela cil pareillement

confirmé par M. Niebuhr, qui dit que (c) la polygamie
n’eli pas fi univerfelle en Orient qu’on le croiten Europe...
Il y a peu d’hommes d’un état médiocre , qui aient plus

d’une femme, 8c beaucoup de gens diflingués s’entiennenl

à une pour toute leur vie.

(a) Diodor. Sicul. Lib. I. Ç. LXXX. pag. 9:.
I (b) Je cite de mémoire l’es Lettres de cette Dame, dont le marieroit"

Ambaffidottr à Conflantinople.
(c) DeÈription de l’Arab1e , pag. ego
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Mais après un examen plus réfléchi, je crois très-facile

’de concilier ces deux Hilloriens. Hérodote ne parle ici que

des Égyptiens qui habitoient la partie marécageul’e de
l’Egypte , 8: il peut très-bien le faire que Diodore de Sicile

n’ait eu en vue que ceux qui habitoient au-delfus.
Les Prêtres égyptiens n’avoient (a) qu’une feule femme.

Chez les Hébreux , qui avoient pris tant de chofes des
Egyptiens, le fouverain Pontife (b) ne pouvoit époufer
qu’une feule femme, ’8: encore falloit-il qu’elle fût vierge.

(2.98) s. XCII. Que les Égyptiens appellent Latex.)
Le lotos croît (c) dans les champs arrofe’s par le Nil; fa
tige reifemble à celle de la fève; il poulie une petite fleur
blanche 8: femblable à celle du lys; il produit plulieurs
lieurs’entaifées les unes fur les autres; elles fe reiferrent
quand le foleil le couche , 8: plongent la tête dans l’eau;
mais au lever du foleil , elles fe relevent au-deifus de l’eau
8: s’épanouiffent. Il jette une tête greffe 8: dentelée comme

celle du pavot , mais qui porte plus de’graine. Il défleurit
enfin , 8: la graine fe forme. Les Égyptiens remaillent les
têtes du lotos , les mettent en un tas , afin que leurs gonfles
pourriifent; enfuite ils les lavent au Nil en iéparant la
graine des gonfles; ils lèchent cette graine au foleil, 8s
en font du pain. Cette plante a une racine faire en forme
d’une pomme de coing , ayant une écorce noir-brune
comme une chataigne. La chair de cette racine efi blanche -,
&bonne à manger crue ou cuite; mais elle efi meilleure
bouillie dans de l’eau , ou cuite fous la brailla; car alors
elle a les mêmes qualités. que le jaune ou le blanc d’un
œuf. Cette racine s’appelle coriion. Quantià la graine du
lotos, elle cil plus petite 8: plus grêle qu’une fève. ’

I ç.) Diodor. Sicul. un. I. ç. Lxxx. pas. 3:.

(b) Levin’c. Cap. XXI. vetf. r;. «

(a) Diofsot. Lib. 1V. Cap, C115,
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Malgré cette defcription, 8: ce qu’ont écrit fur cette

plante les modernes , 8: entr’autres Profper Alpin, on ne
la connoît pas encore parfaitement. On fait feulement que
c’ell une efpece de Nymphæa. Il feroit à fouhaiter qu’un

habile Botaniile parcourût les divettes provinces de PE-
gypte , qu’il en examinât les plantes avec tout le foin
poflible, 8: qu’il les comparât avec’les defcriptions que

nous en ont laiffé Théophrafie, Diofcorides 8: les Auteurs

Arabes. l ACette note étoit faire il y a bien des. années , loriâue
l’ouvrage de M. Savary a paru. Voici ce qu’il dit du lotos.

n Le lotus (a) cil une nymphée particuliere à l’Egypte,
n qui croît dans les ruilfeaux 8: augbord des lacs. Il y en a
a) de deux elpeces , l’une à fleur blanche , 8: l’autre à fleur

n bleuâtre. Le calice du lotus s’épanouit comme celui
n d’une large tulipe , 8: répand une odeur fuave , appro-

s) chante de celle du lis. La premiere efpece produit une
u racine ronde , femblable à une pomme de terre. Les,
a habitans des bords du lac Menzalé ( Tennis) s’en nour-

i) riflent. Les ruiffeaux des environs de Damiette font cou-
.» verts de Cette fleur majeilueufe, qui s’éleve de deux
a pieds au-delTus des eaux. M. Paw affure qu’elle a difparu,

n de l’Egypte , 8: en donne une defcription qui ne lui
la) relfemble aucunement, Recherches fur les Égyptiens 8:
sa les.Chinois , tome i. pages 165 8: 166; mais il n’en pas
a étonnant que ce favant fe foit trompé , puifque la plupart
a) des voyageurs qui ont parcouru .l’Egypte n’ont jamais vu

n le lotus , ui ne fe trouve point fur les grands canaux du
sa Nil , maisqaans les ruilfeaux qui traverfent l’intérieur des

l) terres si.

Il y a un arbre de ce nom, il en fera parlé plus bas.

(a) Lettres fur l’Egypte &c. page 8 , nous a.
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(a 9 9) 5.x CII. Elle ejl d’un goût agréable.) Cela doit

r. rapporter néceliairement à la racine , ainli que la fuite.
Henri Étienne (a) penlë qu’il s’agit ici du fruit du lotos qui

cil au milieu de la plante. Il r. fonde fur ce qu’au livre 1V.
s. CLxxvnï il cil du que le lotos a le un. doux. Mais
il en ici quefiion du lotos plante , 8: au liv. ÎV’du lotos

arbre. 4 p4 On pourroit objeâer que 7d En n? pilot! ri? Ana-r? étantpau

neutre , 28. "peryv’Àov , qui ell aulli au neutre , doit s’y ,

rapporter plutôt qu’à 9724., qui précede immédiatement,

parce que Ce mot "en féminin. Je réponds à cela que les

changemens de genre font très - communs parmi les Grecs
a les Latins , qui fous-entendent mina. Le P. Vigier en.
fournira des exemples dans les Idiotifines de la Langue -
grecque.

(30°) 5. XCII. Sur une tige tic.) Il y a’dans le texte 2’

s’y bug 3:43th trafiquoient; in 7;! pilé". On a traduit : in alfa

folliculo adnafcenre ex radin. Ku’AuE ne lignifie point
un follicule. Qu’entendroit-on par un follicule qui fouiroit.
de la racine 8: qui croîtroit près d’un autre follicule? Il faut

néceflairement qu’un follicule vienne fur une tige. Hély-

chius explique gémi par CÀcinnp-et. Je n’ai plus alors bal-

lancé à traduire une tige. Tout devient ’al’ors clair, 8: le

terme 36m.. fuppol’e qu’il y avoit d’autres tiges , celles par

ex. qui foutenoient les feuilles.
La figure du lotus ægyptia dans Prolper Albin de Plantis

Exotici: , pag. 213 , 8: celle du Colocallia Strongylorhiza
ibid. pag. :37, donnent une idée claire de ce que dit
Hérodote, que le fruit vient fur une tige qui fort de la
racine , 8: croit auprès d’une autre tige.

e

(a) index in Thefautum lins. Crac. in voc. inAv’nti. ras- 7.98.
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Cette ’efpece de lys paroit être le nymphæa indice major,î

dit Taratti dans rHerbarium Amloinenfi. Lib. Il.

Cap. V. ’(3o!) s. XCII. Très-bons.) Il y a dans le grecs
max-rai . . . . quinqua Il , qui le difoit autrefois des choies
qui le mangeoietit crues. Tpan’x-rî’mr eli expliqué par

(a) Galien par ces mots: 314.7: Mimi"..- n des choies
p mangées crues u. Voyez aulli Foejii Œconom. pag. 61.8.

Col. r ë a.

(3 oz.) 5. XCII. Le lyllus.) La plante qu’Hérodote
appelle byblos , eli le papyrus. Voici la delcription qu’en
donne Théophrafle , à laquelle je joindrai celle de Pline
avec les remarques de Guilaudin. a Le Papyrus (à) ne vient
ne pas dans une eau profonde, mais d’environ deux coudées,

n ou même moins. La racine, qui ell de la greffeur du
poignet d’un homme robulie, 8: longue de plus de dix
coudées , croît au-delfus de la terre même; mais elle g

tient par un grand nombre de racines obliques 8: minces.
La tige de cette plante eft triangulaire 8: environ de

n quatre coudées. Elle a une chevelure faible 8: ne fervant
a à rien. Elle ne porte point de fruit.

n . . . . . . . . On fait ufagedes racinesenplacede
n bois , non-feulement pour brûler, mais auliipour faire
)) un grand nombre d’ouvrages ; car le bois en ell beau 8l
a confldérable. Le papyrus (en lui-même à beaucoup de
n choies. On en conflruit en effet des barques , 8: de (c) la
r) pellicule qui en fous l’écorce (on fait des voiles , des
a) nattes , de certains vétemens , des couvertures de lit,

8588

(a) Galbni Gloliariutn in Hippocratem. pag. 58°.
(b) Theophrafl. de Fleuris. Lib. 1V. pas. s4. in admit parte.
(c) Liber.
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a des cordages , 8:; beaucoup d’autres cholës en plus grand

D nombre.
n On tire fur-tout de la plante un très-grand l’ecours

a pour la nourriture. Car tous les habitans (a) mâchent le
a papyrus , crud , cuit à l’eau ou. rôti; ils en avalent le
sa fuc , 8: rejettent ce qu’ils ont mâché. Le papyrus cl! tel,

si 8: fart à ces choies. Il en vient en Syrie , dans le lac ou
a. croit la canne odoriférante.ÀAntigonus en lit faire des
D. cordages pour fes milieux.

u Le papyrus (b) , dit Pline , croit dans les lieux maré-
n cageux de l’Egypte , ou dans des eaux dormantes , que le
sa Nil laili’e après fou inondation , quand elles n’ont pas plus

a de deux coudées de profondeur. La racine e11 tortueufe 8:

a de la grolfeur du bras (c); la tige ell triangulaire, 8:
l) n’excede pas (d) dix coudées. Elle va toujours en dimi-’

- (a) Pline, Lib. XIII. Cap. XI. pas. r97, copie Théophralle , qui
s’exprime d’une maniere un peu trop générale. Hérodote eflpplus précis

en quelque choie, puifqu’il dit qu’on mange la partie inférieure de la

longueur d’une coudée; mais il cl! trop général , puifqu’il fait attendre

qu’on mange cette partie , au lieu qu’on le contente de la mâcher.

Guilandin (lac. Plinii Major. Capita euâore Guilandin. Laufan.l
a7 se. in-8°. Seâ. VIL) dit aulii avoir remarqué que les habitans en
mangeoient la partie inférieure 8: fucculente de la tige; mais lorl’qu’il

ajoute que cette particularité peut l’ex-vit à faire teconnoître le papyrus ,

je peule qu’il le trompe , puirque les Égyptiens mangeoient un le tari

a: le mnaulion. Theophrali. Bill. Plant. Lib. 1V pas. 54.. in adverf.
0C nerf. patte.

(b) Plin. Kilt. Nat. Lib. XIII. Cap. XI. Tom. I. pag. 69°.

(e) Théophralie dit de la greffeur du poignet.

(d) Théophralie dit que la tige a environ quarre coudées , 8: Prof-

per Alpin ( de Plantis Ægypti Cap. XXXVI. pag. t to. ) allure que les
tiges de cerce plante s’élevent de fix ou l’ept coudées au-deKus de l’eau,

«fini "En 1S3 deux coudées couvertes par [l’eau , fait huit ou neuf
coudées.
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a nuant 8: fe termine en pointe. Le haut, enfourne tu
n thyrfè , ne contient point de graine , 8: ne fer: qu’à faire

a) des couronnes aux Dieux au défaut de fleurs. Les habitus

a le fervent des racines en la place de bois , non-feulement
a pour brûler , mais encore pour en faire Mérens vatës.
n De la tige du papyrus (a) entrelalfée, on confinât des
a) barques , 8: du liber on fait des voiles". des nattes , des
n habillemens , des couvertures de lit 8: des cordes. On
a: mâche aufii perte plante (b) crue ou cuite, 8: on n’en
n avale que le file. Il vient auffi en Syrie aux environs
au d’un lac où l’on trouve la canne odoriférante. Le Roi

a» Antigonus , au défaut de Sparte, fit litage de ce papy--
in rus pour les cordages de l’es vailfeaux. On a appris
n depuis peu qu’il coiffoit du papyrus dans l’Euphrates aux

l a environs de Babylone , 8c qu’on en faifoît aufli du

n papier n. l «Cette plante croiffoit dans le nome Sébennytique r
au"; (c) in Sebennyrico falun; eju: nome nomufi
Char: nafcatur. Le nome Saïtîque en produifoit auffi en
grande abondance : Po]! (il) hanc Saïrica (chatta) a5
oppido ubi maxima fertiliras. C’efi une efpece de cy-
pétas (lbuchet ). Moriflbn. (e) l’appelle typera; Niloricu:

vel Syriacu: maximw papyrareus. .
Cette plante étoit très-commune en Égypte , 8: il et!

naturel de penfer qu’Hérodote en mangea pendant le long

(a) Thé0phrafl: f: contente de dire, on fait des’barques du papyrln

«Mil: auge" ’t’E givra a
(b) Voyez la note a fur le paffage ciré de Théophrafie. pag. 351.

(e) Plin. Billot. Natur. Lib. X111. Cap. XI. Tom. I. pag. 69°.

lin. t. I l(d) Id. ibid. Cap. X11. Tom. I. pag. 691.1111. u

(e) Moniflbanifi. Plantar. univerfal. Oxoniz. 17:5. HI. 3’39. ses;
vm. Tala. n. fig. 41.

féjoug
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niant qu’il fit en ce pays. Il cil donc plus croyable que
Théophrafie, qui, n’ayant jamais. été en Égypte, n’a pu

(avoir auflî certainement qu’Hérodote, li on mangeoit la

partie inférieure du papyrus , ou fi on fe contentoit de-la
mâcher , comme ille dit. Il cil auflî beaucoup plus croyable
que M. de Paw (a) , qui prétend que les anciens ont pris la

canne à fiacre pour le papyrus. *
a Le, byblus, dit.(b) Strabon , croît dans les lacs se

a dans les marais, 8: s’éleveà environ dix pieds de haut.

p Sa tige et! nue 8: porte au fommet une chevelure . . . . a
a Le bibles ne (c) croît pas en grande quantité en ces lieux

a) (les environs d’Alexandrie ) : car on ne le cultive pas.
pas Mais on en trouve beaucoup dans les parties inférieures
n du Delta. Il y en a deux efpeces, l’une d’une qualité

n inférieure, 8: l’autre à qui ell la meilleure, fe nomme
A» hiératique (propre aux ufitges facrés ). Quelques - uns

a de ceux qui veulent donner de l’extenfion aux revenus
b» publics , ont employé, à l’égard de cette plante , la rufe

la qu’ont imaginé les Juifs à l’égard du dattier 8: du bau-

.» mier. Car ils ne la laiiTent pas croître en beaucoupde
a lieux, 8c (à rareté faifant haulfer le prix , ils augmen-u
p tent le revenu de l’Etat aux dépens de l’utilité publique ,

Il! à laquelle ils portent grau dommage n. I

(302)) 5. XCII. Qu’on emploie il déférent refuges.)
’On en fait des barques , des voiles, des nattes, des,
étoffes, des couvertures de lit, des cordages. Voyez le

A paillage de Pline dans la page précédente.

(a) Recherches Philofoph. fur les sans: furies Chinois, Seâ- HI.

pas. x68. ’A (à) Scrab. Lib. XVII. papaux. A. .
(c) Id. ibid. B.

Tome Il. Z
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(303) 5. XCPI. Dans un four ardent.) E’v m6439:

flaquait M. Welfeling a fort bien expliqué dans fi none
que nous. lignifioit, ardent. rouge. Aux exemples qu’a
rapporte , on peut joindre celui-ci de l’Odylfée (a), ou
Homme , parlant du pieu qu’UIyfi’e fit chauffer , pour l’en-

foncer enfuite dans l’œil de Polypherne, dit g modus-n

rainât, il e’roir bien rouge. Cette expreflion efl elliptique.
Ilfaut fous-entendre à; amplis, comme s’efi exprimé notre

Auteur plus bas , Liv. IV. 5. LXXIII.
(304) 5. XCII. Ne vivent que dep017’orz1.) Quoique

la Prêtres (.6) ne mangeaient point de poilions, il s’en
faillait cependant une coulommation d’autant plus grande
dans l’intérieur du pays , qu’on en nourrilToit (e) les ani-

maux fan-es. Les canauxdu Nil , les lacs 8: les deux mers
en fourmilloient une très-grande quantité , qu’on pouvoit

conferver, facilement avec du fel qu’on trouve en abon-
.dance: en Égypte. Lonfque les Égyptiens commencerent à
Commercer avec l’étranger , la pêche devint un objet en-
core plus confidérable. Celle du lac M’œri’s’ rapportoit elle

feule un talent (d), par jour pendant les fix mois que l’eau (e

retiroit, 8: vingt mines feulement. par jour durant les fiât
autres mois. Encore à prèf’ent on fait en Égypte un très-gros

commerce de poilions (e) falés , qui fe vendent à Confian-
tinople , en SyrieSc en. Cypn.

(305) 5. XCIH. En. mâles votre rimant.) a L’accou-
a plenum (f) des. poilions ovipares dure fi peu , qu’on
I! ne s’en apperçoit que-dificîlcment. ;, ce qui a fait croire«

(a) Horn. Odyll. Lib. IX. verf. 379.
(b) Voyez cl-delfus, S. XXXYIL
(c) Ci-delrus , 5. LXV.

(a) Voyez S. CXLlX. ’ .. A
(e) Nouveaux Mémoires des Millions du Levant, Tom.Vl. pag. a»,

(f) Millas. Hill. Animal. Lib. V. Cap. V1. pag. 856. A. B.
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il à plulie’urs que les femelles devenoient pleines en (lévo-

n tant la femence. En eEet on voit (cuvent (a) cela arriver.
u Dans le temps du frai , les femelles fiiivent les mâles,
a elles leur frappent le ventre avec la tête, 8: les mâles
a répandent plus promptement la femence & en plus
au grande abondance. Au contraire , dans le temps de la
a produétion , les mâles fuivent les femelles , ils avalent
in la plupart des œufs à mefure qu’elles les pondent; 8:
a des œufs pondus qu’ils ne dévorent point, il vient des

a poilions a).
u Les (1») poilions femelles répandent leurs œufs; les

a mâles en avalent la plus grande partie; il en périt aulli

a dans l’eau; mais ceux qui tombent dans des endroits
n "propres à les conferver , (a confervent 8: produilènt enfin

n des poilions. Je fuppofe , 8: je dis qu’il en périt aulli
l) dans l’eau ; car li tous les œufs le confervoient 8: produi.

n fiaient, il y auroit une trop grande quantité de poilions.
n Mais les œufs qui le confervent ne [ont pas tous féconds;

n il n’y a que ceux fur lefquels le mâle, on fuivant la
a femelle , a répandu fa lemmes pour leur donner la

a fécondité n. ’
(366) 5. XCIII. La Martin.) Voyez la note précé-

dente ou Atiliote nie avec raifbn que les femelles conçoi-
vent de cette maniere. min-av 8: Émxdrfty lignifient mana
ger avec avidité, dévorer. De lacerie machine (c) ronde

qu’on mettoit au Cou des efclaves , 8: qui les empêchoit de
l

(a) Il ne veut point dire qu’elles conçoivent en dévorais la teneuse;

car dans un autre endroit, il rejette custom: une fiable, nitrifient!

ravalent. l.(b) Aimer. Kilt. Animal. Lib. Vt. Cap. Km. pag. le). C. D.

(c) Julii Pollucis Onomall. Lib. Vil. C.p.1v. Segm. XX. Ton. Il.

pag. G99. i .. z li
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porter les mains à -l:a:bouche,8: par”conléquént de manger;

s’appelloit autos-ratel". i . ; .
(367) 5. XCIII. La caufè en eflfinjifile.) Il y a dans

le grec :’ iLt (prouvent celapar errre-razfin-ei. J
i’ (308) 5. XCIII. De petits parfaits.) Après ces mots
il y a dans le grec: Il en ejl ainji au [rejet des polj-

"fims. J’ai cru devoir fupprimer par iles tairons

fitfdites. I - .(309) 5. XCIV. Il: l’appellent kiki.) Proximum (a)
(Oleum) fit à ciel ,l arbore in -Ægypro copiortîralü
cratonem, alii trixin , alii fifamum filveflrel’appel-
tout :i’bique’non pridem. Et in Hifiaaniâ repenteprouetiie

’àltirudine Oleæ, coule frrulaceo , fblio visitent , fendue

immun: gracilium pallidarumque. Nofiri eam ricinum
[vacant à fiini-lirudine fiminù. Coquirrlr il in agira”,
innaranfqùe alezan rollirur. A: in Ægypro , ubi ab-
untlar, fine igne à agité fait ’ajperfum exprinu’rut,

cibis fat-dam , lueemi: utile.
La plante qui fournit cette huile s’appelle ricin , nom

gui lui vient du mot latin ricinur , qui lui a été donné à
" calife de la reŒemblance de a graine avec la. tique , infeâe
que les Latins .appelloient ricinur. Il y avoit en Égypte peu
d’oliviers, 8: par confe’quent l’huile d’olive devoit y être

fort rare.-Lorl’que ce pays devint commerçant, on y en
apporta de Judée 8: de Grece. On on: (h) que Platon
fournit aux dépenfes de fort voyage en Égypte en y verra
dam (on huile. Voyez aufli 5. LIX. note 1.0!. fi a

Quoique depuis le temps de Platon on ait importé
en Égypte une très-grande quantité d’huile, jeln’ai pu-eme

lperfuader , malgré le témoignage (c) de M. Savary,

(a) Plin. Hilt. Nat. Lib. XV. Cap. VII. Tom. I. pag. 736.
(la) Plutarch. inSolon. pag. 79. E.

, ç) Lettres fur lîlîgypte , pag. :7.
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gu’Amrou , Général d’Omar , ait trouvé noce vendeurs

d’huile fraîche dans Alexandrie , lorfqu’il prit cette villec

Paris en beaucoup plus peuplée que ne l’a été Alexandrie
dans " En état le plus’brîllant , 8: je ne crois pas qu’il fe

trouve dans cette villeun aullî grand nombre de. marchands
d’huile. Ce doute m’a fait naître la curiofité de confultet

l’Auteur Arabe cité par M. Savary. J’ai été bien fiirpris d’y’

trouver ces (a) mots, oua talma au!" alloit labial
îah’oiin al- lait! al aclzzlir, que j’inœrprete avec le dic-. v

fiomaire de Golius, nono jardiniers vendant de l’herbe
me. La traduâion d’Erpénius porte : 12000 alitons
madrure: alu: viride. Il feroit bien étonnant que M. Sa.

.Srar’y ait pris olirore: pour des marchands d’huile, 8: alus
gourde l’huile. C’ell une linguliere méprife, & (in laquelle

3e ne veux point me permettre de. faire de réflexions.
Nattier , quia traduit en français l’ouvrage d’Elrnacin , a

tien rendu ce ’palfage, à cela près qu’il fe trompe fur le

nombre : il y avoir (à) quarrevmille revendeurxqui ven-
doient de: lierbe: paragerer. Le. pallage d’Elmacin en
alors. raifonnable.’ Dans. un climat aulfi, chaud qu’Alexan.

Brie; il devoit fe faire. une grande confommation d’het’s

liages; a . . V ,(31°) 5. XCIV. En Grue.) Suivant-une autre leçon:
cette plante vient dans le: marais. L’oppolition entre
151m: à EIÀMer-eiwr’fiara mils-ra: &trëura i1 1; Alpin,-

I fifilpo’pfld. prouve que li’AMn en la mieleçona

(311) 5. XCVI. Avec l’épine.) Il y en a plulieurs
efpeces qu’on peut voir dans Diofcorides 8: ailleurs.vL’A-

(a) limona Soutenir: Arabice- com laina interpretatione Th. Erpenil

Lugd.Bar. 162.5. in-fol..l.ib. I. Cap. III. pag. se. lin. r7.
(c) Hilbire Mahométane , ou les’quaramc-neuf Chaillot du Marine

par Varier, Paris un. in-4°. pag. in.

zn;
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35.8 -Hrsrorna D’Héaooorr.
candie ou épine , dont parle ici Hérodote , relI’emble beau-g

coup au lotos de la Cyrénaïque. Il ne faut pas cependant le
confondre avec cet arbre , comme a fait Servius (a). Accu.
allo: , dit-il, arlor eflin Ægypro , femper frondeur un
cliva à laura: : à Acanthe (liât: , quia [finis pierra ejl.
flâuntlat luit: etiam draina infula. En effet , Pille de
Cercine n’abondep pas en Acanthes ou épines , mais en
lotos. C’ell une ifle de la grande Syrte , ou il vient beau-
coup de lotos. L’épine d’Egypte étoit un grand 8: gros

arbre , dont on faifoit des poutres de vingt-quatre , 8:
même de trente pieds , felon Théophrafie. Nec minib- (à),

flirta celebrarur in eadem genre , dumraxar nigra ,
quoniam incorrupta eriam in agui: dura: , ab id lai-i,
liflima navium eoflis. Canada facile putrefcit. Ara.
leusfirinarum à in filins. Semen 6’ in filiquir, que
caria perfi’ciunrur galle vice. Flo: ë coroni: jutan-
dru, à medicamenri: wifis. Mana: ê gummi ex cd.
C’ell l’acacia. Je parlerai du linos arbre ,- liv. IV. 5.
CLXXVII. note 2.63.

13:2.) 5. XCVI. five: des cheviller.) Je me finis écarté
de la traduôtion latine. répit)" lignifie une cheville ou un

clou , comme on peut le voir dans Homere (c). zou? (ont
des pieces de bois qu’on met en travers. Tranjlra le prend
aulIi en ce feus chez les Latins. E’r :1 Exclu-mur ne peut

lignifier infirciunt. Il ne s’agit point ici de garnir les
intervalles avec du byblus en golfe d’étoupes , niais-
d’aflèrmir cet alfemblage , 8: c’ell ce que lignifie le verbe

liserait-nm. Eullathe l’interprete très-bien xararQetÀiZov-rar.

(a) Servius ad Georgic. Lib. Il. verf. tu.
l (b) Plin. Billon Narur. Lib. Xlll. Cap. IX. Tom. I. pag. 683.-

Voyez aulli Lib. XXIV. Cap. XII. Tom. Il. pag. 543.

(e) Homeri Odylf. Lib. VÇ vert. :48. a
(d) Eullath. ad Homeri Odle’. Lib. V. pag. "se. lin. si.
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Ï Le: Arabes ont (a) encore ad-uellement une forte de
petits bâtimens qu’ils nomment nankis , dont les planches
ne [ont point clouées , mais liées a: comme coufues cm

femble. * .(313) 5. XCVI. Ce: navires ne peuvent.) Titan ni
"au. . . . à; Mira-rat. Cela contredit les reglwes des Gram-
mairiens , qui veulent qu’on mette tuai ours le verbe au fin-

gulier avec un fubflanbif neutre plurier. On trouve mille
exemples contraires dans les bons Auteurs. ’
- (3 14) s. XCVI. Le latin) On li: dans Ammonius (b) que
cette forte de navires étoit en mage parmi les .Egylbtiens;
mais le Scholiafie (c) d’Efchyle dit que les vaüfeaux por-

toient en Perfe certain, qui leur mon de la ville de

Saris. .(311) 5. XCVÏL. Ct n’eflyoint-Ia’ cependant. ) Jeli:
avec M. Roi-site : 3m N :3 7&1" 42’ 51mg. Hérodote veut dire

[qu’on ne paire plus par-là , lorfque le Nil fifi point dé-
bordé. L’interprétation de Corneille de Paw ne me paroit

pas jaffe: ce n’a]! pas-là la feule route 0c. , parce que
V, pela deveoit’s’entendre du temps de l’inondation. Or Héro-

dote venoit de dire que lorfque le fleuve étoit débordé .

on ne naviguoit plus dans les canaux. A
- au”) 5. XCVIL La ville de amfam.) Hérodote
décrit (d) très-bien la fituation de cette ville : a L’Egypte .
au dit-il , en s’éloignant de la mer , s’étend, vers le milieu

n des terres , iufqu’à la ville de Cereafore , où le Nil fe
à battage en deux bras , dont l’un fe rend à Pélufe 8c l’autre

au à Canope n. Le même Hiflorieu dit (e) un peu plus bas :

(a) Defcription de l’Arabie par Niebuhr. pag.).sy.
(b) Ammon. de DiEeremü Vexb’ors [Jag- a).

(c) Æl’chyl. Scholialt. Perf. vorl’. 5’53».

(d) Bandes. Lib. Il. I. XVæ.
(e) Id. 5. XVlI.



                                                                     

360 Bis-raina D’Hénono-rz,
n Jufqu’â la ville de Cercal’ore , le Nil n’ajqu’un (cul canal.

n Mais au-delfaus de cette ville, il (e répare en trois.
a. branches a. On voit par cette defcriptian , que Gercaloro
étoit un peu au-delî’us de la pointe du Delta , fans cepenq.

fiant pouvoir déterminer fa palition; c’en-adire, fi elle, r
Était fur la "rive orientale 81 du côté de l’Arabie, ou (in la

rive occidentale 8c du côté de la Libye. Strabon éclaircit

cette difficulté. «Loi-(qu’on remonte (a) le Nil ,. la partie

a) de l’Egypte qui efi à droite s’appelle Libye; celle qui cf!

a à gauche (e nomme Arabie. Cercafare cil dans la

a Libye n. » . 1 ,M. d’Anville a donc au mon de placer cette ville;
comme il l’a fait, 82 M. (Savary auroit. (fifi, le fiiivre
plutôt que de le contredire. Hérodote & Pomponius Mélaine

mon: pas fur quelle rive cette ville étoit limée , quoique
M. Savary affure le contraire dans a notelil falloit lié-n
ceffairementfi’en rapporter à Strabon.

l (3 :6) 5. XCVII. d’Anthylle.) Il paroit que c’efi la
même ville que Gynæcopolis; mais il me femble que Mu
’d’Anville n’aurait pas dû la placer (in le canal Canopique,

l[anililu’au rapport d’Héradote on s’y rendoit par la plaine ,

quand le Nil étoit débordé. L’excellence de (in: vin qui
l’emportait (c) même fur celui de Marée , lui donna. datas la
faire de la célébrité.

(3 I7) 5. XCVIII. Afigne’e pour fa chaufl’uœ.) Adiéné’e

raconte (d) que ce revenu étoit afièfl’é aux Reines d’Egypte

’& de Perle pour leur ceinture. Athénée veut feulement
parler des Reines de Perte, qui l’étaient aufli d’Egypte

(a) Strab. Lib. XVII. pag. t me. A. B.
(b) Lettres fur l’îgypte, pag. :76.

- (c) Adieu. Deipnot’oph. Lib. 1. Cap. xxv. page ss-FJ

(d) Id. ibid. ea
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filepuis la conquête de ce pays par Cambyfes. 1M. de Paw,

a donc eu tort de le reprendre (4)31 ce (bien
’ (3 :8) 5; XCVIII. De Phthie. ) Le grec cil équivoquer

Gronovius traduit Archandre , fils de Phthius , petit-fils
E’Achzus. Paufanias empêche, à ce qu’il me femble ,
qu’on ne s’y méprenne. a Archandre , dit-il (à), 8: Ar-

ia chitélès , fils d’Achæus , fe rendirent de la Phthiotide à

a Argos. Ils devinrent à leur arrivée gendres de Danaüs,
a Architélès ayant époufé Autométa , a: Archandre Sera a.

.Voilà la raifon pour laquelle Hérodote l’appelle Phtâiur,

Que j’ai rendu par de Phthie.
J’avais fait cette remarque avant que l’édition de M.

M’elleling eût paru. Voyez le commencanent de la. note

(331 fur le s. CXLV. du Liv. I.
Le Prince , nommé Danaüs , ne peut-être celui qui vint

WEgypte, 8: qui régna à Argos. Celui-ci et! antérieur. Voyez

mon ElI’ai fur laCbronologie d’Hérodote, chapitre XIV.

Teâ. Il. 5.111. pag. 459.
(319) 5. XCIX. Fit faire . . . . de: (liguer. ) M. .Wefl’e-

linglit ici aironsvungeat , fans aucune néceliité. Il me
femble que izoysoupâcm peut très-bien lignifier faire une
aigrie, puifque ytÇvpo’u r. prend quelquefois en ce fens:

(Ï aimait A’Onvaiut aiguisa" in 107v Apa’mrru un; Shunt

pipits influé-raïa , Xilfidia’lt in A’Oiints uni plumetis rai Enta;

vohm, , Kaii’vIÇVPIIrG! EMw-Îm xzraxàudt’i’au 1714i Kyoto-017

manif. Les Athéniens avoient demandé des loix à Adrien ;

’ il leur en donna qui étoient un mélange de celles de
Dracon 8: de Salon. Il pafÎa l’hiver à Athenes , fe fit

(c) Rumen. Philofophiquel tu; les Emma. a: les Chinois,

se... 1mm. ne. - Il (1’) Paulin. Achalc. five Lib. V11. Candi. pag. na. tub Enfin.
’ (c) mon. a: Chronico. pas. 81.1in. au.
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initier aux mylieres d’Eleulis , 8: fic conflmire une digue
à Eleulis , qui était fubrnergée par les eaux du Cephilfe.

Oi ipéu in)... avr. pi: fe rapporte à 733m [Air , t’y in;

m’Mv urina , a! fin apodotique’efl d’un N , au HQct’m 71’

i931 iJ’pv’radm , qui a: trouve profila à la fin de ce paras

graphe. A 2’ (32.0) ç. XCIX. MemphiJ’.) Comme cet article ferait
trop long pour l’index géographique, j’ai cru devoir lui

donner place ici. M. d’Anville (a) a très-bien vu que Gizeh
n’occupe point l’emplacement de Memphis. Ce n’était pas

non plus le [animent de M. Norden ; mais la miton, qu’en
donne ce l’avant Danois ne me paroit pas inde. n Bit-dl
i) croyable, dit-il (à), que les Égyptiens aient bâti une
a "ville fi grande 8: li célebre dans un lieu (nier à être
n inondé la moitié de l’année? On peut encore moins

a imaginer que les Auteurs anciens enlient oublié une
in circonflance auiii particuliere a. On pourroit répandre à
M. Norden qu’Héradote a (c) rapporté que Menés avait

fait confiruire, à cent flades de Memphis , une digue qui
empêchoit le Nil de fubmerger cette ville. Diodore de
Sicile (J) parle auifi d’une digue que lit faire le Roi
Uchoreus pour empêcher les inondations 8c arrêter les in-
Curlions de l’ennemi. Quoique cette digue fait peut-être
différente de celle dont faitimemian Hérodote, toujours
cil-il certain qu’elle nmédioîtâ l’inondation du Nil. M.

d’Anville palace cette ville visai-vis El Aduvich. Je ne
m’arrêterai point à dikuter les tarifons qu’il en apporte; on

(a) Mémoires furl’Egypte ancienne a: moderne, pag. x39 8c fuir;

» (b) Travels in Egypt and Rubis w Copain Norden. Vol. la.
Page 49-
, (e) Hérodot. Lile. s.xc1x.

(d) Diodor. Sicul. LibJ. 5. L. fg. ne.
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peut les voir dans fan (a) ’ouvrage fur l’Egypte. Tout on
que je puis dire , c’efi qu’il ne s’éloigne pas de beaucoup du

fentiment du Doâeur Pacocke , qu’on fera peut-être d’autant

moins fâché de trouver ici, qu’il cil fondé fur ce que tap-

portent Hérodote 8: Diodore de Sicile , 8: que ce Savant
avoit été [in les lieux. a Il et! (à) très-extraordinaire , dit-
s) il , qu’on ne cannaiiie pas’bien la fitnation de Memphis ,

in ville grande 8L célebre, qui a été long-temps la capi-
n «ale de l’Egypte; mais comme on tranfiaorta à Alexan-

o drie un grand nombre des meilleurs matériaux, on ne
’u doit pas être filrpris que larfqu’on vint à bâtir le Caire

a 8: les places vaifines , on y ait porté ce qui en redoit.
A) Cette ville étant ainfi détruite , il cil ailé de concevoir

sa que le Nil venant à la couvrir de les eaux dans le temps.
a) de l’inondation , les ruines ont été enterrées peu-à-peu

a» 8: ont dil’paru, de maniere à rendre méconnoifi’able [on

a emplacement. Strabon fait mention (c) de deux difianees
a) qui lèrvent à fixer la fituation de Memphis ; elle étoit ,
au fuivant cet habile Géographe , environà onze milles (d)
n du Delta , 8c à cinq (e) de la hauteur fitr laquelle on avait

(a) Mémoires fur l’Egypteqôthag. 141..

(b) A Defctiption of du, En! ,by Rida. Pocodte. Vol. la. pag. 3p;
and following.

(c) Strab. Lib. XVII. pas. 1 tee. Cura. B.

(d) Le texte de Strabon (pag. un). C.) dit mais rebelles. En rup-
pofant le [cheire de quarante Rodes, et huit liardes par mille, comme. .
on comptoit du temps de ce! Auteur , cela feroit quinze milles , a: .
Pline en compte tout autant. Ce qui me perfuade que c’ell une faute
d’impreflion dans Pococke , au qu’il évalue tout de fait: les qua:

tante [tacles de Strabon à cinq milles.

(e) Strabon dit à quarante (tacles, ce «luiraient à ébahîmes:

huit [lach par mille. Voyez page un. B.
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6’ bâti les pyramides. Diodore de Sicile fe trompe (ah
i lorfqu’il met les pyramides à quinze milles de cette ville.
n Strabon ajoute qu’elle étoit près de Èabylane. Elle était

’15 par conféqùentfinrée fur le bord du Nil, entre les py-

ramides de Gizeh 8c celles de Sacara aux environs de
Mocanan 8: de (b) Métrahenny , qui font fur le chemin
du Caire à (c) Faiume, fur le bord occidental du Nil,
8: plus près des pyramides de Sacara: que de celles de
Gizeh. J’ai vu’en effet à Mocanan des ruines 8: des dé-

combres , mais il y en avait davantage à Métrahenny ,
8: vis-à-vis fur le côté oriental de la riviere un grand
nombre de grottes taillées dans le roc ,- où l’an enterroit

probablement le peuple de Memphis, de même que celles
qui étoient fur le côté occidental , fervoient à la répul-

ture des Divinités, des Rois 8: des grands Seigneurs. Je
remarquai aulli au fud de Métrahenny une grande
digue , qui s’étendait du côté de Sacara , 8: qui pourroit

bien être celle dont fait mention Diodore de-Sicile (J),
8: qui mettait cette ville nan- feulement à l’abri des

a inondations du Nil ,vmais encore à couvert des incarnons
a de l’ennemi. Elle devoit par conféquent (e) être fart
a différente de celle dont parle Hérodote, qui changeoit
a la direàion de la riviera , 8c quiaétoit à douze milles 8:

ueeeueeleeeaaiese»

(a) Cent vingt (lardes. Diodor. Sicul. lib. l. 5. LXllI. pag. 7a,

(b) M. d’Anville la nomme Minis: me.
(a) Feïum’ dans M. d’Anvillo.

(a) tu. i. ç. L. Tom. r. pag. se;

. (e) Il me femble que (et! la même digue; la dilhnce que lui»
donne Hérodote me fait pancher vers le l’entiment de M. d’Anville.

qupendant comme cette ville avoit cent cinquante (tacles de tout , il
pouvoit fe faire qu’elle touchât par une de res extrémités à Métra-
henny , 8c que l’autre s’approcha: beaucoup de l’endroit ou M. duit.

(ville [mais qu’elle étoit.
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n demi au fud de Memphis, dilhmce trop grandeqsout
in fervir de défenfe à la ville. Pline cil encore plus précis.
a En plaçant (a) les pyramides entre Memphis 8: le Delta
n à quatre milles de la riviere 8: à lix de Memphis, if
(a fixe cette ville aux environs de l’endroit dont je parle;

n Ontrouve dans Hérodote une autre circonflance non
n moins importante. Il y avoit , dit cet Hiliorien (b) , au
a nord 8: à l’oued de cette ville, un grand lac . ... J’ai

A» vutpareillement plulieurs lacs au. nard 8: à l’ouefi de

a Métrahmny. Il en très-remarquable auiIi que
a changea le cours du Nil, qui couloit au pied de la
on montagne occidentale , 8: qu’il le fit palier à égale dit;

J) tance de ces montagnes , 8: de celles qui fiant à l’eil. Il
a ell probable que Calig Al-Heran, c’eû-â-dire le canal

.3 des pyramides , 8: le canal occidental, quelques
a au -delà de Métrahenny , fur lequel et! un très -
,n. pont , 8: qui palle à préfent au pied de ces montagnes,

a peuvent être du moins, en quelques parties, des relies
n de l’ancien lit du Nil. Il paraît par ce récit, que Mem-

i a phis s’étendait depuis le vieux canal jufqu’au nouveau,

1 a 8: qu’elle touchoit aux montagnes par quelques-unes de
n les parties , car le Sérapium étoit dans un lieu (c) très-

n fablonneux , 8: par canféquent vers les montagnes , dans

I. a un endroit que le Nil ne couvre pas de fer eaux , &
. a. dans l’efpace de plus d’un mille depuis les montagnes ,

a je trouvai le pays fablonneux. Le palais des Rois étoit a
.1 "a aulli fur un terrein élevé , 8: l s’étendait vers les partie:

albalfes de grille. Fort près de ce palais, on voyoit
a des lacs 8: des bocages. J’ai vu près de Sacara un bois
si d’acacia , qui, avec celui de dendéra , cil le feul qui

. h (a) tu... un. Nanar. Lib. xxxvr. Cap. x11.
(a) tu. u. s. xc1x.
(a) Strabon. Lib. XVIl.’ pag. 8°7.I’.dit.
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a croifl’e en Egypte fans art. Il peut le faire que ce bois
a fait un relie des anciens bocages qui étoient aux environs

a de Memphis. Cette ville ayant, litivant quelques (a)
a Auteurs, dix-huit milles de circonférence, elle auroit v
a pu très-bien occuper l’efpace entier qui et! entre la
a riviere 8c les montagnes , qui n’excede pas , à ce que
a je penfe , quatre ou cinq milles. Mais ce qui fixe Memq.
n phis en cet endroit , c’en le récit de Pline, qui dit que
a les pyramides étoient entre Memphis et le Delta n.

M. F ourmont (b) prétend que les ruines de Memphis
Te voient encore aujourd’hui à Ménof,.& il appuie (on
fentiment des mêmes tairons qu’apporte le. Doâeur Pococke

pour prouver que Métrahenny 8: l’es environs étoient rem-p

placement de l’ancienne Memphis ; ce qui me fait croire
que Manof 8: Métrahenny font deux noms du même lieu g
8: je fuis d’autant plus porté à le ’penlèr , que le Doâeuu

Pococke 8c MM. Norden & d’Anville n’ont point parlé de

Manof. 4 ’ z:M. Savary n’a rien dit de plus que ce qu’on lit dan:
Pococke. Son témoignage (en cependant à confirmer le
récit du Doâeur Anglais, 8: l’on fera bien de lire la Lettre

XXXI. pag. 2.77 8: fuiv. . J e
(au?) 5. XCIX. Son ancien lit. ). Si l’on en croit

M. Savary , a ce (c)cana1 n’en point ignoré; on le fuit à
n travers le défett r, il paire à l’occident des lacs de Natron;

a Des bois pétrifiés , des mâts , des antennes , débris des

il bâtimens qui ynaviguoient, en marquent encore la traces

(a) L’enceinte de cette ville étoit de cent cinquante Mes. Dindon:

Sicul. LibfL 9. L. pag. 6°. l i . ”
(b) Deltription bifiorique 8c géographique des plaines d’Héliopoiir

a: de Memphis. Paris, Endroit, x7". une. peut format. pag..

:04. 8Ce. .(s) Lettres fur l’Egypte au. page Un
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n. Les Arabes ont confiné à Ce canal ptefigue comblé le p

n nom de Bah Bela ma , mer fans eau n. M. Savary me
paroit avoir rencontré plus juRe que M. d’Amille. Voyez;

ce dernier dans fes Mémoires fin l’Egypte , page 7;. ,

’ (32.1) 5. XCTX. coûtent d’un autre côté.) 6’; inné

plus fin; M. Reislte lit in fait , ce qui ne me paroit pas
ail’eL clair. Je lis en, pilet, comme je l’ai exprimé dans

la tradufiion. K . ’ -(3:1) 5. XCIX. Minis , leur premier Roi.) Diodore
de Sicile (a)convient avec Hérodote, que Ménès a été le

premier qui ait régné en Égypte ; mais ils ne s’accordent

pas fur le nom du fondateur de Memphis. Hérodote préau
lendque ce fut Ménès, à Diodore , que ce fut (5) Uchc- t
reus; huitieme defcendant d’Ofymandyas. n peut a: faire
que Ménès ait commencé à bâtir Memphis , que cette ville

ait été peu de choie dans fou origine, à qu’elle (oit reliée
dans fou état de médiocrité jufqu’au regne d’Uchoreus , qui

l’aura aggrandie, 8: en aura’fait une ville royale , ce qui

sur: fait accorder à ce Prince le titre de fondateur. g
Eufebe (Canon , pag. 1.6) le Syncelle , pag. Hz, 8:

Scholiafie de Stace , fut leliv. 1V. de la Thébaïde , attri-
buoient la fondation de cette ville à Epaphus , 8: le même
Syncelle, pag. r48, à Apis, fils de Phoronée. Mais ces

r Auteurs font trop modernes,-& leur fidélité trop fufpeétè

pour faire autorité.

- (32,3) ç. C. on: un: fi longue fait: de gâtât:-
tians.) Il efli chie qn’lié’rodete ne veut point parler ici de

générations proprement dites,mais de amodiions. On peut:
con’fulter cependant ce que j’ai dit dans mon Rififi
la Chronologie d’Hérodote , chap. I. 5.XI.

(a) Diodor. Sicul. Tom. l. Lib. I. 5. XLV. pag. f4.
(b) Diodor. Sicul. Tom. 1. Lib. I. 5.1L. pag. sa.



                                                                     

3’68 HISÏTO in: n’Hinono-re.
,. 1’914) 5.-.C. ïDix-Ituie Erhiopiem.) Ces dix-huitRoid.
Eùiopienspr’ouvent quel.» minbm’qroitlpas toujours été

héréditaire en Égypte. Ce qui; me.le confirme, c’en que

«ladanum dignes. de foi , &,.qui,«avgient faitdesprecher-
maximalisât ORDRE (aimas paganisent! que le Roi
s’amusméfiumoumtoylètvàtîë Qualités sui s’ob-

fervoient en pareille occaliçgtm mmflù i " l
Près de (b) Thebes efipune montagne filetée, 8: vis-à-vis

"on en voit une autre, entre lefqnelles par. le Nil. Ceux
qui afpirent à la couronne’fer’endent à lai montagne de

Libye, a: fur la (actée, qu’én appelle la inoirtagne d’Éé

gypte, on dreflë la tente’ liai; les Prêtresy prennent
place fuivantle rang qu’ils Occupent. Lorfqu’on a prononcé
à battreiVoix le nom d’un des candidats, les sans éleveur

leurs. mains , les. (a) Comafles ,l les Zacores &ïleslProphetes

donnent leur fulfi-age. Il: fout en petit nombre , mais leur
autorité cl! d’un très-grand poids, .le fumage d’uniPro-

phete équivalantà cent mains , celui d’un Comafie à vingt,

2c celui d’un Zacore à dix. . ’
l (31s) 5. C. Nitocris.) On trouve dans ce’notn des trace!
3e celui:de Minerve , que les Égyptiens appelloient Neith
au rapport de Platon dans le. Timée , VOL-HI. paguu. En

’ Et Eufebe interprete Nitocris , Minerve viétorieufe Ohm-t

nie. pag. et. filé finem. *(32.6) s. C. Qu’elle deflinoit en apparence à desfeflinr.)

Dans un climat aulli chaud on devoitreçhercher les ap-
partem’ens foutenains, afin. d’avoir de la fraîcheur. Au
reflet texte eli altéré, 8: je doute qu’on foit’ fort "conne

lent de ce qu’en ont dit MM. Valckenaer 8c Welrelinge
M. Toup me paroit l’avoir bien rétabli. (d). Kami? [tir 7.;

a) Voyez ci-delrous 5. CXLl. note 4,1.

(à) 57net. de Provid. pas. 94.. A
- (c) Diférens ordres de la hiérarchie égyptienne.

(d) Enndationes in Suidam. Part. 3.. pas. r,,, p
i ’ ’ 107,0 I

l
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un, n’y N 41Mo: (Luxativaat. Hæc minime. and finir.

Nam illud uni?! plaidant ejl, à nullius fait. Alu"
xmva’v , alii me. Neutrum refld. Refi-riéo ex pi ë durite

j’ententiæ sans... pis r; Ain» , "If li «in; FIXæyëpeah

Verbe guident gnan, anima durent aliud inachinari.
Mendum ortam ex afinitate lirterarum. 5m33, mimv’,
amuïr. Sic errar erratem paria

. (31.7) 5. C. Dan: une chambre remplie de cendres.)
Etoit-ce dans l’intention de s’étouffer , afin d’échapper à la

vengeance des Égyptiens qui l’auroient peut être fait mourir: 4

d’une maniera cruelle , ou avoit-elle feulement envie de (e
lombaire aux perquifitions.’ C’efi ce qu’on ignore. i

(37.8) 5. CI. De Se’jbflris.) Ce Prince vivoit un peu
moins d’un liecle avant la guerre de Troie , 8: ,il étoit à.

peu-près contemporain d’Hercules , fils ’d’Alcmene. Il

monta fur le trône après ces trois cents trente Rois dont -
il vient de parler, 8: dont Mœris fut le dernier. Il y avoit
en effet environ neuf cents ans (a) que Maris , le dernier:
de ces trois cents trente Rois, étoit mon, lorfqufHéro- ’

dote alla sen Égypte". Il le " palle environ huit cents
ans (à) depuis la guerre de Troie jufqu’à Hérodote, 8c ’

neuf cents depuis .Hercules jufqu’au même Hillorien.

WESSpELING.

Diodore de Sicile (e) fait ce’Princeipollérieur de fept
générations à Mœris; mais Hérodote , beaucoup plus ancien

que cet Écrivain , 8c qui a fait des recherches curieufes ’
fur-tout concernant l’Egypte, mérite plus d’être cru que

(a) Horodot. Lib. n. ç. xm. i

(b) 1d. nu. Il. s. CXLV. ,
(s) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. LIII. Tom. 1. pag. sa.

Tome Il. i A a l
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D”d°’°’ "ï n? fait revue: sur rempiler les Mémoires æ.

ceux, quil’otit devancér g k , v. , N
[J’ATacite l’appelle (a) Rhagsès- SçaIîget remarque (à) qu’il

axoit délisseras-nase? alimenta; a; .Ægypms... il en
nommé Ramefiîsfulïun obélifqusfipnwn qui: une defaip.

tipn dans (ç)4Ammien .MarcellinmRarneflsès 8c Rampsès
dans Jofeph’, 86122on dansDiÔdarede. Sicile, a. Séfofis

dansPline. .I al L. ,l - ,Voyez mon Ellaideîchppnologiç r chap-«I. 5. VlI &Xll.
(37.9) CH. Avec (les vaiflieagçgïlongtt.) Au nombre

dequatrle cents , dit ’Diodore ((1)de Sicile, qui ajoute que
ce Prince fut le premier Roi d’Egypte fit j confiruiro
des vailfeaux longs. Il ne, fe trQllYa point lui-même à cette
expédition , il fe contenta d’envoyer une flotte qui s’em-

para des illes qu’elle rencontra dans, la tuer rouge, 8: qui
fubjugua la partie du continent qui touchoit à mer juil,
qu’aux Indes.

(33°) 5.. CH. De-ld.) Il y a dans toutes les édition:
une virgule après êvoïwsv N. Cette ponfiuation vicient-e

embat-rafle la confiruâion en forçant à rapporter marna
Mes. , tandis qu’il faut le joindre avec citrine-n. On liures.

bien dans le manufcrit A de la Bibliotheque du Roi ,
8.62.17.. (Pi si: s’aime ricins-n s’s Ain-nu a. -r. A. «L’édition

d’Alde ne met pas non plus de virgule après ËvGËu-rev N , mais .

on y trouve «a; après mimi, qu’il faut effacer, ou ahan-l

ger en ainsi. , fuivant la remarque de M. Valckenaer.’

(331) 5. CII. Qui je trouverent fur fa route.)
Diodore de Sicile eii plus précis. u Séfollris , dit cet

(a) Tacit. Annal. Lib. Il. S. LX.
’ (à) Ad Eufebii Chronic. N. DXXXIV. p

(c) mm... Marcell. Lib. xvn. Cap. 1v. pag. ne.
(d) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. LV. Tom. I. pag. 64.
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b Hifiorien (a) ,e’étant parti lui-même avec unejarinée’dh

a terre , fubjugua toute l’Afie. Il, envahitMinbniéfeulemenr
’n le .pays”dont "s’empara’dahàla’fuite’Alexandre, Roi de

se Macédoine ; mais «télègues contrées’ se. acérinées la”.

a; pas. tu. ut palFaïé’nbefl’éË’lé Garage? a. pascaliens Pinte

s muet.lamartinien;lanthanemourrais.
nuai répare’l’EuràpendèW’flfieJL’Ori ’dit’j’qu’e) ’ce fut en

si cette occafion que des Égyptiens, laurés autour du; Pains
la? mais; ronflerai: la leur"? des Co’lchidiènsinî’ L
a un): ç; cus’jwoufem-L’e’ célebre M. Valcken’aer’lît

infini? pétâgéfiiiotèil’wipi’ fiai! dedans? jA.xàn.’v...l”g.,;’l,

à: il. apporte des. raiforts trèsï’plaufiblcs pour faire cochan-
gement.’ [Mais commei’Hérodoteïa des tournures qui lui

(ont particulieres, 8: qu’on ne peut allurerhqu’une phtaléin’efé

pas grecque Ç parce qu’elle ne le trouve point ailleurs , j’ai

d’autant rupins ofé adinettreila conjecture de ce savant, que

la leçon reçue fait un fens très-bon. V i h I
I (3-33) 5. Cil. Le: partie: naturelles de’la flemme.)
Diodore de Sicile dit (à) que chez les peuples qui-s’étoient

bien défendus , il faifoit graver furies colonnes le membre
îiril.

(334) 5. CIII. Et le: Thraces.) Suivant une autre tra-
dition rapportée par Valérius Flacons , les Getes , les plus

braves (c) 8c les plus jufles des Thraces, b eut SéfoF-
rris’, sa ce fugfans doute pour allure: fa retraite , que ce
Prince lailIa une partie de lès troupes en Colchide. a

(d) ’Cunabula gentisi l V
’CàÎehido: hic, ortufque tueur : ut prima Seloflri:

(a) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. LV. Tom. I. pag. 64. v
’ Id. ibid. pag. 6 ç.

(a), Hetodor. us. 1v. ç. xcm.’ ’

(d) Valstius Flaccus Argonaut. Lib. V. verl’. "8.

Aa ij
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A Intultrit Rex bella Geri: ,- ut clade fuorurn
Terrine: , ho: Thebas, patriumqùe reducat ad amnem,
Phafidi: [les imponar agris , Colchofque vocari

Impact- -. . . - .- -
(33;) ç. CI I I. L’armée (g’ygtienne n’alZa par plus

avant.) Cela veut dire que cette armée, ne pénétra pas
plus avant en Europe ; mais [celalne lignine point qu’elle ne h

pénétra pas dans l’lnde, comméra” prétendu prouver un

Savant , dont je tairai le nom.m ’ ’
(3 3’6) 5. CIII. il?! y lama une partie de’jbn armée.)

Pline le Naturalilie allure, je ne (ai fur quelle autorité,
que Séfollris fut battu parles Colchidiens. Jam’(a) regna-

verat in Chichi: Salauees à Efuboper, qui terrant
virginem matu , plurimum argenti aurique truffe di-
citur in Suanorum gente , â alioqai uelleriéu: durci:
inclyto regno. Sed â’illius auna: cameræ, argentez
"de: narrantur , à columnœ, arque parafiatieæ ,
vida Sejbflre Ægypti Rege , mm fuperôo , ut pro-
daturgznni: quibufiiue forte reges jingulos é fuéjeâ’is

jungere’ad currum folirus , arque ira triumphare. I

(337) 5. ClV. Les Colchidiens, le: Egyptiens ê le:
Éthiopien; jbnr le: feule. Je me rappelle d’avoir ln
quelque part, 8c fur-tout dans les Mémoires de l’Acadé-l

mie des Infcriptions , que les Colchidiens étoient un relie
des dix tribus, d’Ifi-aël tranfportées dans ce pays par Sal-

manafar. On r. fait , à ce qu’il me femble, fur cette
tranfinigration des dix tribus , des idées bien éloignées
du vrai. 1°. Il périt beaucoup de monde dans la guerre qui
la précéda. 2°. On ne tranfplanta dans des provinces éloi-

î

(a) rua. Billot. Natur. Lib. xxxm. Cap. IlI.-Tom. Il. pag. au.

Il]. 5. . I - l .
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gnêes , que les principaux habitans, ceux qui avaient
quelqu’intérét à exciter des foulevetpens , 8: on. lailIa dans

le pays le peuple,- afin de le cultiver. 3°. On les tranfa
porta dans la Médic- , l’AlÎyrie 8: la Méfopotamie , comme

(on le voit au quatrieme.liv.fides Rois ,"chap. XVII. verf. 6.
8c chap. XVIII. un: tr. «Commgnt donc ces Ifiaélites au;

soient-ils pu planter une Colonie dans la Colchide? Si,
contre toute apparence , ils avoient étédans ce pays, n’eû-

il pas vraifemblable qu’ils l’auroient abandonné ,Qorfque-

Cygus permit aux Hébreux de rebâtir. Jérufalem 8c (on

temple? L’édit de"ce4Prince regardoit en effet non-feu-
lement les Juifs ,«mais encore les Ifiaélites. Mais cei qui
lave abfolument toute difficulté , 8: se qui détruit entiére-
ment cetteopinion , c’eli que les Colchidiens étoient noirs,

, a: qu’ils avoient les cheveux crépus ,r comme le rapporte
Hérodote..’Saint Jérôme 8; Sophronius, cités. par (a) Bo-.

char: , appellent la Colchide la féconde Éthiopie , a
Sophrouius avance, dans la vie de Saint André ,une vers
l’embouchure de l’Apl’arus, 8: fur les bords du Phafe , il y;

avoit des Ethiopiens. Or les Hébreux n’avaient aucune

reKemblmce avec ce peuple. i
Hérodote-n’eil pas tel [cul Auteur de ce fentiment. Pin-n

date (b) avoir avant lui nommé ces peuples mans... ,.
aux rayage: noirs. Surquoi le Scholiaile remarque , pag.
2,37. col. a , qu’étant originaires d’Egypte , ils étoient de;

couleur noire prAuvéxpm. Apollonius Rhodius dit aulli que-

u de I’Egypte (a) il fouit quelqu’un qui parcourutvtoute:
a l’Europe 8: l’Afie , fe fiant au courage 8c à la force de

a fies troupes. Il fonda dans ces pays un grand nombre de

w

(la) Bahut. Geograph. Sacr. Lib. W. Cap. XXXI. pag. :86. j

(b) PindarJ’yth. 1V. verf. 377. V i *
(t) AP°H°nü 3110153 mu. Lib. 1V. veuf; 2.7:. &cs’

’ Aa iij
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n villes , dont les unes font encore habitées, .8; les ou:
muses MrhûïuwphëflLfiï3ilîçzfaréç0lllé bien (les [ficelas
:5; depuis c3 tmsælà-irÆzx-ficbfifle sucer? flanelleràeni; res

n habitans defcendenr des hommes qu’il y établit a. Le
dfflpollgnlqs Rhoglç’uç nous oWrerrdkf-ur ces vers
surarmement en âéfopshïëfi?» ,ç*9l,*-à-dîr° Séfofirîs (a);

.guçjljonda, la ville .d’Æq-, orgue les Colchldieirs (on; une

colonierdpflîngtïmsa . . Ï I : r,
,3 M, ïde .V mëfiàrdnquç lacs . Qolchîcliens derech-

I’âaienq rabrouée. ces . qfclqvtels, , flue les Scythes emmene-
lent doums-rate x 21°FÏÉ1FFËÎÂÊ Nîmes! la rançonnera l Mais

M. khmer-rageât pas quelces flexures fuirent des Colchidiens.
go. Les Scyrlxescn’eptreremjpolnt en Égypte. Plâtrimitichus. ,

Roi dope pays , viril: (d’au-devant d’euro dans la Syrie
de laÎPolefiine , 8: les engagea , à force de préfens 8: de

prieras , à s’en retourner. L’opinion de M. Ide Voltaîrq

porte donc abfolument à faux. .
e Sa” d’un côté ce peuple avoit confervé la circoncifion;

H’un autre il avoit perdu l’ufage des embaumemens; La
iiflîculté de f0 procurer les aromates nécelfaires en fut-

fans doute la calife. Lelvoîfinage des Scythes leur .fit en-
faîte adopter l’ufige de coudre (d) leurs morts dans de la
peau , de les fufpendre à un arbre, 8c de les lamer pourrir

en. cet état. ’L’Auteur du poëme des Argonautes dît auffi , qu’il n’ai!

bermîs eux Colchîdîens , ni de brûler les corps morts ni

de les couvrir de terre; mais qu’ils les mettent dans des

(a) Diodore de Sicile le nomme de même; Lib. 1.5. LIII. Vol. I.

gag. 61..
(b) Philofogh. de l’Hifi. pag. .1 1;.

(c) Herodot. Lib. Il ç. and l L ,
(d) m:va.um.ub. Ne Cap. 1. pag. 33085431; c ,

.)
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peaux de laœufs non tannées ,’ quiils fu’fpendeiri aux arbres

loin de la ville (a)? ’ i " J
J’ai dît qu’ils airoienf pris’cet ufage deslSicyfhes. Voyez

* fur la fépplture de ces derniers, livre W. 5. DXXIIl.

i

note i4r.l’ a r5. [CI V." Il? Phe’nîèienfjëcJLé manille":
Marshamiprend occalion dînpaffag’e 55e ljofeplr pour idem
tifier Séfac’ avec Sérum-i5; [MJ Defirignoles (:6) alttËSAlgiëù

vu que Jofeph difoit que ce que racontoit Hërodb’te fur
l’expédition de Sélôilris en Palellîne étoit irrai ;’ que ce:

Hiflorien feulement Ls’étoit trompé [fur le nom de ce Prince,

à que ce n’était point Sêfofiri’s; mais Séfac, qui avoit
conquis la Judée , en un mot ’, que’Sëfblh-is 8: Séfac (ont

des Princes très-Idifi’e’renseAu refile , ce que dit Joli-ph en

cet endroit Br (c) ailleurs , et! cependant’très-équivoque.

Il e11 certain que les Juifs n’étoient pas les (culs peuples

de ce pays qui fuirent circoncis; les Ammonites l’étaient .
pareillement aulii bien que les Arabes qui occupoient Azot
8: les autres filles maritimes de la Palefiine. Voyez la. note

ile Gronovius. i(339) 5. CIV. A la plus haute antiquité.) A’pxaî’u,

iignifie un ufage qui remontelâ l’origine de la nation , qui

en établi de tout temps. .Inflitutum ab iprâprimâ genri:

origine fufceptum. i
(35°) 53 CIV. Laquelle de ce: Jeux Nation: 61:.)

Il e11 très-vraifemblable que la Haute - Égypte a été peuplée

parles Ethiopiens , 8: que les ufages Égyptiens avoienç
beaucoup de reliemblance avec ceux de l’Ethiopie. Il eft

p (a) Apollon. Rhod. Argonaut. lll. ver-f. 2.04.
(b) Jofeph. Antiq. Jud. Lib. VIH. Cap. X. 9. lIl.
(c) Chronologie de l’Hifloire Sainte. Tom. Il. page x w:

(d) lofeph. contra Apioncm. Lib. I. s. X11]. pag. 453.

v l A3 il
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par Iconféquent trèsfprobable que la. circoncifion a pris
naili’ance chez les Ethiopiens , qui s’y l’our’vu forcés prou

bable’ment par des raiforts de tanisé; Le fâvattt 8c judicieux
’Auteur’des Recherches Philofopliiquës fitr’ les. Américains,

prétend- que les: Égyptiens ’85 lesïAbylfins ont été contraints

de fe(a)rcirœncire; afin de fe garantir des vers’quiis’enc

geùdroient en ces pays entre les replis du prépuces: (bus,

le gland. ’ g A , s ’
M. de Paw ne cite meurt Auteur, 8: comme je n’ai

trouvé-cariait’inulle part ,i je conjecture que ce Savant
ayant lu un peu rapidement Hérodote, aura confondu ce
que ce: Hifiorien dit de la circoncifion avec ce qui fuit.

- .Voici le paillage d’Hérodote, 5. XXXVII. «Les Égyp-

a tiens le font circoncire par principe de propreté, parce
n qu’ils en font plus de cas que de la beauté. Les Prê-

a) tres fe raient le corps entier tous les trois jours, afin
a qu’il ne s’engendre’ni vermine , ni autre ordure , furdès

n hommes qui fervent les Dieux o.

Il faut être cependant très-réfervé , quand il s’agit de

condamner un Écrivain tel que M. de Paw. Son obfervation
peut fe trouver dans quelque Auteur que je n’ai point lu ,
ou bien elle peut m’avoir échappé. Quoi qu’il en fiait,

c’efi une-faute légere , 8: qui ne fait aucun tort à (En

excellent ouvrâge. ï -
I Les peuples dell’Abyliinie, quoique Chrétiens , 8c le: ’

Coptes , qui font les Chrétiens d’Egypte, ont confervé

cette coutume , parce que la même raifort fubfifle encore
aujourd’hui. Le même motif qui engagea les Égyptiens à

adoptercet Nage , détermina probablement les Hébreux

(a) Recherches philofoph. fur les Américains , Tom. Il. quatricme

partie , au. 1V. pag. un. "N I a -
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à le recevoir. Mais ceux-ci enî firent [une partigefi’entielle

de leur culte religieux; hip p Inaxq’nJÏWL "J; trip www a
Un befbin phyiiêjueâvbit Ianfii faitadmettreiuneeefpece

de circoncifion dans 71e ÀM’eXî’quèÏMaiswori’vféraaubien de

lire les Ræmægîbeophüm.hrglesnAmqricaius ,K
quatrieme partie, fait. W3, à litt-tout lespxgvmx are) 8:

J3f&c. -v I si, f1 mi 9"” r. "I" r’ a w l7 Ï
(341) 5. CIV. Par le commerce. ) E’nptnipflo; (a) ne

peut le rapporter aux«,EthiÇpiens ;:autrement:cela confluai

x .diroit ce queyenoit Il? dine Hérodote 9 qu’ilrigmroit la-
quelle des , deuxnationfi tenoit la circoncifion de l’autre. Ce

.terme doit ,donc (e, rappouetzaux autres peupled quittant

,eu commerce ayeœl’Egypte. , I . *
On connaît l’attachement qu’ont toutes les Nations pour

les couturnes,.qu’,ellesr tiennent de. leurs peres. Si ces peu-
ples-ci n’euffent point reçu la circoncifion de l’Egyp’te , 8c

fi elle eût été établie de tout temps chez eux , ils y auroient
été plus attachés , &"ne l’auroient point quittée en fréquen-

tant d’autres Nations. Or c’en cependant ce qui arriva à
ceux d’entre les Phéniciens qui étoient en relation avec les

Grecs : ils prirent de nouvelles coutumes , 8: négligerent
tout-à-fait cette pratique , ce qu’ils n’auroient point fait,
fi cet ufage eût été fondé fut leurs loix , 8L s’il ne leur eût

point été étranger. s
(342.) 5. CV. Ce font le: fini: qui tic.) Les Egyp-*

tiens avoient donc une maniere particuliere de travailler le
lin. Hérodote (b) a dit ci-deflits qu’en faifant de la toile les

autres Nations pouffoient la trame en haut , 8: que les
Égyptiens la pouffoient en bas. C’en peut-être. de cette

coutume dont il veut parler ici.

(a) M. Weflèling en avili de et": avis.
(b) Lib. Il. 5. XXXV.-
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(34;) 5. CV. Lin Sardonique.) Le lin de Colchide

pailoit donc en Sardaigne, a: delà en Grece. Ce tour me
paroit bien long. Il me femble cependant qu’on ne peut
donner d’autre raifon de cette appellation. Maispourquoî
envoyoit-on d’abord en Sardaigne cettefdrte de un; Les Au-
teurs n’en difent rien ; 8: cela me parol’tbien extraordinaireJI

me femble qu’il y aune faute dans l’original , a; qu’il faut

lire Saphatvnto’v, au lieu de squat, du lin de Sardes.
Cette ville pouvoit fervir commodément’d’entrepôt à cette

forte de marchandife. Le lin s’y manufacturoit probable-
ment 8: s’y teignoit. Les. teintures de Sardes étoient re-
nommées. On trouve dans Hefychius (a) Rima infirmatif;
furquoî on peut confirlter les Commentateurs. Le lin de
Sardes avoit ,aufli de la réputation, & c’étoit fans doute

celui qui venoit de la Colchide. Pollux dit que le lin dont
on fait les filets (à) doit être d’Egypte , ou de la Colchide,

ou de Carthage, ou de Sardes. Je ne diffimulerai pas
cependant qu’il ajoute tout de fuite qu’Hérodote dit que

les Grecs nomment lin de Sardaigne celui qui vient de la
Colchide. Mais il peut fa faire que cette faute (oit tri-sa-
àncienne , 8c que Pollux l’ait. trouvée dans l’exemplaire don!

il le fervoit. A . i ILa Colchide rapportoit autrefois beaucoup de lin , 8l le
Prince de (c)lMingrelie, qui e11 l’ancienneColchide’,
paye actuellement aux Turcs un tribut-annuel de foixanœ
mille briffes de toile de lin faire dans le pays. ’

(36”) 5. CVI. Efl pareillement Égyptien G Éthio-
pian.) Keti ni? Aiyurn’uv uni Atôuaidu ’s’XtI. Il y a durs

l’édition Aide , nui nip- Atyu-n’rinvixcti Minable. 2’361, qui

-01) Hefychhvoc. nippa.
(b) Jul. Polluc. Onomafiic: Lib. v. Cap. tv. &grnent.zs.pag. 4:7.

.(c) Voyages de Chardin. Tomslhpag. llçs . pp I î



                                                                     

c Bonne. ’Lrvue il: 34,99
’me’pa’roît la véritable 1leçon. ’ Cette leçon ne le trouve

point dans lesvariantes’fie’l’editîon de’Mi’Well’eling.” ’

(344) 5! CVIa ferla Il?!" r de. marchai: ) .Çîeit .Ï à

Ce qu’il me. femble ,. (anspnfujet qu’on vg-uldroitfilirze aveg

Diodore de Sicile ,âîzèiiwyrrîiggflairer. IRIS
Claudien paroit une-russifier) d’Hérpdptje.: ,

’p l. V in

(à) Ajl ego, que terrer plumetis pantugtquejiçlçgi. v.

. Le terme grec 3mm .doitfc rendre :enr’françois pattu!
équivalent. Il en efl de même du mot latin [tamaris ,n’quî

n’aurait pas dû choquer Rubenius, Barthiue 8: Barman.

4 (34g) 5. CVI. Sefoflrir ne dit.) Quelques traduétions
rapportent haï: 8c JtJ’n’Moxt à l’infcription; mais cela fait

un contre-feus. Comment cette infcription, gravée dans
un pays, auroit-elle pu indiquer le nom de la performe repré-

fentée dans un autre pays? Bien plus, fi dans un autre
endroit de la même figure, il fe fût trouvé une autre infi-
cription qui l’eût indiqué , comment auroit-il pu le trouver

des perfonnes qui enflent cru que c’étoit une figure de
Memnon? Il faut nécelfairement fousæntendre Sérmarpn avec

431A33 & J’tJ’tiAuut.

. (346) 5. CVII. Son-fraie.) Il s’appellnit Amis, fi
l’on peut croire ce que dit (c) Mânéthon , qui ajoute que

c’efi le même Prince que les Grecs appelloient Danaüsa
Mais voyez ce que j’ai dit là-deii’us dans mon Eliai fur
Chronologie d’He’rodote , chapitre IX. des Rois d’Argos ,

s. 1V]. pag. 357 & fuivantes. A
. Î

(a) Diodor. Sicul. Lib. I. ç. LV.
l (la) Claudian Bell. Gildon. verf. zig.

(c) lofeph. contra mènera. Lib. l. s. XVJTom. il. paz- 4.47lb *
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(347) 5. CVII. D’en étendre Jeux fur le bûcher.) Dio-

dore de Sicile cil bien plus prudent : a Séfofiris , dit-il (a),
n revenant en Égypte de a. grande. expédition , féjourna
n près de Pélufe; tandis qu’il étoit en cet endroit , fou
n frere lui tendit des embûches dans un repas où il l’avoir

invité avec fa femmes: les enfans; ’Lorfqu’ils fe furent

endormis après s’êtreuenivrés , ill’fit "porter pendant la

nuit , autour de la tente du Roi , une grande quantité de
rofeaux f’ecs, qu’il tenoit prêts depuis long-temps ,’ 8c

auxquels il fit mettre le feu. La flamme ayant paru
tonna-coup , les gardes du Roi , qui étoient pris de vin ,
ne lui donnerent que de foibles recours. Ce Prince, le-
vant les mains au ciel , 8c faifant des voeux aux Dieux
pour flan falut, 8c celui de (à femme 8; de (es enfans ,*
fe fitnva par les intervalles de la flamme. Erant échappé.

I u contre toute efpérance , il fit aux Dieux les offiandes
n dont on a parlé plus haut , 8: fur-tout à Vulcain , comme

n lui étant redevable de (on faluna. p
(348) 5. CVIH. Le: prifonnier: de guerre.) Il y a.

dans le grec : la troupe qu’il avoit amenée des pays qu’il

avoit fubjugués. x

3&389

est»!

(349) 5. CVIII. Avant ce: travaux exécuter malgré.
eux.) Il y a dans le grec, mot à mot : ils faifoient contre

p leur gré que l’Egypte , qui auparavant étoit commode pour

les chevairx &c. M. Bellanger a rendu cela : a Par (à) ce

a travail, fait: mauvaife intention êfans le vouloir,
a il: firent un grand tort à I’Egypte , puifque d’un
n pays où auparavant l’on pouvoit commodément aller par-

n tout avec des chevaux 8re. n. Sans mauvaife intention à
fan: le vouloir, eli un contre-fens. Il: firent un grand

T(a) Diodor. Sicul. Lib. I. 9..LVII. Tom. I. pag. 67.
(b) lin-ais de critique fur les écrits de Rollin , les traduâions d’Héo;

même 8re. pag. in.
I



                                                                     

,Eurrnrr. un. II. 3,3;
tort à I’Egypte, n’efl pas dans le grec, 8c contredit
fermellement Hérodote. Autant vaudroit dire que les H01.
landois ont fait un grand tort à leur pays, en l’entrecou.

peut de canaux. l
(35°) 5.»CVIII. De l’eau faumache.) HAot-rv’rr’polt,

dans le grec. Héfychius (a) explique nué-ru 57m? par u
sans. D’ailleurs Plutarque (b) rapporte que les eaux des
fources se des puits en Égypte étoient tillées 8e ameres.

On peut aufli confulter Caiàubon dans lès notes fur le (c)
chap. IV. du Livre feeond des Deipnofophifies d’Athénée.

Sans ces autorités, j’aurois cru que c’étoit cette efpece
d’eau que l’on appelle eau dure , eau qui n’a point de la.

veur, 8c qui contient un fel neutre , qu’on appelle félénite.

La raifon tirée de l’eau faumache des puits e11 très-vrai.

femblable, 8: fubfifie encore actuellement. Le Docteur
Pococlre (d) remarque qu’on trouve par toute l’Egypte des

puits d’eau (aumache. Mais ce ne fut point la feule raifon
qui engagea Séfoflris à faire creufer ces canaux. Diodore

de Sicile en apporte deux autres. a Séfoilris (e), dit-il,
a ’ creufa dans. tout le pays , depuis Memphis jufqu’à la mer ,

Aune grande quantité de canaux qui aboutilToient au.
a fleuve , afin que les Égyptiens pullent tr’anl’porter leurs
n denrées d’une maniere commode 8c abrégée , afin qu’ils

5) ’puifent plus facilement commercer enfemble, 8c qu’il y

si eût par-tout une plus grande abondance de toutes les
sa cbofes nécelraires. Mais la principale de toutes les rai- ,
n fous étoit de fortifier le pays contre les incurfions de l
a l’ennemi , 8: de le rendre d’un accès difficile )). Ces

(a) Au mot «Muni.

(b) Plutarch. de Ifide 8: Ofiride. pas. 367. B.

(c) Col. 84.. lin. 55. j(d) A Defcriprion of the Bail b7 Rich. Pococke. Vol. l8. pag. :98.
(t) Diodor. Simili Lib. I. S. LVII. Tom. I. pag. se 8c 67.
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dmîrnifonsï meîkpàtelfl’ent très-Vraifëmblables. Danses

tempr oilles Égyptiens g-biaen-lôin d’entretenir aueun corn-
perce avec les étrangers; les abhorroient , Séfolli’isÇ, en

Brince fige, , facilita-Je sommerai intérîeûr , qui amena

ms mugit; mini dedahntsmCelui-ei commençai: Prem-
initighus ,qui, favqclfallçs Grecsqrmaistillne fut jamais
brillant squlaprès la fendaient diAiexandrinth-(bae le!
Ptolémées. Après cette phare, il y. a dans le giecicelfut
par legs. païens qne l’Egypte fut. entrecoupée. J’ai en: de?

vôir lixpprime: gela par lesgaifons que j’ai déjàalléguées.

(351) 5. CIX. L’aiigineda la gebme’nie.) Invente (a)

min: îlirez: apr ,. .tçquom , que :Nilu: ,H- plus me
CÏCfiJCIIJ’, confudit ternüpwppflfifionm plait que: i116
noùmida: qdfiiôin’ faut Emçfiaplsi , quillai: diuifb

mm: agro: (inde geometrica divin";
flnticlides rapporte (à) cependant, au («and Livre de

la vie d’Alexandre le Grand ,I que ce fut Biais qui inç
venta les (démens de cette fcienee, 8c’que Pythagore’h
pei-fefiionna. Platon (c) en fait remonter l’invention beaucoup

plus haut , 8: l’attribue à Theuth , qui et! le Mercure du:
Égyptiens. Ce Dieu inventa. aufli les nombres , levaient

8: l’alironomie. v V lClément d’Alexandrie attribue aufli l’invention (d) de I

cette (cience aux Égyptiens, mais fans en détermine: la;

temps. - I(352.) 5. CIX. a p11]? de 48 paysan Graal?
Pamphila (e) raconte que Thalès de Mile: apprit» lagéd»?

p métrie des Égyptiens, 8c qu’il en apporta la bomoüÏanccteç-ï

(a) Servius ad Eclog. Virgil. HI. vert. 41. pag. 48. V r, ,.
(b) Diogen. bien. Lib. VIII. Segm. XI. Tom. I. pag.;4p1.
(e) Plate in thdro. Tom. HI. pag. 2.74.. C.

h (d) Clcm. Alex. Sacrum. Lib. I. pag. 361.1În. n. I
(e) Diogen. Lent. Lib. I. fiegm. :4. Tom. L m, m.



                                                                     

l

IEu-nsnuz. LIVRl Il. 38;
Çrece. Thaler Mékfiur-(a) ex [quem illi: jhpimziâ
memorari: vin; facilel præcipuus. Fuir animageomeç
"être peut! Grain: prima: lupanar. v . q . . y

(353). 5. ClX» Dttzpfilewdu tadrarifoiaire.)rM.’WeG
feling entend par «(MaunvCàdranr fola’i’te’, 8e il s’appuie d’un

parage de JuliuslPoilux (à) g qui dit’q’ue céfque’l’dn’àpë-

pelloit un horloge pourroit aufli S’appeller unipoie à To’ N

gaminent «ipom’ytovuiizx’m’hov :v’?tllzlhlil.’:’.’ ’ V’ i ’

h Je. finis-fâché dern’eï’pôlilVOÎr’:àdbptèt’fllê Tentiment d’un

mm habile homme. Si’wâxdê’figni’fie’un CËŒrIÏn (blairé , que

veut dire dans. Hérodote 7.69m i” Conçoit-en’ un cadran

filaire fans &er , fans aiguille .1 Hérodote fait trèseà»pto-’

pas mention du pole en cette occalion . parce que celui qui
veut tracer un cadran foliaire doit connaître la hauteur du
pole, afin qu’il puiiÏe peler le flyle d’unem’aniere parallele

à l’axe du mande. v " l ’ n
Cette invention étoit très-récente en Grece, punique

Suidas 8: DiOgene Laerce (à: l’attribuent à Anaximandre,
fait» qu’il en fût l’inventeur , ou qu’il la tint des Babylo-

niens. Or Anaximandre et! né, fuivant le même Auteur,
la troilieme année de la quarante-deuxieme olympiade.

(334) 5. CIX. De la divzfion du jour en doura par-
des. ) Il paroit par ce panage , que du temps d’Hérodote

le jour fe partageoit en douze parties. Cependant on ne
peut en conclure qu’on donnoit à cesldouze parties le nom
d’heures , comme le croyoient Leon Allatius a: feu M. WeG
(ding. on ignore quand on commença à dii’cinguer les vingtf

quatre parties du jour par le nom d’heures : mais il elE

’ (a) Apuizi Fion-iris. pag. 815.

(b) Julii Pollucis Onomafi. Libr IX. Cap. V. Segment. XLVI.
Tom. Il. pas. "309. V
4 (c) moyen. Lui-nia M10. Lib. Il. Sep. li. pag. un ,

i
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certain que ce fut airez tard , 8c les [mirages qu’on apporte
d’Anacréon 8: de Xénophon , pour prouver le contraire , ne

doivent pas s’entendre de ce que nous appellens heures.

1°. Dans Anacréon pronom-1m ms’ô’pau , 0d. HI, ligni-

fie feulement au milieu de la nuit, fans aucun rapport à
une heure particuliere. vi’rdt cipoÀ); dans Homere , qui
lignifie le temps avancé de la nuit , efl expliqué par le (a)

’ Scholialle ri ri? moraux-n’a Spa, qui cl! l’expreliion d’Ana-a’

créon-

2°. Le paiiage de Xénophon n’ell pas plus décifif.
0’ [du 3Mo; montais air 7d; 7". gril! 1;: signifias vip-TU un.) TÆÀÀŒ

coin: vœQnu’Ztl, le jbleil nous montre par fa Iumiere (à

le: temps à tout le refit. C’efi le véritable fens, 8: la. 1
a fuite le fait voir clairement. H’ Il n15 , M 73 ennemi insu,

cicatÇev’rt’pa. irrir , vilenie. Ëv 1g? vint-ri ive’tpymy , a? ripas Tait alfa;

7;: "nord! ÊpÇzviÇu. a Les ténebres rendant la nuit obl’cure ,

n ils ont fait paroître les alites qui nous montrent les temps
n de la nuit u. L’expreflion efl ici la même que dans la pre-

miere partie de ce paillage. Or li le commencement de-
voit s’entendre des heures indiquées par un cadran (claire,

lalfuite devroit s’expliquer des cadrans lunaires. Or on fait
« que ces I fortes de cadrans [ont d’une invention très- mo-

deme.

La partieedu jour , qu’on a depuis appellée heure , fe

nommoit alors 011,14?!" ,À 7701x501. Voyez Pollucis Onomall.

Lib. I. Cap. Vil. Segment. LXXI 8: LXXII. Tom. I.
pag. 470

(a) Ad Homeri Odyli’. Lib. 1V. vcrf. 84x.

(b) Xenoph. Mcmorab. 50cm. Lib. 1V. Cap. HI. 5. 1V. pag. a;

et ne.
53:5)
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(35;) 5. CX. Se’jbflris refile feul Roi J’Egyprc (in)

u Séfoflris ayant raffemblé (a) des forces , marcha contre les -

a premiers Ethiopiem, je veux dire, ceux qui habitent
n au midi , 8: les ayant vaincus , il les força à lui payer
n tribut en ébene,’ en or 8: en dents d’éléphant’».

(356!- 5. CX. Du danger qu’il avoit évité.) Mmm’a’um

cil un. monument defiiné à conl’erver la mémoire de quel-

que chofe. J’ai ajouté ces! termes du danger qu’il avoit

(virfl’afin deme rendre’ clair , 8l parce qu’ils (ont de
la plus exaâe vérité , 8c qu’ils font fondés fur le 5. CVII.

8: furie récit de Diodore de Sicile. a Il (Sél’ollris) fit pore:

a dans (b) lertemple de Vulcain qui ell à Memphis , fa
in flatue 8c celle de a femme, de trente candées de haut ,
a -8t :cellesde l’es enfans, de vingt. Chacune étoit d’une

a feule pierre. Ce fut en mémoire de ’cet accident-ci».
Diodore raconte enfaîte les embûches que lui tendit fort
fiere; embûches doit: Hérodote a fait mention un peu plus

haut au paragraphe CVII. Il ajoute que Séfollris échappa
par le recours de Vulcain au danger qui le menaçoit , 8c
que ce fut pour perpétuer la mémoire du bienfait de ce
Dieu,. qu’il fit poter ces llatues dans le temple de cette

Divinité, .(3.57) 5. CX. Long-temps aprls.) (fi La gloire (c) de
a ce Roi s’accrut avec le temps, au point que l’Egypte
a étant tombée , beaucoup de générations après , fous la do-

n mination des Perles, 8c Darius , pere de Xerxès, vou- .
n lant- ardemment faire placer fa liante à Memphis devant
s) celle de Séfollris. le Grand-Prêtre s’y oppofa, décla-
n rant dans l’allemblée des Prêtres, où l’on difputoit là-

, o deli’us, que Darius n’avoir. point encore furpafi’é les

(a) Diodor. Sicul. Lib. I. ç. LV. pag. 64.
(b) Id. ibid. 5. LYII. Tom. I. pag.67.
(c) Diodor. Sicul. Lib. I. 5.,LYlIl. Tom. l. pas. 68.

Tome Il. a Bb
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s) aâions de ce Prince. Bien loin d’être irrité de la liberté

n du Grand-Prêtre , Darius en fut charmé , 8: dit qu’il
si tâcheroit d’égaler Séfollris , s’il vivoit autant de temps

n que lui; qu’il invitoit cependant le Grand-Prêtre à com.

n parer les aâions que tous deux avoient faites dans le
même âge, a; que de cette comparaian réfulteroit la
plus julle preuve de la vertu de l’un et de l’autre n.

(358) 5. CX. Que Darius pardonna.) On ne voit
pas que , felon Hérodote , Darius ait jamais été en Égypte.

Peut-être lui fit-onjfavoir l’oppolition du Grand-Prêtre, &
qu’il la .pardonna. Il paroit par un palfage d’Ariflote, que

Darius attaqua ce pays, 8c qu’il le mit fous le joug.
a Darius (a), ditoil, ne voulut point tourner l’es armes
a contre la Grece , qu’il n’eût auparavant aliujetti l’Egypte e

a une: qu’elle fut à lui, il attaqua les Grecs». Dans
ce ces-là, le Prêtre de Vulcain a pu s’oppol’er à Darius en

’perfonne. Cependant l’autorité d’Atillote cil de peu de poids,

I lorfqu’on la compare à celle de notre Hifiorien. Mais peut-
étre faut-il lire Xerxès dans Ariflote au lieu de Darius.

(359) 5. CXI. Son fil: Phe’mn.) Enfebe l’appelle Pin»

mon , Diodore de Sicile (b) Sélbûris. S’il efi vrai, comme

on le fait d’ailleurs, que Pharaon foit un nom commun
aux Rois d’Egypte, ou Phéron ou Phouron, comme on
trouve dans l’ancienne langue des Coptes , alors il aura
pu s’appeller Pharaon Séfoflr’rs , de même qu’il y a est

Pharaon Néco , Pharaon Hophra , qui (ont Nécos 8c Apriès,
dont il cf: parlé ci-defi’ous 5. CLVIII 8c CLXI.

WESSELING.

58

i i360) 5. C-XI. Dan: une ville fic.) Diodore (c) de

(a) Arillot. Rhetoric. Lib. Il. Cap. XX. pag. fie. A.
(b) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. LIX. Tom. l. pag. 69.
(a) Diodor. Sicul. Lib. l. 9. LIX. Tous. I. pag. 6’. l
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Sicile nomnæ cette ville Hiérébolos. C’en peut-être une

faute des Copines. Quoi qu’il en fait , cet Hiflorien
rapporte la même fable qu’il paroit avoir poirée dans notre

Auteur. ,
(36r) s. CXIL PIxe’ron sur pour facufl’eur.) Après

Phéron , que Diodore de Sicile nomme Séfoflris , il y eut
un (a) grand nombre de Rois qui ne firent rien de mémo-
rable. Beaucoup de générations après, Amafis ou Arnofis,
comme d’autres Auteurs l’écrivent , monta fut le trône.

Ce Prince traita durement fes fuies, en punit beaucoup
contreiles regles de la juflice , a: en priva un grand nom-
bre de leurs biens. On fupporta pendant quelque temps fa
tyrannie; mais Aâifanès , Roi d’Ethiopie , étant entré en

Égypte, les Égyptiens fi: révolteront, 8c Aâifanès mont:

fur le trône. Ce Prince ne fit mourir , pendant fon regne,
aucun malfaiteur; il fe’contenta de leur faire coUper le
nez, 8c de les reléguer enfuite dans une ville fur les
frontieres de Syrie , à laquelle on donna le nom de Rhino-
’colure, à caufe des nez coupés. Mondes, Egyptien , que
quelques-uns appellent auiii Marms , lui fuccéda. Il fit (1:)
le labyrinthe. Ce Prince étant mort, il yeut une anarq
chie pendant cinq générations. On choifit enfaîte Protée.

(361.) 5. CXII. Protée dans leur langue.) Après
l’anarchie (c), qui fixbfifia pendant cinq générations , on

élut pour Roi un homme de peu de naiirance, que les
Égyptiens appellent (J) Cétès, 8c les Grecs , Protée. Il

(a) Diodor. Sicul. Lib. I. S. LX. ace. pag. 6’. du. l
(b) Diodore ne s’accorde par avec lui-môme. Voyer écdoKow;

9. CXLVIII. note 4.81. ’
(a) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. LXII. Tom. I. pag. 7x.
(d) Ce nom un donné caution d’imaginer la fable qu’il étoit le

panent des troupeau de Neptune; du: en grec lignifiant un
marin , Cala, bellua marina.

B b ij
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vivoit dans le tempsde la guerre de Troie. A l’égard de

- ce qu’on dit de la grande connoiirance qu’il avoit des vents ,

-» 8: de ce qu’il prenoit. la forme d’un animal , St quelquefois

celle d’un arbre , du feu ou de quelqu’autre choie , les Prê-

tres en’conviennent , 8c cela s’accorde avec ce qu’ils en

difent. Envfréquentant allidument les Afirologues, il étoit
devenu habile dans la connoiflance des vents , 8: l’ufage,
obfervé par les Rois d’Egypte , donna lieu aux Grecs
d’imaginer fa métamorphofe. Ces Princes ont en effet cou-

» tumede mettre autour de leurs têtes des figures de lions,
de taureaux 8: de ièrpens,.emblêmes de leur dignité, &

u quelquefois aufli des arbres , du feu avec des parfums , qui
leur fervoient d’ornement, &llegfaifoient refpeâer dela
multitude étonnée.

(363) 5. eCXII. Le camp des Tyriens.) Nous verrons
- au .5. CLIV. le camp des Ioniens 8: des Cariens , 8: dans
e Jolëph (a) le camp des Juifs.

(3 64) 5. CXlI. Îyndare.) Voici la généalogie de Tyrt-

dare. Jupiter (b) , Lacédémon , Amyclas , Cynortas , Œba- .

lus , Tyndare. Hippocoon (c) chalTa fan frere Tyndare.
les enfans d’Hippocoon ayant tué Œonus ,lfils de (cl) Ly-

cimnius 8c ami d’Hercules , cerHéros; marcha contre eux,

les défit dans un grand combat , en tua un grand nombre,
8: s’étant emparé de Sparte, il rétablit Tyndare, mais à

condition qu’il remettroit le Royaume à l’es defcendans.

(365) 5. CXH- Tire fin: nom.) Je lis Éraévvpn, &i’aî

filivi le feus que Stanley donne à. ce mot. Voyez fes re-

(a) Antiq. Jud. Lib. XIV. Cap. VIH. 5. Il; pag. 696.
(b) Paufan. Laconic. Lib. III. Gap. 1.-pag. 2.04..

. p (c) Diodor. Sicul. Lib. 1V. 5. XXXIlI. pag. 1.78.
d) Lycimnius étoit frets d’Alcmtne. Paufan. Lib. Hi. Cap. X1.-

pag. :44. ’

l

. o
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marques fur le vers 188’de la piece d’Efchyle , intitulée

les Sept Chefs devant Thebes. . l
(366) s. CXIII. Aprê: l’avoir filleule.) La prife de

Troie fe rapporte à l’an 1184. avant l’ere chrétienne;

. ’ 330 de la Période Julienne. La derniere année du fiége

de Troie et! la ris; avant Jéfus-Chriii, 3529 de la pê-
riode Julienne. Hélene (a) dit dans l’Iliade que cette an.
née efi’la vingtieme depuis qu’elle eli (ortie de fa patrie,

8: qu’elle cil venue à Troie. Or le liége de Troie farde
dix ans.Il avoit donc déjà duré neuf ans. Aces neuf am
ajoutez-en onze pour faire les vingt ans du féjour d’Hé-

lene à Troie : vous trouverez. qu’elle fut enlevée par Paris:
ou Alexandre vers l’an 11.04 ou I 2.05. avant l’ere chrétienrœ,

35m ou 3509 de la Période Julienne, dans le fyfiéme de
ceux qui croient que Paris la conduifit à Troie anal-tôt
après l’enlevement. Elle étoit fort jeune quand cela arriva.

-Théfée l’avoit dejà enlevée, qu’elle n’étoit pas encore;

nubile, in au? 394v, felon Hellanicus dans Plutarque (à).
Ëlle n’avoit que dix ans , au rapport de, (c).,Diodore de
Sicile. Paris l’enleva quinze ans après , fuivantlThrafyl-n
lus (d); car il compte onze ans depuis l’enlevement d’Hé-
lene par Théfée, jufqu’à l’apothéofe d’Hercules , 8c quatre

ans de li à celui de la même Hélene par Paris. Hélene
avoit donc quarante-cinq ans au temps de la (une de Troie;

B E LL A N G E R.

. Le calcul de M. l’Abbé Bellanger et! fondévfur la citron

nologie d’Eufebe. J’ai difcuté tout ce. qui concerne la [ai-if:

de Troie dans mon ElTai de Chronologie, chap.pXIlI.

(a) lliad. Lib. XXlV. vetf. 76; 86 766.
(b) Plutarch. in Thcfco. pag. :4. E.

s (a) Diodor. Sicul. Lib. 1V. 5. LXIII..pag. goy.
(d) Clem. Alexand. Saunas. Lib. l. pag. 40.1..

. Bb si
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U

(367) 5. CXIII. Dan: la mer d’Egypte.) Hérodote
appelle mer d’Egypte celle qui non-feulement baignoit
l’Egypte, mais encore les côtes adjacentes. Strabon paroit
être du même fentiment. u Le mer (a) le répare , dit-il,
a en deux golphes, dont l’un, qui efià gauche , s’appelle
u le Pont-Euxin ; l’autre eli comparé dola met d’Egypte.

u de Pamphylie 8C d’Iifus». «
W E S S E L I N G.

(368) 5. CXIII. Thonir, Gouverneur de cette’boucfie
Un Nil.) Quelques (à) autres Écrivains prétendent que
Thonis étoit Roi de la bouche Canopique, 8: qu’il fut
l’inventeur de la médecine chez les Égyptiens. Il traita
Mnélas d’une maniere fort honorable , avant que d’avoir

,vu Hélene. Mais quand il l’eut vue , il lui fit la cour, 8c
même il voulut lui faire violence. Ménélas en ayant en
connoill’ance, le tua. La ville de Thonis 8c Thoth , le
premier mais des Égyptiens , tirent de lui leur nom.
A Ce récit paroit moins croyable que celui d’Hérodote.

.Thoth , ou le Mercure des Egyptiens , eli beaucoup plus
une!»

’ (369) 5. CXV. Tu l’emmener furtivement.) Il y a

flans le grec: :IXGGI in" immédiat , que M. Reiske chan-
geoit en indou &c. Cela n’en pas nécelfaire. On trouve

(cuvent le participe joint à ce verbe. Hérodote en fournir
des exemples. On trouve dans Alcidamas (c) , en parlant
de ce même Paris, «imIM’uv page". Il ml! à la voile.

(a) Strab. Geograpb. Lib. Il. pag. 182.. Ç. q a
(b) Eufiathœd Hometi Odyfi’. Lib.IV. vert. ne. pag. 14,3.lia. y;

5l fcq. . . ,(c) Alcidamas, un! flaÀG-put’d’ïl "rônier, inter Orat- G124

pag. 186. 5. audit. Steph. une
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33cm me paroit fuperfiu. M. Reiske mettoit en (in place
Âtxslm (a)

* (370) 5. CXVI. Lorfqu’il décrit.) Il y a mot à mot:
cela eii certain ;. car il a décrit de la forte dans l’lliade les
courfes d’Alexandre. Kami et! ioniquement pour au; car
d’en faire une prépofition qui gouverne Menu, comme

le prétend Portas dans tian Lexique ionien , cela me paroit
trop éloigné. Ënino’t lignifie a décrit en vers. Voyez ci-

delfus 5.LIII. note 188. A’mnæiëu veut dire , je reviens fur

mes pas , je dis une feconde fois. Voyez les Commentaires
de la Langue Grecque de Budée, pag. 806, édition de

Robert-Étienne rç48. r .( 371), ç. C XVI. Dan: l’endroit 012 il s’agir ’
4 de la valeur.) Ce font les Grammairiens qui ont défi-

gné de la lime les livres d’Homere. lis donnent, par
exemple , au premier livre le nom de colere d’Achilles ,
au cinquieme celui d’exploits de Diomedes 8re. Hérodote»

ne paroit point avoir connu ces dénominations. Je ferois
I d’autant plus tenté de retrancher cela, que-les. Grammai-

riens défignent de la forte le cinquieme livre, 8: que les.
vers cités font tirés du fixieme , vers 7.89 8l fuiv.

(372.) 5. CXVI. Femme de Thonir.) On pourroit
croire que j’aurais du traduire femme de Thon, parce
qu’il paroit au premier coup-d’oeil , que e83" fait au rio--

minatif 983, on le tromperoit. 9&9» cil une (à) fyncope
pour Qu’un dont le nominatif eli 68m..

(373) 5. CXVII. Cu vers du Poëre.) Je croirois vo4 ,
lontiers que narrai eli ici ioniquement pour nasal. J’aîmfl’OÎS:

mieux pependant lire sur: avec à lavant M. Valckemer , qui

(a) Mircellanea Liplîens. nova. Tom. VIL pag. 659.
(b) Eufladr. ad queri Odylr. Lib. W. ver!) 1:8. pag. :435. lin.

54 k 5s. æBb tv
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a fait fur ce paillage une note trèsncurieufeSt très-infime,
rive, comme tout ce qui cil fortiude la plume de cet habile
critique. Je ne puis cependant être de (on avis , loriqu’il
attribue ces mots de (a) Xénophon , t’y ËAAg 452 1119 à quel-

que Grammairien d’un fiecle plus récent , le même paillage

fe trouvant dans Stobée , pag. r31. ligne 5. édition. de
Francfort 158L D’ailleurs , il nous relie li peu d’Auteurs
grecs , qu’il me paroit trop hardi de décider que réas: n’a.

jamais été employé que par des Grammairiens récents. pour

lignifier un paillage d’un Auteur. I , l
(374) ç. CX VIL Le: Cypriaquer.) Le fujet de ce

Poëme étoit la guerre de Troie depuis la nailrance d’Hélene.

.Vénus avoit- fait naître cette Primaire, afin de pouvoir pro-

mettre à Paris une beauté accomplie , 8c Jupiter (Il) avoit
confenti à fa naifl’ance par le confeil de Momus , afin de
détruire de nouveau le genre humain par la guerre de Troie
qui devoit s’élever à fan occalion. Comme l’Auteur de ce

Poème rapportoit tous les événemens de cette guerre a
.V élus , Déelle de Cypre , cet ouvrage en a tiré fort nom.

Il n’y eli donc pas queliion d’aventures amoureufes, comme

le penfoit Dacier dans lès notes fur la Poétique d’Ariiiote.

Ce Philofôphe. (c) loue Homere de ce qu’il n’a pris pour
fujet de l’Iliade , qu’une feule partie de la guerre de ’hoie ,

la colere d’Achilles; 8: il lui oppofe ceux qui embuaient
dans leurs Poèmes la vie entiere d’un homme , un temps
complet, 8c une aâion , renfermant beaucoup de parties,
comme ont fait les Auteurs des Cypriaques 8: de la petite
Iliade.

O

Ï Î(a) Xenoph. Mcmorabil. Socratis area. Lib. u. Cap. 1. ç. xx.

P36 73- p t(la) Schol. Homeri ad Lib. I. Iliad. vcrf. ç.
(G) Ars Polir. Cap. XXIII. pag. 671. B. Ca
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Pindare attribue les Cyptiaques à Homeret (a) , 8: d’au-

tres à Hégéfias (b) ou à Stafinus , ou à (c) Dicæogenes ou
à quelqu’autre Poëte , peut-être fans plus de fondement. Ilne

paraît pas qu’Hérodote en connût l’Auteur , autrement il
l’aurait nommé. Clément d’Aiexandrie (d) fe contente de

dire, l’Auteur des Cypriaques, fans rapporter fou nom.
Athénée (e) nous a conferve treize vers dece Poème ,

8: le Pfeudo-Dydime fix , fur le cinquieme verse du pre-
4 mier livre de l’Iliade.

Perfonne n’a parlé plus fivament de ce Poème que
M. Heyne. Voyez fan EXcurfuls I. ad Lib. Il. Æneidos,
pag. n 9.

Ont feroit , fi on vouloit, une très-grolle lifie de tous
les ouvrages attribués’â des Auteurs qui n’y ont en aucune

part. Je me contente de dire qu’on a mis aufli fur le
v compte d’Homere le Poëme fut la prife d’Œchalie , quoi-l

Qu’il fait (f) de Cre’0phyius de Samos. I

I (37S) 5- CXVHI. De: fables.) Moifmos lignifie fini-
Ïix, mendax, fizgfiu. Rien de fi nife que ce paflàge ,
8c je ne m’y ferois point arrêté , fi M. l’Abbé Bergier n’a-

voit dit (g) qu’Hérodote appelle l’hifioire du fiege de Troie -

un difëours infenfé , pointu Aa’w , 8c s’il n’avait donné à l

entendre que cet Hifiorien regardoit le fiege de Troie
comme une fable. 1°. paf-roua; Mm ne lignifie pas un dit:

cours infènfé. 7.0. C’efi une quefiion que fait HérOdOte; il i

(a) Ælian. Var. Billot. Lib. IX. Cap. XV. Ton. Il. pag. son.
(b) Athen. Deipnofoph. Lib. XV. Cap. VIH. pag. 682.. E.
(e) Ariflot. Ars Poët. Cap. XVI. pag. 664.. D.
(d) In Protreptico. pag. 2.6.
(e) Achen. Lib. XV. pag. 682. 8: 68;.
(f) Callimachi Epigram. VL, Eufiazh. ad Homeri Iliad. Lib. Il)

Tom. I. pag. 33x. vL (g) Origine des Dieux du Pagan. Tom; I. Part. Il. pas. 7. .
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demande aux Prêtres Égyptiens , fi ce qu’on difoir du fiege

de Troie étoit vrai; 8c il paroit par la fuite qu’il y ajoutoit

foi. Thucydide: regardoit lui-même la guerre de Troie
comme un fait certain , quoiqu’en dife le même M. Ber-
gier au même endroit , ou l’on voit, continue le même
Auteur, que a Thucydides , dans le préambule de [on Hilï
a toire , repréfente les premiers Grecs comme un peuple
u nomade a: vagabond , qui n’avoir ni demeure fixe ni
»I aucun lien de fociété , 8c qu’il ne tient aucun compte

n de ce que l’en diroit des temps héroïques ou fabuleux n.

M. Bergier venoit de parler de la guerre de Troie; ainii
il cil clair que cela doit s’appliquer à cette guerre. Voici
maintenant ce qu’on lit dans Thucydides : a Ceci (a) en"
n pour moi une grande preuve de la foibleKe des anciens.
n Car il ne me paroit pas qu’avant la guerre de Troie la
I Grece ait rien fait en commun n.

Platon ne dit nulle part non plus qu’il ne a veut (b) par
to qu’on ajoute foi à ce qu’Homere 8c les autres Poètes

a) racontent de la fureur d’Achille , 8c des baiieiïes de
n Priam n. Mais ce Philoi’ophe regarde (c) la colere de ce
Héros , 8: les fupplications de Priam , comme des choies
de mauvais exemple pour les jeunes gens , & c’était une des

raiforts qui lui avoit fait protèrire Homere de (à Répu-
blique.

(3 7;*) 5. CXVIII. 402: leur camps. Il ne s’agit point ici

de fortifications, comme on le voit dansla traduction latine.
Les Grecs ne commencerent à fortifier leur camp que la di-
xiemeiannée de la guerre , 8c après la colore d’Achilles.La va-

leur de ce Héros leur avoit tenu lieu auparavant de rempart.

(a) Thucydid. Lib. I. 5. Hi.

(b) Origine des Dieux du Paganifme. Tom. I. Part. il. pag. t.

(a) Plat. de Repllbl. Lib.lll.,pa;. 588. A. B.
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(376) 5. CXVIII. Jufqu’â ce qu’ilsfifimfint ée.) Ily a

vdans le grec ë: 3’ 222mo. Cette façon de parler et! particulier:

aux Ioniens , au lieu de ilms’i’v. George de Corinthe (a)

dit trèiabien , 311i 7173m 03 si! ilM’yowtv. H’pih-ros Ê: Nana...

Voyez aulii la (avance note de M. Brunch litt le vers 89;
des Phénicienes.

Au relie , il étoit écrit dans les defiinées que la ville de

.Troie devoit être prifè. Teucer , fils de Scamandre, étant

parti de Pille de Crete, arriva en Alie, 8: appella de (in
nom le pays Teucrie, 8: les peuples Teucriens. Dardanus (à), i
chalfé de Samothrace par une inondation , le rendit à une
colline qui étoit ’l’ur le rivage oppol’é. Comme il vouloir

s’y établir , Apollon l’en détourna, 8: lui apprit que Ceux ’

qui l’habiteroient ne pourroient qu’être malheureux. Dar-

danus choifit en conféquence une autre colline, où il bâtir I
la ville de Dardanie. Tandis qu’il étoit en Phrygie, r0.
racle d’Apollon , qu’il confultoit , lui défendit d’habiter

fit cette premiere colline , parce qu’elle étoit conficréeà la

Déclic Até , 8: que cette raifon avoit empêché Dardanus
ile s’y établir. Cependant Ilus ayant remporté.en Phrygie

la viâoire à la lutte , eut pour prix cinquante garçons a:
cinquante imines filles qu’il emmena avec lui. Le Roi (c)
lui donna aulli une geniii’e de diverfe couleur, fuivant
l’ordre de l’Oracle, qui lui ordonna de bâtir une ville
dans l’endroit où elle s’arrêteroit. Lorfqu’elle fut arrivée

fut la colline d’Até , elle le coucha. nus y fonda une ville,
à laquelle il donna le nom d’Ilion. Avé étoit une Déclic qui .

huiloit aux hommes. Até lignifie damnant, noxa.

(377) 5. CXIX. D’immoler Jeux enfans.) C’étaitl’ans.

(a) Gregorius de Dialeâis , pag. au:
(à) Schol. Lycophr. ad Call’andr. vert. 2.9. pag. 6. col. a. lin. 9.. -

(c) Apollodor. Lib. lIl. Cap. X14. 111. pag., 1.97.
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doute. pour appail’er les vents. Ces fortes de facrifices
étoient ordinaires en Grece g. mais odieux en Égypte.

(a) Sanguine placaflis venta: ê virgine cæfc’.’

Sanguine quartidi rediras.

Voyez ci-delTous Liv. VIL 5. CXCI.
(378) 5. CXJX. De quel côté il alla enfuira.) H

paroit qu’il relâcha en Phénicie , avant: que d’arriver en

Grece.
Menandre (b) de Pergame parle dans les écrits’del’arrivéede .

Paris en ce pays, qu’il fixe au temps où Hiram donna faillie en

mariage à Salomon. Si cela étoit , il faudroit mettre la prife
de Troie environ cent quatre-vingt-douzeans après l’ép0que

d’Eratoflhenes 8: d’Apollodore , que fait Eufebe. Mais cet

,Ecrivain ell trop récent, 8: les écrits étant perdus, on
ignore li (on témoignage cil de quelque poids. Voyer.-
mon Eliai de Chronologie , chap. XIII.

(379) 5. CXXI. Rhamplz’nite.)Diodore de Sicile l’api.

pelle (a) Rhemphis. Il fit beaucoup de mal. à les liniers par
[on avarice 8: par les extorfions. Il amaiia en or 8: en argent
quatre cents mille talons ; ce qui, i’mille écus le talent,
commeon l’évalue communément, fait noooooooo livras,

femme incroyable.

(3 80) 5. CXXI. Tant de richeflës.) mafflu... aîpU’pîf.

Je remarque cette expreflion , parce qu’elle fait voir la
faufi’eté de la critique de l’Abbé Sevin (d) , qui vouloit

(a) Virgil. Æneid. Lib. Il. verf. us.
(b) Clem. Alex. Stromar. Lib. I. pag. 586. lin. ult. a: 587. Tatiana

0m. ad Crac. 5. LVlIl. pag. r18. ’
(c) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. LXII. pag. 7:. l’ub finem. L
(à) Mémoir. de l’Acad. des Inlcripr. Tom. III. Bill. pag. un. l
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"qu’on lût, dans la vingt-troifieme Ode d’Anacréon,

ÊaMÎrot ilyt ligie-u, au lieu de Ê wùgflt in: xpufl? , qui cil

. cependant la véritable leçon. ’
, (381) 5. CXXI. L’Ân’lziteâe 6re.) Paufanias rapporte

une (a) fable tout-à-fait femblable de Trophonius , dont
l’antre devint li célebre.

(382.) 5. CXXIs Va droit au vafe.) En fuiyant ce
leus , il faut placer. la virgule après Mm; autrement il
faut rendre cet adverbe par flatim.

(383) 5. CXXI. Craignant l’efet de fer menaces.)
J’ai traduit cela un peu librement. Le grec porte : Conan:
il en (toit traité rudement. Quant à ces mots-ci. i "in,
a? "patinas mardis, je les regarde, avec MM. Geinoz 8:
.Weii’eling, comme une glofe, 8: je les ai omis par cette
raifort.

(384) 5. CXXI. Le cal.) T5. aîné; cuisiniers , atrium

petialor. Ce terme, qui le prend ici dans l’acception
propre, doit s’entendre au figuré dans l’oracle rendu à
Égée :I

(q) Nm? p.1 n’y rapiéçons: [ni 2.3.... aida.

r (384?) 5. CXXI. Comptant que c’ltoit autant de
gagnépour aux.) Il y a dans le’ grec : â. niphïzmvm’m,

lucre appartenu: , comme s’exprime Horace , Ode IX’

du premier Livre. La traduâion latine lucri facienre:
l’ell pas exaâe.

(38;) 5. CXXI. Il fe lazfi’a fait: doute pqfimder.)
frit N n’atteindra N , au; xaratpïlrau. La particule M a été

pmife dans la traduâion latine. Elle n’ell pas cependan:

(a) Paufan. Bœot. Sive Lib. IX. Cap. XXXVII. pag. 78;.
(1:) Euripld. Medea. .Yerl’. :89.
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circule. Elle répond au nimirum oufcilicer des Latins 9
t fe dit en raillant, ou d’une maniera ironique, comme
dans Térence: Impala: id curatfiilicer.

(38T) 5. CXXI: Que je ne puis croire.) Hérodote,
Comme on le voit ici, ne croyoit pas aveuglément tout
ce» que lui racontoient les Prêtres. Voyez plus bas 5. CXXII,

a cent autres endroits de cet ouvrage ,’qui prouvent que
un Hillorien n’étoit pas aulli crédule qu’on le penfe commu-

nément.

(386) 5. CXXI. Le bras.) Il y a dans le grec xu’p.
Ce mot le prend louvent pour lignifier le bras’avec la
main. Palladius s’exprime ainli dans [on Commentaire fur

le Livre d’Hippocrates de Fraeïuris : (a) As? æ: 3min

:1111. rît xrrpr’s pipa qu’a itriv. (frai (ait il , unît-ru: glus.
-n’ 85’ ËAM , d’api: XEt’p’ 7d N m’a" , mixais. et Il faut lavoir

r que le bras ( Xil’p) al! compote de trois parties, dont
Il l’une s’appelle l’épaule (d’un) , l’autre, la main (d’un;

1.1,, mot à mot l’extrémité du bras), celle du milieu , le

a coude (fixer) n. Galion eli encore plus précis: a Il y a ,

n dit-il, une (b) certaine analogie entre les parties du
a bras entier, 13’; xîlpdfit’Àll ,8:celles du (à) fcélos. Le bras

n maxi...) répond dans le x6, , à la caille dans le (bêlas
n 8: le coude au tibia. La partie allante , l’extrémité du

a bras (Jupe actif , la main) aide l’analogie avec le pied.
n 8: nous n’avons pas de nom particulier pour l’exprimer....

a C’ell donc avec raifon qu’Hippocrates a dit limplement le
.3 pied, qui: , fans ajouter l’épithete info: , 8: qu’il n’a pas

’ (a) Palladius in Lib. I-Iippocrads de Fraâuris. pag. 2.0!. Sen. VI. ex

(b) Galon. in Hippocrat. de FraCturis. Tom. V. pag. 34.1.. lin. sa.
(c) Le (cèles, mélias , comprend la «un , la jaillie 8: la pied
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n nommé ifimplèment xa’p, & qu’il y a joint l’épitheœ

n 3&9; n. (L’extrémité du bras ou la main ).

La même chofe et! clairement exprimée dans Déménius

de Phalere. (r De même (a) que le bras Xu’p en un certain

n tout, dont les parties entieres font punies de ce tout ,
a telles que les doigts 8: le coude; car chacune de ce:
p parties a une configuration qui lui et! propre , 8c des.
n parties particulieres : de même une fenrence quelconque ,
n qui comprend un grand tout , pourroit renfermer en elle
n quelques parties qui feroient elles-mêmes des touts n.

Homere emploie aufli très-(cuvent ce terme en Ce fens g

4 (à) Nuit N [au merci x23". (du! , oing": infini.

y Il le blelfa Ian milieu du bras , nu-deiTous du coude n.

(c) Kami P :1143 uKTJflIË’fÎËu pipit;

on Le (mg couloit de fou bras nouvellement bleifé n. La
preuve qu’en cet endroit p1, lignifie le bras , c’efi qu’au vers

5’19; il dit : Martin! . . . . Je»: amyle": 744m. a Médoc
n le frappa de (a pique au bras n. Quand le même Poète
"un: défigner la main , il ajoute lin-vent 27:: m9197. d’wan

3511:4 Ënï agaçai, minerait ci manum. .Iliad Lib. Vu
urf. 458. Népmws xsip i1) un; , obtorpui: ci manta.
Lib. V111. n’y: 3281 n’pXËvn’ ÊAA’n’Mw à; lefi; lefflfl

:xovns. Salmbant alter airain: tarente: marna. Lib.
XVIII. ver]: 594.

- (a) Demet. Phalex. de mouflons. 909 545. En. z x. Sec.
(a) Homeri nua. La». x1. me in. l

l (a) Idem ibid. Lib. X111. val) 559. I
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(386*) 5- CXXI. Nouvellement mon.) Les Grammai-
riens prétendent qu’on ne joint qu’a-moeres qu’avec usxpo’; pour

lignifier un homme mort récemment. Phrynichus (a) avoue
qu’il a long-temps héfité là-delfus;’maîs enfin il l’a trouvé

l employé avec un autre fubfiantif dans l’Andromede de
Sophocles : Ëupintt-ro dé Samurai: s’v ri Avd’pupéd’f,7jeëy; fum-

Mnd’Êv manant 1poe0u’78t irtrroAat’t.

tu Ne craignez point des ordres récents n.

(387) 5. CXXII. Aux de: avec Cérès.) M. Szathmarî
explique cela des années d’abondance 8c de flérilité, qui

arriverent fous ce Roi. Voyez (a diifettation fur les Pha-
raons , imprimée à Franéker.

VALCKENAEK.

(388) 5. CXXH. DE Ce’rë .) De Déméterdans le grec.

"il Les Égyptiens (b) regardant la terre comme le récep-

u tacle de tout ce qui naît ,lui donnent le nom de mare.
» Les Grecs l’appellent Déméter, mot qui en approche ,

a 8c qui a été un peu changé avec le temps. Ils la nom-
n moient autrefois Géméter (terre mere); témoin Orphée ,

a) où on lit: 1’; mitral: minou Anpi’rnp æAvroN-mpa, terre

D mare , Déméter, qui nous donnez toutes fortes de r1;

a cheires n. I. , . .(389) 5. CXXIII. Que l’aine de l’homme cf! immor-
jelle.) J’apperçois tant de rapports entre les Égyptiens 8:

les Indiens , que je ne puis me perfuader que ces rapporte
fuient l’effet du hafard. J’aime mieux croire que l’Indeà

été civilifée par les Égyptiens , qui accompagnerent Bac-

(a) P115111. Eclog. DîCt. Artîc. pag. .68.

(à) Diodor.Sicul. Lib. I. 5’. X11. Toni. I. pag. le.

l du!!!
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dans ou Séfoflris dans leurs expéditions: Je ne fuis plus

alors furpris de retrouver parmi les Indiens l’architeâure
égyptienne , la divifion des peuples en tribus qui ne le con-

fondent jamais , le refpeâ pour les animaux , 8: particu-
lierement pour la vache , la métempfycofe &c. A l’égard de

ce dernier dogme , jepfuis tenté de croire qu’il n’ell point

originaire d’Egypte , qu’il n’y étoit pas même fort ancien,

8: que les lbldats de Séfoiiris (a) l’apporterent au retour de

leur expédition. Je fais , dit (b) Paulitnias, que les Chal-
déens 8c les Mages des Indiens ont avancé les premiers
que l’ame de l’homme et! immortelle. D’ailleurs Moïfe,

qui étoit antérieur à ce Prince , n’en avoit point entendu
parler. Enefi’et, s’il en eût eu connoiiiànce , comment Il:

perfitaderqu’il ne s’en fût point fervi pour retenir fous les

loix de Dieu 8c fous les Germes , ce peuple toujours prêt a. (e
révolter? Or on fait que l’immortalité de l’ame ne fut

connue des Juifs que par le commerce qu’ils eurent avec les

lAfi’yriens dans le temps de leur captivité. e
. (390) 5. CXXIII. Quelque: Grecs ont embut]? cette

opinion.) L’immortalité de l’ame étoit connue depuis long.

temps en Grece g les Poéfies d’Homere la fuppofent mani-
feflement. Aufii ce n’efl point la penfée d’Hérodote. Cet

Hiflorien veut parler des Philofophes qui ont admis ce
dogme. Phérécydes de Syros efi, au rapport de Cicéron,
le premier qui l’ait foutenu. Plieruydes (c) .Sfyrius pri-
mas dixit anima: efl’e hominum fimpiternos. Tatien

’ avance (il) au contraire que Phérécydes attaqua l’immor- l

(a) Le Chevalier Marsham (Chu-anis. Canon. pag. 39-8.) fait ce
Prince contemporain de Roboam; mais il a été réfuté par Périzonius

(Origin. Ægypt. Cap. XVI. pag. 30.7 &feq.) qui le recule au temps

des J uges. ’(b) Paut’an. MeiTen. five. Lib. 1V. Cap. XXXVI. pag. aco.

(e) Cicer. Tufcul. Difpur. Lib. I. Ç. XVI.
. (d) T3tiln- Orat. ad Grues. 5. XLI. pag. 88 a: 8,.

Tome Il. Cc -
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talité de l’ame , &Iqu’Arifiote hérita de lui cette opinion.

Le [avant M. Weil’eling rétabliifoit , avec (a dextérité or-

dinaire , le texte de Tatien , qui efi manifefiement altéré.

nuèayo’par Éluqanor parfirent, 9M" , vin Qtptxu’d’w défiant-rot

and»: Écrit i N Apn-ro-riAns rît alunât J’uCeiAAtr Tlil

n’envoie-lm. u Pythagore dit qu’il avoit été autrefois Euphorbe.

n Il ci! l’héritier du dogme de Phérécydes.Al’égard d’Arif-

n rote , il attaque l’immortalité de l’ame a.

Voyez la note de feu M. Weffeling.

a Tous (a) les Grecs qui ont foutenu l’immortalité de
a l’aine , penfent qu’elle paire d’un corps dans un autre a.

Mais le penibient-ils férieufëment? Quoique j’aie dit

plus haut , 5. XLIX. n0te 170, que les Philofo’phes Grecs
étoient fuperfiitieux , 8c que je fois toujours de ce l’enti-
ment, je n’en fuis pas moins d’avis qu’ils étoient encore

plus fripons, 8: qu’ils ne croyoient rien à leurs fyflêmes.
Car felon Timée de Locres , difciple 8: ami de Pythagore ,
u comme (b) on guérit quelquefois le corps par des poifons,

n quand le mal ne cede pas à des remedes plus (ains , on
a retient de même les efprits par des menfonges , lorfqu’on
a ne peut pas les retenir’ par la vérité. Qu’on y joigne, s’il

au et! néceifaire, la terreur de ces dogmes étrangers qui
u font palier les ames des hommes mous 8: timides dans
a des corps de femmes, que leur foibleife expofe à l’in-
n jure; celles des meurtriers’dans des corps de bêtes fé-

si roces; celles des hommes lubriques dans ceux des fan-
a gliers 8: des pourceaux; celles des hommes légers 8re.

Remarquez que Timée de Locres appelle les tourmens
de l’enfer des fupplices étrangers , ou comme traduit M.

(a) Nemeliusde Naturâ hominis. Cap. Il. pag. Ba.

(b) Tlm. Locr. de Anima Mundi pag. ses. Je me fers de la traduc-

tion de M. l’Abbé Batteur. -
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I’Abbé Batteux, la terreur de: dogmes (mangers , parce,
que Pythagore tenoit cette doârine des Prêtres Égyptiens.

(391) 5. CXXIV. 0560171.) Diodore de Sicile, fait
ici d’autres Mémoires. Après Rhampfinite , qu’il appelle

Rhemphis, comme je l’ai remarqué plus haut, 5. CXXI.
note 379 , il yleut (cpt (a) Rois fainéaus. Le huitieme , qu’il

nomme Chembès ou Chemmis , ou même Chemis , fui.
yant d’autres leçons , et! le Chéops d’Hérodote.

On ne voit pas quelle miton a pu engager M. de Paw à
faire l’apologie de ce Prince , 8: à rejetter comme un;

fable (à) ce que raconte Hérodote de fon gouvernement dei:
potique, comme fi le defporifme n’était pas la maladie de

L tous les Souverains , 8: comme s’ils ne cherchoient pas tous
à l’introduire dans leurs États. L’Egyptevavoit eu de bonnes

Loir: dans fan origine; elles furent fans doute obfervées
pendant plufieurs fiecles , 8: les peuples furent alors heu-.
relut. Mais les Princes chercherent à; s’afli-anchir de [a
gêne qu’elles leur impofoient , 8: peu à peu ils y para .

nitrent. q "M. de Voltaire a eu raifort de regarder la confiruâion
des pyramides connue la preuve de l’efclavage des Égyp-
tiens , 8: c’en avec beaucoup de jufiefi’e qu’il a remarqué

qu’on ne pourroit contraindre les Anglois à élever de pa-
reilles maires, quoiqu’ils fuient beaucoup plus puiirans que
ne l’étaient alors les Égyptiens. Cela et! exactement vrai ’,.

8: M. de Paw , en attaquant M. de Voltaire , s’efi écarté du

point de la queliion. Il falloit prouver que les Rois d’An-
gleterre pourroient forcer les Anglais à élever de pareils
monumens , comme Hérodote le dit pofitivement des Rois
d’Egypte. Il falloit, dis-je ,h prouver cela , 8: ne point

(a) Diodor. Sicul. Lib. 1. ç; LXIII. rom. I. pas. 7:-

(b) Recherche: Philofoph. [tu les Égyptiens 8: les Chinois a sea- fit

’ Tom. Il. pas. 7’. Cc ii
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avariée: que la culture des campagnes coûte neuf fois plus
de travail aux Angiois qu’en Égypte , 8: que leur marine
fait périr en un an plus de monde’chez-eux que la conf-
amâ’ion - de toutes les pyramides n’en a pu aôjbrber en.

un long laps Jefiecler. M. de Paw ne veut pas voir que
la cupidité , le defir de s’enrichir &c. font entreprendre
librement aux Anglois des travaux étonnans , qu’ils n’y Ton:

point forcés , en un mot qu’ils peuvent s’en difpenfer, au

lieu que les Égyptiens étoient contraints , par leurs Princes ,
à ces travaux pénibles , ferviles 8: laifujettiifans.

l (392.) 5. CXXIV. A conflmire la chaufl’e’e.) a On
n pouvoit (a) tranfporter les pierres par le canal qui s’étend

a environ deux milles au nord des pyramides , .8: delà par
p cette chauffée extraordinaire. Car aujourd’hui on voit

n une chauffée qui commence en cet endroit; elle a en-
» viron mille verges de long fur vingt pieds de large.
in Sa longueur s’accordant fi bien avec le récit d’Héro-

n dote, prouve qu’on l’a toujours entretenue depuis ce
a temps-là, quoiqu’on en ait changé une partie des ma-
n tériaux. Elle ca fortifiée de chaque côté par des arcs-
. boutans ferai-circulaires d’environ quatorze pieds de -
a diametre. Ces arcs-bourans commencent au nord , 8: (En:
a au nombre de foixante. Soixante pieds plus loin la chauf-
n fée tourne à l’ouefl pendantun petit efpace, au bout du-

» quel en un pont de douze arches , chacune de vingt pieds
a de large , 8: les piles de dix pieds. Plus de cent verges.
a au-delà eli un autre pont. La chauffée reprend en cet
n endroit , 8: continue environ cent verges au fird , 8: aboutit
n à-peu-près à un mille des pyramides , où le terrein en
a: plus haut. On a élevé cette chauffée ,.à ce qu’il paroit ,

a parce que le terrein fur lequel elle et! confituite , en

(a) A Defcription ofthe Bail, by Rida. Pococke. Tom. 1?. pas. 4:.”
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a bas 8: long-temps couvert d’eau, 8: il femble que c’en
n par la même raifon qu’on a continué à l’entretenir u.

n Si vous (a) avez delfein de fatisfaire votre curiofité
g» fur quelqu’autre fujet , vous n’avez qu’à approcher de

a quelques anciens ponts , dont j’ai donné les plans , les
n fictions 8: les profils , 8: qui (ont limés à l’eli un quart

a de rhumb nord de Gize , 8: au nord un quart de rhumb
b orteil des pyramides. Ils (ont fur une plaine qui et! tous
n les ans inondée dans le temps de la. crue.du Nil, en-

xo viton à une demi-lieue des montagnes , &àla même dif-
a) tance de la premiere pyramide. Il y a deux ponts, le

premier va du nord au En] , 8: le fecond de l’ail à
l’oueli. On ignore à préfent l’ufage auquel on les avoit

defiinés. Leur fituation , dans un terrein qui n’efi pas
plus expofe’ aux eaux que les autres plaines, fitrprend

n un peu , 8: il n’ait pas pollibletd’imaginer pourquoi ou

a les a confiruits, à moins de fuppofer qu’il. y avoit au-
» trefois, un canal en cet endroit (à). Leur conflruâion 8:
a) les infcriptions qu’on y voit , font voir qu’ils ont été

u bâtis par les (c) Sarrafins. Celui qui va du nord au fini
n a deux arches fur deux cens quarantenun pieds. de lon-
a gueur , 8: vingt pieds quatre pouces de largeur. Leur
a hauteur cil de vingt-deux pieds au-delfus de l’horizon,
n La pierre de ces ponts et! prefque aulIi tendre que celle

(a) Travels in Ægypt. and Nubia by Norden. Vol. 15.. pag. 8°. 4

(la) Hérodote parle dans ce paragraphe d’un canal qui conduiroit

les-eaux du Nil a la premier: pyramide , 8: quiltournant autour for-
moit une ifle dans laquelle elle étoit.

(c) Le canal dont j’ai parlé dans la note (b), prouve qu’on
avoit nuai bâti des ponts. Ils peuvent avoir été répara par les Sarra-
ünl , 8: e’eil tout ce qu’on peut inférer du récit de M. Norden. On

ni: , par ce que j’ai rapporté de Pocoeke au commencement de la
"9° 39h 9m h elle-mêmeavoit été réparée.

*’ A C c iij
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n de Bentheim. Ils (ont à quatre cens pas environ l’un
n de l’autre. A. l’extrémité de chaque pont cf! une efpece

la de mole de brique , qui n’aboutit à rien.

Il en à propos d’obferver ici la différence fenfible qui

fe trouve dans la relation du Doaeur Pococlge 8: celle de
I M. N orden.

Le pont a, fiiivant Po- i -
cocke,douzearchesdevingt Me]? M31. ’ ’Mejtfian;.

pieds de large chacune . . . 2.40m a; PH 3 INC-4:13
Les onzepiles à dix pieds.. 1 le ’ le: 1 l 9,
Total des mefu’res du

Doâeur Pocodte . . n . . 35°. 32.8’ 3’ x;

I Suivant M. Norden, le
pont n’a que dix arches de

quinze pieds fept pouces.
Voyez la planche 44 de (on ’ Me]: ami]: Mflfiup

premier volume . . . . .. . 155W 101W- Wî’. 154W a. en.

Les neuf piles à neuf i
pieds neuf pouces foutu" 96 p 1 à 94 g, i

Total des mefinres de Nat.

aen..onoeoloo.oîfl Iîë 248 Z
Ce pont a, fuiv’ant le Doâeur Pococke , environ quatre-

vingt pieds de plus que ne lui en donne M. Norden. Il et!
bon de remarquer que dans la narration de M. Norden, il
faut lire deux cents cinquante-un pieds , au lieu de deux
cents quarante-un. Une différence fi prodigieuf’e dans les

dimenfions de ces deux Savans , me fait foupçonner que le
pont décrit par M. Norden et! le feeond que le Doaeur
Pococke n’a fait qu’indique: fans en donner les mefures.

. (393) 5. CXXIV. La pyramide.) Il neIfera peut-être
pas inutile de dire ici deux mots de Parage auquel on avoit
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defiiné les pyramides. Un Savant diflingué (a) panifiait que
les. Egyptiens ayant deifein de faire palier à la pofiérité la,

plus reculée leur biliaire, avec les connoifi’ances qu’ils
avoient acquifès dans les fciences , 8: deiles mettre à l’abri

des révolutions qui pouvoient arrivera leur patrie , conf-
truilirent ces pyramides , fur lefquelles ils les avoient fait
graver en caraéteres hiéroglyphiques. Cette idée , grande ,

magnifique, fublime, que les bornes d’une note ne me
permettent pas de développer, & qui l’en (upérieuremen;

dans l’Encyclopédie à l’article Egyptiens (Philofophie des)
m’avoit d’abord fubjugue’. Quelques réflexions m’ont en-

.fuite ramené au fientiment le plus communément reçu.
1°. Les hommes , voulant fatisfaire leur vanité , laiù

(bien: ordinairement après eux des monumens qui empê-
choient leur mémoire de s’eflàcer. On élevoit fur leur:

tombeaux des tertres qui perpétuoient leurs noms, 8:
on les plaçoit quelquefois fur le bord de la mer , afin
qu’ils ferviirent de marque aux matelots , I 8: qu’on les ap- ’

perçût de loin. Il y avoit de Ces élévations qui étoient
. immenfes. .Celle qu’on fit fur le tombeau (à) d’Alyattes , Roi

de Sardes , avoit de tour fix Rades 8: deux plethres , c’efi-

à-dire , cinq cents quatrewingt-dix-huit toifes deux pieds
dix pouces , 8: de largeur treize plethres , c’eû-à-dire,
deux cents quatre toifes trois pieds neuf pouces. Il étoit de
terres amoncelées 8c retenues par de grandes pierres. Gygès
dt élever à [à maîtrejre un monument Il" élevé , qu’on l’ap-

percevoit de tout le pays qu’enferme le mont Tmolus. Il el!
par conféquent très-naturel de penfer qu’il a pu fe trouver

en Égypte des Rois qui aient entrepris pour eux-mêmes des

choies encore plus grandes. ’
1°. Qu’on fe rappelle le foinlqu’on prenoit en Égypte

i .(a) M. Diderot. ’ A

(b) Herodot. Lib. l. 5. XCIII. .C c tv
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des Cadavres; on les embaumoit avecun foin 8: une profu-
fion étonnante, 8: on les plaçoit dans’des grottes taillées

exprès dans le roc , où il s’en trouve encore’aujourd’hui.

Si l’on a taillé avec tant de peine des grottes pour rece-
voir les corps des fimples particuliers , que n’ont pas dû
faire des Rois pleins d’orgueil , 8: qui vouloient (e difiinq
guerde la foule de leurs fujets.

3°. Les Anciens racontent que ces pyramides ont fervi
à la fépulture des Rois. Si les Auteurs des deux premieres
n’y ont point été placés, c’efi, au rapport de Diodore de

Sicile (a), parce qu’ils craignoient d’être mis en pieces
après leur mort, par le peuple qu’ils avoient vexé. Stra-i’
bon (à) dit pareillement qu’elles étoient deflinées à la (épul-

ture des Rois. M. Shaw (c) prétend que la feeonde 8: la
troiIieme pyramide n’ont pu fervir de fépulture à leurs
lAuteurs , parce qu’elles font abfolument clofes , 8: qu’il n’y):

point d’ouverture pour entrer. Mais ii cette ouverturea éŒ
" fermée avec tant d’art qu’on ne puilÎe la reconnoître,- que

devient la conjeëture de ce Savant! a Elles ont, dit Stra-
n bon (d), fur les côtés, â-peu-près vers le milieu de la
a hauteur , une pierre qu’on peut ôter; lorfqu’on l’a fait,

a on trouve un panage tortueux qui conduit au cercueil n. ,
4°. Si, en confiruifant ces , pyramides, les Égyptiens

avoient eu deffein de tranfmettre à la poflérité la plus reculée

leurs feiences 8:. les traits les plus frappans de leur hifloire ,
ils les auroient gravés de maniere à réfifler aux injures des

temps. Les hiéroglyphes des obélifques fubfiflent encore
aujourd’hui, 8: l’on en voit aufli fur d’autres monumens de

4 la plus haute antiquité. Pourquoi n’y en a-t-il donc point fur

(al Diodor. Sicul. Lib. I. 5. LXlV. Tom. Lpag. 75 8: 74.
a) Strab. Lib. XVÏI. pag. r [6L C.

x (c) Voyages de Shaw. Tom. Il. pag. 151..
(l) Strab. Geogtaph. Lib. XVII. pag. un. C.
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les pyramides! Si le temps les a effacés, pourquoi un
épargné ceux des obélifques? Mais écoutons M. Norden.

Ce Voyageur curieux 8: habile ayant. obfervé qu’il n’y

avoit point d’hiéroglyphes fur les pyramides , ajoute: «Le

a) temps (a) ne peut les avoir effacés; car s’ils en enflent mis,

n ils ne les auroient pas confiés à une pierre de fable,
n mais à une pierre dure, qui les auroit certainement con-
n [èrve’s jufqu’à notre liecle . . . . . . . les monumens 8: les

tu édifices où on en a mis , en font prefqu’entiérement

a couverts u. 4 I5°. Il paroit , par la confinaion même des pyramides ,
qu’il n’y en a jamais eu. Elles devoient être toutes revê.

tues de marbre , quelques - unes le liant encore en partie
d’un marbre poli ,où l’onn’apperçoit pas le plus léger indice

qu’il y ait eu des carafteres gravés. J’ajoute à cela qu’Hé-

redore nous apprend qu’il y avoit des figures d’animaux tu:
les côtés de la chauffée , 8: fur la pyramide qui étoit à l’ex- ’

nêmité du labyrinthe (à). Je conjecture que ces figures d’a-.

nimaux étoient des hiéroglyphes. Si cet Hifiorien en a fait
la remarque au fujet de la chauffée 8: de cette pyramide ,
cil-il vraifemblable qu’il les eût pallias fous filence en parlant

des autres pyramides. l
L’idée grande du Philofophe , dontj’ai dit deux mots au

commencement de cette note , n’ell pas cependant en pure
perte. Qu’on l’applique aux obélifques , 8: je la crois

alors en (a place. Voyez ci-deil’ous, 5. C ote 5:6.
(394) 5. CXXIV. Cinqjlade: delongfu dix orgyie:

de large.) Voici l’évaluation des mefures d’He’rodote 8l:

du Docteur Pococke. L .
Le Rade olympique dont il paroit qu’I-Iérodote fe fer: en

, Cette occafion, paroit être de 94 toifes à. .

(a) Travels Ægypt. and nubia. Vol. pag. 94. - -
(b) Baudet. I.ib. Il. ç. CXLVIII. Cette pyramide ne fubfille plus.
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Longueur de la chauffée , 5 flades. 45:. toifes à. r
Largeur de la chauffée , r o orgyies. 9 toiles-5 cuis; pieds.

Longueur de la chauffée , fuivant Pococke rooo
verges (a). 469 toifes, r pied, n pouces, 8 fig.

Largeur. de la chauffée , fuivant Pococke , 1.0 pieds

anglois. r8 pieds , 9 pouces , 3 lign. à. y
’ La largeur de la chauffée, fuivant Hérodote , excède

celle du Docteur Pococke de 36 pieds , a. pouces , 8 lig. â.
La longueur de. cette chauffée s’accorde très-bien avec

le récit du Doéleur Pococke. Il n’en efl pas de même de
la largeur t, mais ayant été réparée , 8: les matériaux en

ayant été changés , comme l’a remarqué ce Savant, il

faut abfolument qu’on ait retranché beaucoup defa lar-

geur , pour des cauf’es que nous ignorons. En effet , il
n’ell pas poilible qu’une chauffée deliinée à charrier des

pierres d’une grandeur aulii’énorme que celles qui ont ièrvi

à la confiruâion des pyramides , ait eu aufli peu de largeur

qu’elle en a à’préf’ent. ’ t
Diodore de Sicile (à) prétend que cette chauffée n’exifZ

toit plus de [au temps , . 8: il croit qu’elle avoit été détruite

après la confiruétion des pyramides , parce qu’on n’en avoit

plus bef’oin. Il y a grande apparence qu’il avoit mal obf’ervé,

8: ce’n’efi point là le feul endroit oit il paroit mériter quel-
I

quef reproche.

(395) s. V. Jan: compter..)vLe texte efi mani-
feflement pré. Mg Weffeling lit : ripa? suai 75v t’ai 7l?
Mou ..... un? 75v zizi 753. J’ai firivi cette correâion. Cor.

neille de Paw rétablit le même paffage de la forte: Karl 78’.

Il ’ - I N Iin’ W Mm! . . . . uni 75’! niai 7;! itxnpet’rm, ne: . . . . 1:1)!th

14) La verge Angloîfe équivaut à deux pieds , neuf pouces, neuf

lignes , trois fixiemes de ligne. - v I
-(b) Diodor. Sicul. Lib. l. 9. LXIII. Tom. I. pag. 7;.
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:0151de in; «le imbu. a. Et l’on employa un grand nombre

n d’années8: aux ouvrages de la colline 8: aux édifices (ou- V

a terrains n. ’Le fens cil à-peu-près le même. Voyez la note

de M. Weffeling. A If i396) 5. CXXIV. De la colline.) «Les pyramides (a)
ne [ont pas dans une plaine , mais fur le roc qui cil au
pied des hautes montagnes qui accompagnent le Nil , 8:
qui réparent I’Egypte de la Libye. Le roc (b) n’étant

point égal par-tout , on l’a applani avec le cifèau , comme

on le reconnoît en différens endroits. Cette plaine artifio
cielle va en talus du côté du nord 8: du côté de l’en:

ce qui a rendu praticables de ce dernier côté les chauffées

qui ont facilité le tranfport des matériaux néceffaires
pour les pyramides : cette plaine peut avoir quatre-vingt
pieds d’élévation perpendiculaire au-deffusvde l’horifon

du terrein que le Nil couvre de l’es eaux. Ce terrein a
une lieue danoifè de circonférence».

(397) 5. CXXIV. Aux (délice: jbuterfains.) «Au
nord (c) 8: à l’oueft de la féconde pyramide efl un foffél

taillé dans le roc , qui a environ quatre-vingt-dix pieds
de large fur trente de profondeur. On y a taillé auflî dans

le’roc de petits appartemens , dont quelques-uns (ont
doubles. Au-delfus des. portes, environ à dix pieds. de
terre , il y a des troustaillés dans le roc , qui paroiffent

-v;aeueaee-eaars

-: 5 5 8*5-8’

i (a) Travels in Ægypt. and Nubia by Norden. Vol. In. pag. 67.

(b) ibid. pag. 7x. a ».
te) A Dcfcription, cf the Bali: by Rich. Pococke, Vol. la. pilâ- 4S-

Çe que dit le Doéteur Pococke de ces foffés 8: des appartemens fou.-
tertains, fait voir qu’il applique à la feconrle pyramide ce qui ne con-

vient qu’à la premiere. On ne voit pas dans Hérodote qu’on ait nen-

fait de pareil à la fecondc On peut dire la même choie de M. Norden.-

VOYCZ les planches go 8: 52.. du premier volume, ou il a donné les

plans de quatre canaux. ’
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n damnés à recevoir les extrémités des pierres. Ces pierres

in devoient ,’ comme je le penfe , couvrir un portique pofé

a (in des colonnes , qui auroient pu être devant ces appar-
, n temens. Dix pieds plus haut, on voit des trous taillés

n pareillement dans le roc; ce qui me fait croire qu’on
a pouvoit avoir eu deffein de faire des appartemens au...
n deffus de ceux-là , taillés aufii dans le roc; 8: de par
a tiquer une galerie devant ces appartemens, connue il y,

I a en avoit une devant ceux du bas n. ’
(3973 5. CXXIV.’ Pour lui fervir de fe’pulmre.)

Les canaux 8: le farcophage ont été découverts , 8: il n’ef! l

plus permis de douter que ces pyramides n’aient fervi de
fépulture aux Rois. Voyez l’ouvrage curieux 8: intéreifant

de M. Savary, intitulé Lettres fur I’Egypte. Lettre XVII.
page r86 , 8: la Lettre XVIII. qui cit tirée de l’ouvrage de

M. Maillet. . v(398) 5. CXXIV. Huit pletfires de largeur.) Les
différeras Auteurs varient beaucoup entr’eux fur les dimen-

lions de cette pyramide. Hérodote lui donne plus bas huit
plethres de largeur , c’efl-à-dire huits cents pieds; Strabon
un (a) peu plus d’un flade. C’en probablement, un Rade

de dix par mille. Diodore (b) de Sicile , fept plethres ou
fept cents pieds. Pline (c) , huit cents quatre-vingt-ttois

pieds. I . ’Qu’il me fiait permis de relever ici une linguliere méprifê

du P. Hardouin. Pline ayant dit quelalargeur dela pyramide
d’un angle àl’autre étoit de huit cents quatre-vingt-trois piedsr

paffe à lalargeur de la pyramide à (on fommet , qui étoit , felon

ce Naturalifle , de vingt-cinq pieds , latitudo à adermine
petit: 2 5. Le P. Hardouin a changé cette leçon en celle-ci t

(n) Strabon. Lib. XVII. pag. a r61. C.
(b) Diodor. Sicul. Lib. I. s. LXllI. Tous. I. pas. 7a.
(a) Plut. Bill. Nat. Lib. XXXVI. Cap. X11. pag. 738. lin. 14.
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altitude à saturnine , perle: X7. S. C’efl-à-dire, de la
bafe à (on fommet elle a 15500 pieds. Je ne crois pas qu’on

puilfe imaginer une leçon plus abfurde. En effet , dans cette
fiippofition , cette pyramide auroit eu plus de cinq lieues de
hauteur , 8: comme (a largeur étoit égale à fa hauteur , elle

auroit dû en avoir autant. Cependant Pline affure qu’elle
n’avait à (a bafe que huit cents quatre-vingt-trois pieds.
Greaves lui (a) en donne fix cents quatre-vingt-treize. Pog-
coche 8: Norden ne parlent pas de fa largeur. Mais comme ’
Hérodote (à) nous apprend que la hauteur étoit la même ,

8: Norden lui aflignant cinq cents pieds pour la hauteur, il
faut fuppofer qu’il lui donne aufli la même largeur.

Je vais mettre ces mefures fous le même point de vue
avec leur rédu&ion , fuivant celles qui fiant en ufage parmi
nous , afin que d’un coup-d’œil on puiffe en faifir les dîné-V

rences.
Évaluation fuivant la mefure

de France.

Largeur Suivant Hérodote 8 ple- .

thres.......... rififi-flint): sût.
a n . . . Suivant Diodore de Si- l

cile, 7 plethres. . . . ne 1 a i
. . . . . 8!)th Strabon, t Rade. 94 t,
a a a . . Suivant Pline, 88; pieds

romains. Le pied romain
t évaluéà 13°6’parties du

N nôtre.......... 13; a 9- ng .I. . o Suivant Greaves , 693 .
pieds anglois. . . . . . 108 a g to

. .. . ., SuivantleBruyn. . . . . H7

(a) Pyramidograph. pag. 68. v(b) Strabon a: Diodore de Sicile dirent qu’elle en un peu plus hauts

que large. i I



                                                                     

4x4 Htsrorae D’Hâaonorr. .
I

Ces mefures , qui (ont exaâes , different de beaucoup de
celles que M. Savary prête (a) à ces Auteurs. Il avoit fans
doute fous les yeux des éditions différentes de celles dont

je faisufage. .
La mefnre de Diodore de Sicile approche de fort près de

s celle de Greaves, Mathématicien habile; mais celle de
le Bruyn ne s’éloigne pas beaucoup d’Hérodote. .

a Ce qu’on (à) peut alléguer en général pour excufer 8:

juliifier les erreurs 8: les différences qui peuvent [a
trouver dans ces mefures , c’en que le terrein d’aucun

des côtés de cette pyramide n’en exaétement de
niveau; car il va en pente depuis l’angle oriental , tout
le long de ce flanc, jufqu’à l’angle méridional, 8: en

revanche, on remonte depuis celui- ci jufqu’à l’angle

occidental; de plus, les côtés de l’ouefl: 8: du nord a:
trouvent couverts de tout le fable que les vents étéfiens
y ont apporté de temps en temps. Ainfi , il efl difficile
d’en déterminer au inde la bafe horizontale z d’autant
plus qu’on nelpeut dire avec certitude , jufqu’à quelle

hauteur ces fables mouvans s’y (ont accumulés ; ce qu’il .

feroit cependant principalement néceffaire de l’avoir,

parce que fans cela tous les calculs, des mefures qu’on
en peut faire, font extrêmement incertahts , 8: doivent
varier , fuivant les circonflances particulieres de la litua-
tion dans le temps qu’on en prend les dimenfions n.

Voici à mon avis ce qui doit faire pancher la balance
du côté d’Hérodote. M. Savary (c) obferve que les une:
de cette pyramide ont depuis deux pieds jufqu’à quatre d’é-

évation; que celles qu’il a mefitrées avoient plus de trois

pieds de hauteur , 8: qu’il n’en a point trouvé au-deffous de

BSÜSESISSIUSIUËUU

(a) Lettres fur l’Egypte 8Ce. page 1,0.

j (b) Voyages de Shaw. Tom. Il. page r45.
(a) Lettres fur l’Egypte, page 1,90 , 191 8: 19h
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deux. D’un autrelcôté , il remarque qu’Albert Lewenflein

en a compté deux cents foixante , 8: que cet Allemand ayant
monté par l’angle fad-efl ou fud-ouefi , qui font moins ex.-
pofés aux fables de Libye , il n’efl pas étonnant qu’il ait

trouvé un plus grand nombre d’affifes que la plupart des.
autres voyageurs. M. Savar)’ donne à ces flaires deux pieds
8: demi l’une portant l’autre. Je crois que c’efi trop peu ,

8: qu’il faut leur donner deux pieds neuf pouces. Les deux
cents foixante allifes feront alors fept cents quinze pieds. Si
l’on fuppof’e , comme cela cil très-vraifcmblable , qu’il y a

eu plufieurs de ces affiles recouvertes par les fables, on
n’aura pas de peine à retrouver les fept cents Cinquante-
cinq pieds d’Hérodote , 8: à fe rendre raifon des différences

qu’on remarque dans les obfervations des autres voyageurs.

(3986 5. CXXV. En forme de daguet) Le texte ajoute;
Que’quelques-uns appellent Crofl’e: ê quelque: autre:
Bomides. Les Bomides font de petits autels , ou plutôt ,
de petites baies. Quant aux Crolfesl, voyez la note de
M. Weffeling. Ces degrés , (ont .des affiles de pierre;
celle qui cil à la bafe déborde de beaucoup , la féconde
déborde moins , 8: ainfi des autres. Ces affiles avoient (d)
depuis deux pieds jufqu’à quatre d’élévation. Toutes celles

qu’a mefurées Mr Savary avoient plus de trois pieds de
hauteur , 8: il n’en a point trouvé au-deffous de deux. Les

Noyageurs varient beaucoup fur le nombre de ces affilés,
a: l’on peut voir làvdeil’us M. Savary à l’endroit-cité , 8: la

fin de la note précédente.’ .
(399) 5. CXXV. Quand” on eu: commence’âc.) Ces

pyramides étoient formées de différentes affiles de pierres

qui alloient en diminuant. L’amie inférieure débordoit
toujours celle qui étoit immédiatement au-deffus, 8: chaque
face de la pyramide préfentoit une efpece d’efc’alier. On

(a) Lettres fut PEgypte au"; un»
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paroit fur la premiere alfife une machine propre à élever
les pierres defiinées à conflmire la féconde, 8c fur celle.

ci une autre machine 8: ainfi de fuite. Sans cette maniere
de bâtir , il auroit été peut-être impollible d’élever-à une

grande hauteur ces pierres énormes. Je dis peut-être , parce
que les édifices fur-prenons élevés dans des fiecles reculés

prouvent , à mon avis , que les méchanîques étoient alors

portées au plus haut point de perfeâion. Quand ces py-
ramides étoient achevées, on les revêtoit de marbre ou
d’autre mariera 3 de forte qu’elles ne préfentoienr à la vue

qu’un calus parfaitement, uni. On commençoit ce revête-
ment par le tomme: , ainlî que le vouloit la raifon. C’était

en quelque forte la derniere main a: la perfeâion de l’o

nage. Anal Hérodote fe [en-il du me: inule. I
(40°) s. CXXV. A l’aide de machines.) On ignore

quelle forte de machines fervoit âélever ces pierres, notre
Hîllorîen n’en ayant rien dit. Diodore de Sicile (a) prétend

qu’on fit ufage de terres amoncelées, parce qu’on n’avait pas

encore inventé de machines pour élever les pierres. La grue,

dont nous nous fervons en pareil cas , cil un moyen infuŒ-
fan: , lorfqu’il efi quefiîon des malles énormes employées

par les anciens dans leurs bâtîmens. Le bec de ce: infim-
ment ne peut oppol’er allez de réflllance à l’effort de la
pierre, 8: doit nécelfairement fe briller. Je foupéonne les

Anciens d’avoir fait Mages du plan incliné, 8: c’ell peut-

être la méthode qu’indique Diodore de Sicile en parlant de

terres amoncelées. Ce plan oppofe une réflllance que rien ne

peut furmonËer. On plaçoit delrus des rouleaux qui facili-
toient la marche de la pierre , 8c à l’aide des cabellans 8: à

force de bras, on la faifoit avancer. Cette méthode cil,
lente 8: doit être plus coûteufe que celle dont nous nous

(4) Diodor. Sicul. Lib. x. s. mm. Tom. 1. pag. 7,. l

tenon.
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fervons aujourd’hui ,- parce que ces plans doivent être d’une

folidité capable de vaincre la pelanteur des pierres. Mais
elle me paroit,certaine, 8: elle cil encore en’ ufage à Ge-
neve, où l’on ne connaît point la grue. C’efl par ce moyen

qu’ici on a élevé , du bord de la riviere fur le quai du Cours-

la-Reinc , cet énorme bloc de marbre qui doit peler au moins

I dix milliers.
(la) 5. cxxv. Revêtir e perfiâionner.) and."

lignifie achever , perfeftionner, orner , mettre la derniere
main à un ouvrage. Hérodote veut parler du revêtement
de la pyramide, 8: c’eli par cette raifon que j’ai traduit
revêtir 8: perfeâionner. Hérodote emploie ce terme dans

ce liens Livre V. 5. LXII. Voyez la note de M. Weffeling.
Ce revêtement étoit de marbre. M. Norden (a) dit,

et qu’on n’apperçoit pas la plus petite marque qui prouve

a que cette pyramide ait été revêtue de marbre; quoique
a certains Voyageurs l’aient conjeâuré en voyant le Commet

a de la feconde pyramide doublée de granit. Il y a fi peu
n d’apparence qu’elle en ait été revêtue , qu’on ne remarque

n pas dans les degrés le plus petit fragment de granit ou de
u marbre , qu’il n’auroit pas cependant été pollible d’enlever

u de maniere qu’il n’en fût tell aucun n.

Le même M. N orden oblërve b), en parlant de la feeonde p

pyramide, que a le femme: et! revêtu de granit fur les
n quatre faces , fi bien joint 8: tellement poli, que l’homme
n le plus hardi n’oferoit y monter sa.

v M. Shaw va plus loin : a Il ne (c) paroit pas , dit-il , que
n cette pyramide , non plus que les autres trois grandes ,
n aient jamais été entièrement finies . . . . Les marches , ou

n les petit: fluais, Comme les appelle Hérodote , ne

(a) Travols in Egypt and Nubia by Norden. Vol. ln. pag. 7;.
(b) Id. ibid. pag. 7;. ’

(e) Voyages de Shaw. Tom. Il. page 146.

Tain: I I. - Dd
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n devoient pas non plus demeurer dans l’état où nous les

n voyons , 8: où ils ont toujours été; mais tous les coins en"

ne devoient être remplis de pierres taillées en prifme, de
a maniere que les faces de la pyramide devoient être tout
w unies , comme Celles de la pyramide de Cefiius à Rome.
a) Il ne paraît pas qu’on ait jamais commencé ce travail à la

n plus grande ni à la plus petite de ces trois pyramides; il
u manque même à la premiere une grande partie de (a
o pointe ou du fommet, par où l’on devoit probablement

n commencer l’ouvrage n. s
Cela s’appelle donner un démenti formel à Hérodote.

Cependant on pouvoit inférer du récit de Pline y que ce
Naturalifie s’accordoit avec Hérodote : car il dit (a) que
ces pyramides (ont à un peu moins de quatre milles du Nil,
à fèpt mile cinquante pas de Memphis, près du village de;
Bufiris , où (e trouvent des hommes accoutumés à les

monter. lSi les degrés h’eulfent pas été revêtus de marbre, il n’auw

toit pas été fort étonnant qu’on eût monté au haut de ces

pyramides , 8: cela n’aurait pas valu la peine d’être remar-

qué. Mais ce qui met la chofe hors de doute , c’ell que le

même Pline ajoute trois lignes plus bas , et]! amen: [axa
naturali claborata ê luôrica. Elle cil bâtie avec une
pierre naturelle 8: polie. Heureufement M. Savary leve
toutes les diflicultés. (I Il (b) fufiifoit , dit-il , de remarquer

a les débris du mortier que l’on trouve encore en plufieurs.

a endroits des gradins avec des éclats de marbre blanc ,
a) pour Voir qu’elle a été revêtue n.

(402.) s. CXXV. En canaques égyptiens.) Proba-.
blement en caraderes ordinaires, 8: non point en hiéro’

(a) Plin. Bill. Natur. Lib. XXXVI. Cap. XII. pas. 758 a: 73’s

(b) hures fur l’Egypte au. pag. 194. s 4. p l
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glyphes. Comme M. Norden (a) n’a point apperçu d’hiéro-

glyphes. (in: ces pyramides , il conîeâure que les pyramides
ont précédé cette maniere d’écrire. Cette conféquence ne

me paroit point jufle. M. Norden n’y a point vunon plus les
infèrip’tions dont parlent Hérodote, Diodore de Sicile,
Pline 8:c. En conclura-t-il qu’elles n’ont point exillé .7 Il

pouvoit feulement inférer que s’il y en avoit eu, elles
étoient effacées , lorfqu’il voyagea en Égypte en 1737.

Vansleb (b) en avoit vu en 167 3. Mais peut-on compter fut:
I fan récit, 8: ne feroit-ce point plutôt quelque relie de l’infi-

Cription dont parlent les Hilloriens anciens. Aucun de
ceux-ci n’a remarqué qu’il y ait eu des hiéroglyphes fin:

les pyramides , 8: leur conflruâion indique airez qu’il n’a pu

y en avoir. Les unes avoient été revêtues de marbre , 8: les

autres devoient l’être. Le haut de la premiere pyramide ,
que les Voyageurs nomment communément la l’econde , et!
encore revém de marbre poli, où l’on n’apperçoit pas la

moindre trace qui indique qu’il y ait eu des hiéroglyphes.

(403) 5. CXXV. En raiforts.) Il y a dans le grec ,
îvppalll. Je l’ai expliqué par raifort d’après Pline le Natu-

’ salifie. Aliqui (c) prodiderun: in raphano: (si alliant ac
empan mille [excentra ralenti: erogata. y

(404) 5. CXXVI. Proflituer fa Cette hifioire
a (d) paru fi horrible, que beaucoup de perfonnes en on:
douté. On vit cependanten Angleterre , le fiede dernier ,I
un crime de cette nature. Mervin , Lord Audley, Comte

(a) Traveis in Æmt. and Nubia by Norden. Vol. li. pag. Gy.
(b) Voyez la note du Docteur Templeman dans fa traduaion des

voyagesïde Norden. Vol. la. pag. 69.

(c) Plin. Billot. Natur. Lib. XXXVI. Cap. X11. Tom. Il. pag.

738. lin. u. ’
(d) Note du Dofleur Templeman fur les voyages de Norden. Vol.

I. pag. 67., Dd u

* , 1)
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de Cailleluven , prollitua a femme, purement pour (on
plailir.

d’ange lignifie particulièrement , chez les Athéniens ,

un lieu de profiitution , lupanar. (a) n’ueraxu Il (0114519
ëCnIAm’nt-rs ) hit: frit O’Iwreiau rallient inter: (’1’ inculpant.

Vous punîtes de mort Euthymachus , parce qu’il avoit
profiitué dans un lieu public une jeune fille d’Olynthe.
(b) Ted-N ( nempé 770 51191151.?" 751 eiÇpod’m’ar) 7;! dîtÀUd’o’ïTmi

Fermi [Liv si: Éloi, [an-rai N irai infliger-ra. Les rues, les lieux

de profiimtion (ont pleins de remedes aux plaifirs de l’amour.

Charpentier a mal traduit le: mutilons.

(405) 5. CXXVI. Qu’on bâtit la pyramide qui cf!
au milieu des trois.) M. Shaw dit qu’Hérodore (c) ra-
conte que la feeonde pyramide «fut érigée de l’argent
n que la fille de Chéops gagna par l’es galanteries n. M.
Shaw le trompe. Suivant notre Hillorien , la premiere py-
ramide cil de Chéops , la feconde de Ché bren , 8: la troi-
lierne de Mycérinus. Celle de la fille de Chéops étoit au

milieu de ces trois pyramides 8: devant la premiere.

(406) 5. CXXVII. Son fier: Cheyhren.) Diodore de
Sicile (d) remarque qu’il y a des Auteurs qui affurent que
ce ne fut pas (on frere qui lui fuccéda , mais fo’nfils Cha-

bryin ou Chabryen ,I fuivant une autre leçon. Chéphren
ou Chabryen me paroilient le même mot écrit d’une maniere

différente, fuivant la diveriité de la prononciation. Les
manufcrits de Sancroft 8: de Vienne en Autriche , écri-
vent ce mot , dans Hérodote , Chébrein; ce qui approche

beaucoup de Chabryin de Diodore de Sicile.

(a) Dinarch. adverf’. Demoflhen. pag. 9;. lin. n.
(b) Xenoph.Socratis Memorab. Lib. Il. Cap. Il. 5. 1V. pag. 83.
(a) Voyages de Shaw. Tome Il. page r49.
(a) Diodor. Sicul. Lib. 1.9.VLXIV. Tom. I. pag. 73.



                                                                     

fioriture. LrvnaFII. 42.1,
(407) 5. CXXVII. Ni e’difices finnrraz’ns.) Cela

prouve encore que MM. Norden 8: Pococke le font trom-
pés, 8: que ce qu’ils appellent la féconde pyramide, cil
véritablement la premiere. Voyez ci-deli’us , note 397 , la

remarque à , page 41 r , 8: la note 40! fur le 5. CXXV.

(408) 5.ICXXVIL Où l’on dit qu’qfl le tomôeau de
Che’ops.) Hérodote n’alTure point que le corps de Chéops

fut dans cette pyramide. On lit dans Diodore de Sicile ,
en parlant de la premiere 8: de la feconde pyramide,
a que quoique les Rois ( a) les enlient deliinées à leur
n fervir de (épulture , il arrivai cependant qu’aucun d’eux

a n’y fut enterré. Le peuple indigné , à carafe des travaux
n dont ils l’avoient accablé 8: de la violence 8: de la cruauté

n dont il en avoit été traité , menaçoit d’arracher leurs ca-

n davres de leurs tombeaux 8: de les mettre en pieces; aulii
n ces deux Rois ordonnerent-ils à leurs parens de les en-
» terrer en cachette dans un lieu inconnu n.

X

(409) 5.CXXVII’. Au [icaque l’autre...fi trouvedan: une

171e.) Hérodote entend par l’autre , la premiere pyramide.
Le Doâeur Pococke (b) s’y efi trompé. Il fait dire à notre
Hifiorien, que la l’econde n’avoitpas de bâtimens fouter-

rains comme la premiere, ni un canal qui y conduisît les
eaux du Nil, mais qu’on y avoit fait une ijle par le
moyen d’un aqueduc. Ce Savant ne s’ell point apperçu
que le texte étoit altéré. Voyez note 410.

(410). 5.. CXXVII. Qui s’y rendent.) Je lis avec
M. Welreling , firent Il, Êtxohpnut’vu iman in: Je"
fliplp’p’e’l. Il cil clair en effet qu’il s’agit ici du canal qui por-

toit les eaux du Nil à la grande pyramide , où l’on diroit

(à) Diodor. Sicul. Lib. I. s. wa. Tom. 1. pag. 7, a: 74.

(b) A DGÎCI’Îption. cf FAR .by Ricâ. Pococke. Vol. la. pag. 4p
Da ü;
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que Chéops étoit enterré. Cette conjeâure cil confirmée

par le manul’crit B de la Bibliotheque du Roi. Il n’y a pas de

point après p’éwnt , 8: il y a un el’prit doux fur hitxohpupt’w .

ce qui prouve que le Copilie n’a oublié que l’apollrophe.

(41!) 5. CXXVH. De pierre J’Etlziopie de diverfis
couleurs.) Hérodote n’en pas davantage , M’en A’iennxî’

cordas. Je crois que c’ell la pierre que Pline appelle Pyro-
pœcylos , 8: qui e11 , je peule, le granit. Circé (a) Syene):

perd Thelaïdis Jyenite: quem ante Pyropæoilon
perdant.

Aucun autre ancien , ni aucun moderne , ’n’a fait men-

tion de cette particularité. Je conjeaure que c’étoit la
premiere allife , celle qui fervoit de bafe ; le terme infimes
paroit le déterminer;

On pourra m’objeéter qu’Hérodote affurant que cette

pierre étoit éthiopienne , elle ne pouvoit venir de Syene ,
ville de la Théba’ide. . . . . Il faut obferver 1°. qu’il étoit

d’une difficulté prel’que inlitrmomable de faire venir par

terre de l’Ethiopie proprement dite , des pierres d’une malle

aulIi prodigieulè , 8: tout-à-fait impollible de les faire venir
par eau ,à caufe des cataractes. 2°. Syene étant frontiere de

’ "Éthiopie , comme on le voit dans Strabon, (b) pouvoit
très-bien , dans’un langage peu exaét , palier pour être de
l’Ethiopie.

(411.) 5. CXXVII. De moins que la grande.) Le texte
ell altéré. Je fuis M. Welleling , qui lit: qui plus" , au lieu

de 10351; pintant: 8l rimailleurs , en la place de itxodopt’i’r.

fraCu’s ne doit pas s’entendre des fondemens i Hérodote ve-

noit de dire que cette pyramide n’approchoit pas de la

(a) Plin. Kilt. Natur. Lib. XXXVI. Cap. VIH. Tom. Il. pag. 75;.
lin. 7.

(la) Surah. Gcograph. Lib. XVII. pas. t 17:. D.
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grandeur de celle de Chéops. futaine lignifie très -bien

.inferior fum. .
M. Borheck, qui :fait imprimer en 178! , à Langow,

une édition toute grecque leérodote , a admis dans le texte

la conjeâure de ce Savant , draisine: N Tdv 19:7" iddtva’N
A’lenlmû’ IMMIÀÜ navarin": tribu, 671’664!" 73’; 314?»; 18634

5453:9", Ëxopt’vnv 1;: [bruant ilxodo’pnn. a Il fit faire le Ple-

a mier étage de cette pyramide de quarante pieds de haut
n 8c d’une pierre d’Ethiopie de diverfes couleurs. La bafe

a étoit de la même grandeur que celle de l’autre, 8c elle
a démit contigue à la grande pyramide».

Jufiu’â ce que ce Savant ait publié les motifs qui l’ont

déterminé à fuivre cette conjeélure , je crois devoir préfé-

rer celle de M. Welfeling. On peut voir , dans la note de ce
dernier , la conjeâure de M. Paw, 8: les tairons dont l’ap-
puyoit ce Savant.

(4:3) 5. CXXVIL Qui a environ cent pied: de haut.)
n Cette (a) plaine, dit M. Norden, peut avoir quatre.
n vingt pieds d’élévation perpendiculaire au-defiixs de l’hol-

n rif-on! du terrein que le Nil couvre de [es eaux n.
Les cent pieds d’Hérodote re-

viennent â . . ... . . . . . . . . . 94 pieds,;pouc.4ligq
- Les quatre-vingt pieds de M. .
Norden équivalentà . . . . . . . . 63 4,

. , l. . On ne doit point être filrpris de cette différence. M. Nor-
Lden paraît n’avoir jugé de la hauteur de cette colline que

par efiime.

(414) 5.7CXXVIII. Qu’il: ne veulent pas même le:
nommer.) C’en fans doute par cette raifon que les HiG

(il) M. Norden entend par-là Cette, colline dont le fommet cil ap-

plani. Travels in Ægypt. ôte. Vol. la. pas. 7x.

Dd iv .
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toriens [ont peu d’accord entr’eux fur le nom des Princes

qui ont fait confiruire ces pyramides. deii: (a) [trip-
fetint ,.funt Herodottu , Euhemerult , Duri: Samius,
Ariflugoras. , Dionyfiu: ,. drtemidàrus, Alexander
Polyhiflar , Entorides , Antijllzents , Demem’us, De.
morale: , Apion. Inter cos alune: non confia; à quibus
fixât: fin: ,y jufliflimo cafu obliteratis tantœ vanitati:
aufloribus.

La premiete fut conflruite par Suphis , au rapport Ide
Manéthon (à) , ou par Armaïs , fuivant quelques autres (ci.
Cet Armaïs étoit frere de Séfollris. Amafis. étoit , aurapr

port (d) de quelques autres Hifloriens, le fondateur dei:
feconde, 8: Maron de la troifietne.

(415) 5. CXXVIII. BergerPltiliris.) «Hérodotefllit
a M. Shaw (e) , raconte que la féconde pyramide fut éri-
n gée de l’argent que la fille de Chéops gagna par (es ga-

p lanteties , 8: que les deux plus grandes étoient l’ouvrage

n du berger Philition; donnant la courtifanne Rhodope
a pour fondatrice de la plus petite. Il faut avouer cepen-
i» dant’ qu’Hérodote , qui nous a tranfmis tous ces beaux

a contes , ne mérite pas trop d’être cru à cet égard n.

Il y a ici une inconfifience bien finguliere. Les d’eux
grandes pyramides étoient la premiere & la féconde; fi la
feeondelfut érigée parla fille de Chéops, comment peut-

on dire que’les deux plus grandes le f rent par le berger
Philition Î J’ai fait voir ci-deffus , s. XVI. note 4o; ,
fur ce qui regardoit la pyramide de la fille de Chéops,

(a) P1141. Natur. Hitler. Lib. XXXVL Cap. X11. Tom. Il. pas. 758.

lin, x r. Î I(à) Syncell. Chronograph. pag. se.

(a) Diodor. Sicul. Lib. I. 9. LXXV. Tom. l. pag. 7;.
(d) id. ibid.
(e) Voyages de 51m1. Tom. Il. pag. :49. Sub finaux -
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Que M. Shaw s’était trompé. Quant à ce qu’il fait dire à.

none Hifiorien, que les deux plus grandes font l’ouvrage v
du berger Philition, j’obtërve 1°. qu’il falloit écrire (a)

Philitis, mais c’efi une bagatelle; 2°. qu’Hérodote avoit

trop de fins pour avancer une pareille abfurdité. Aufli lirons-
’nous dans fou Hifioire que la premiere eh de Chéopst, a:
la [èconde de Chéphren ;.mais que les Égyptiens, par aver-

fion pour la mémoire de ces deux Princes , qui les avoient
traités avec beaucoup de dureté , les appelloien: les pyra-
mides de Philitis , berger qui faifoit paître en ce temps-

la t’es troupeaux dans leur voifinage. -
M. Shaw ajoute qu’Hérodote donne la courtifanne Rho-

dope pour fondatrice de la plus petite. C’efl préciŒment

le contraire. Nous voyons dans cet Hillorien , s. CXXXIV,
que quelques Grecs prétendoient que cette pyramide étoit
de la courtifanne Rhodopis; mais il allure qu’ils fe trom-
poient , que Mycérinus en étoit le fondateur, 8: 5. CXXXV,
il prouve qu’il auroit été impoflîble à cette courtifanne de

faire un pareil ouvrage. Je laifie maintenant à penfer li
M. Shaw a bonne grace de venir nous dire qu’Hérodote e11

un faifeur de contes qui ne mérite aucune créance. Il feroit
fort airé de rétorquer cela contre M. Shaw; mais rendons

infiice à ce Savant , il aura lu un peu trop rapidement
notre Hifiorien , 8: probablement il ne le cite que de .
mémoire. Cela n’empêche point que fes voyages ne (oient

curieux 8c inflruâifs. ’
(416) 5. CXXIX. Iljugea le: déférent: defesfizjeu

ôte.) Il paroit par ce pali-age , 8: par le relie de ce para.
graphe, que les Rois rendoient fouvent eux-mêmes la juliice
à leurs fujets. on ne voit pas après cela ce qui a pu engager

(a) Un manurcrit de la Bibliocheque du Roi porte daim-noms 8’85

Ybiliu’on n’en pas , à proprement parler , une faute. i ’



                                                                     

p.6 Bis-routa D’HÉRODOTB.’
M. de Paw à dire que (a) les Rois d’Egypte n’eurent jamais

le droit de juger ou de prononcer dans une caufe civile.

(417) 5. CX XI X. Je plaignoit du jugement.) «Il
n dépenfoit beaucoup d’argent (b) en rendant la judice,
a parce qu’il faifoit des préfens aux honnêtes gens qui pa-
n roilYoient avoir été maltraités dans les jugemens n. Ëx rît

tian lignifie à caufe de fon jugement. I

(418) 5. CXXX. Sais.) Didyme appelle cette ville (t)
Mycérine , au rapport d’Héfychius g car Hérodote , ajoute-

t-il, dit que Mycérinus y régna. Mais Héfychius donne ce

dom à Memphis. il la nomme autre part Mucérines.

(419) 5. CXXXII. Et je lamentent pour un certain
Dieu. ) Il paroit que ce Dieu étoit Ofiris. Du moins cette
cérémonie avoit-elle quelque rapport avec celle qu’on fai-

fbit en l’honneur. de ce Dieu. a Ils font voir (d) , pendant
n quarre jours de fuite, un bœuf doré couvert d’une boufre

n de En lin de couleur noire , à caufe de la douleur de la
u Déeire (llis)».

(42°) 5. CXXXIT. Cette gratifie à la lamiez-e.) M. (a)
Bryan: , toujours préoccupé de (on fyflême , fondé fur de

vaines étymologies , allure qu’Hérodote s’ell trompé en

Cette occafion, 8c fur-tout M. Welïeliug. Il efi très-vrai-
femblable que la ligure que ce dernier Savant a mire dans
dans (on édition de cet Auteur, regarde l’hiûoire dont fait

mention Hérodote. Ce n’efi point un taureau , comme le dit

(a) Recherches Philofophiqnes fur les 6: les Chinois ,
Soit. IX. Tome Il. pag. 1.91.

(la) Diodor. Sicul. Lib. I. 9. LXIV. pag. 74.
(a) Hefych. voc. pourrira à: [Litaspivah

(J) Placard. de [lido Dt Ofiride. pag. 356. E.

(a) A uew Syflem. or au une. of Ancien Mythology. pag. au:
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M. Bryant, mais une vache , 8; par conféquent ce ne peut
être un embléme du bœuf Apis. L’infcription prouve, fuivant

le même M. Bryan: , que ce taureau avoit rapport à une
fête 8c non à des funérailles. Le récit d’Hérodote fait voir

que dans une certaine fête on portoit tous les ans cette
vache hors de la falle , où elle étoit enfermée le relie de
l’année. Ainfi l’infcription a trait à cette fête. L’un ne dé-

Mtruit pas l’autre. Hérodote tenoit ces particularités des -
Prêtres , 8c il devoit en être mieux inflruit que M. Bryant.

(4.1) s. CXXXIII. Pour faire a la De’efl’e de vifs

reprocher.) Je lis avec M. Valclrenaer , 11’le i: ri (Lav-

trn’i’ov et; 6?, imitais! pspÇo’ptm. Voyez la note de ce

Savant. ’(42. a) 5. C X X X HI. Et tous le: lieux agréables.)
amen-ripa; ce (ont des retraites agréables propres à infpi-

rer la volupté , telles que les Acïæ des Siciliens 8: les
Maiumæ des Égyptiens 8: des Syriens. Grégoire , Arche-
vêque de Corinthe , rapporte ce paffage dans (on traité fur
les Dialectes (a). Il y a feulement une légere dilférence,
l’article si”: après insu , qui ne le trouve pas dans les édi-

tions d’Hérodote , 8: qui ne fait même aucun fen’s. M. Vale-

keuaer le change en 73:, 8e je ne doute point que ce ne fait

la véritable leçon. ’(41.3) 5. CXXXIII. En convemy’ane les nuit: en
jours.) Il fuflifoit fans doute au bon Mycérinus , que la
nuit fût éclairée , pour qu’elle pafiît pour le jour , & pour

s’imaginer qu’il donnoit un démenti à l’Oracle. Si Héro-

dote dit un peu plus haut qu’il paroit le temps aboire 8:
là le divertir , fans difcontinuer ni jour ni nuit . cela ne doit
pas fe prendre au pied de la lettre. il faut nécefl’aireruent

dormir pour réparer (es forces , a: Hérodote avoit trop de.

(4) Coteau: de maltais. pas. 9.1.4.
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feus pourfuppofer que ce Prince ne prenoit aucun repos,
comme l’avance M. de Pave, Recherches, Philofophiques
fur les Égyptiens , Seâ. VIH. pag. in.

(414) 5. CXXXIV. De pierre d’EtIziopie.) Si Hérodote

eût voulu parler ici de la même pierre dont il a fait mention
plus haut 5. CXXVlI , il fe feroit exprimé de même. Pline ,

content de le copier , nous dit : Tertia miner (a) præ-
Jilîir, fui mulrô fireflatio’r, Æ thiopicis lapidifias
afl’wgir.’ Diodore de Sicile en un peu plus précis. Il nous

apprend (b) que cette pyramide étoit d’une pierre noire,
approchante de la pierre de Thebes , a: Strabon (c) d’une
pierre noire , dure 8: diflicile à travailler. Il y a grande
apparence que c’en la même qu’on cannoit fous le nom de

Bafalte , qu’on tiroit de la montagne d’Arabie (cl) près de
l’Ethiopie, 8e de l’Ethiopie , félon Pline. In’venit (e) radent

Æælptus in Æthiopiâ quem vacant Bafalten , ferrei
coloris arque duritiæ. Sa couleur, 8: la grande quantité
qu’on en trouvoit en Éthiopie, lui avoient peut-être fait
donner , du temps d’Hérodote , le nom de pierre éthiopienne.

Le mot Bafalte eli étranger à la langue grecque. Celui
de Bafanite , qu’on trouve dans Ptolémée , en probablement

une corruption , peut-être aulli confondit-on le bafalte avec
la pierre de touche. Pline met il l’endroit ci-delTus cité,

(a) Plin. Kilt. Nat. Lib. XXXVI. Cap. X11. Tom. Il. pag. 738.

lin. 16. t(b) Diodor. Sicul. Lib. l. 5. LXlV. Tom. I. 1,515.74.

(e) Strab. Lib. XVll. pag. r un. D.
(d) Quoique ce ne [oit en quelque-forte que la même montagne ,

Ptolémée la diflîngue par ont..." noms , la montagne de Troie , celle

d’Albâtre , celle de Porphyre , celle de Pierre noire , a: celle de Bara-
une. Cette dernier: touchoit à l’Ethiopie. Ptoletn. Geograph. Lib. 1V.

pag. m.
(t) Plin. Kilt. Nat. Lib. XXXVI. Cap. Vil. Tom. Il; pag. 734.
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. cette pierre au nombre des marbres. Il le trompe , ainfi

que les autres Naturalilles anciens qui ont avancé lamême
choie, puifqu’elle ne fait point effervelcence avec les
acides. Les Naturalilies modernes , beaucoup plus exaâs’
que les anciens , s’en font allurés dans ces derniers temps.

La fameufe flatue du Nil , autour duquel jouent feize en-
fans, emblème de la crue de .ce fleuve, étoit de bafalte,
défini-dire, de cette lave dom on vient de parler. L’Em-
pereur Verpafien la plaça à Rome dans le temple de la Paix.

Nunquam (a) hie major repentir e]! quant in temple
Paei: ab Imperatore V ejpafiano Auguflo dicatus :
argumenta Nili X V I liberis cirai ludentiéus , per quo:
totidem cubiti fummi incrementi augentir je amnis in-
telliguntur. Cette fiatue n’exille plus. Celle qu’on voit
aujourd’hui dans les jardins du Vatican en efl probablement

une copie. Elle cil de marbre blanc , aulli bien que celle q
qui et! aux Tuilleries autour du grand baflin.

(41.5) 5. CXXXIV. Jufqu’â la moitie’. ) a Chaque (à)

côté de la bafe avoit trois plethres. Quant à la hauteur,
il la fit faire jufqu’à la quinzieme (c) affile d’une pierre

noire approchante de celle de Thebes , & la finit d’une
pierre (Emblable à celle des autres pyramides. Si elle ci!
inférieure , par la grandeur, à celles dont on vient de

n parler , elle l’emporte de beaucoup par la richeile des

abaca

(a) Plin. Billot. Natur. LibiXXXVIl. Cap. Vil. Tom. Il. pag.

754-
(b) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. LXlV. Tom. l. pag.74.
.(c) Hérodote dit jufqu’à la moitié. Il y avoit par’conféquent trente

affiles de pierre . Ces affiles étoient de cinq pieds anglois chacune , c’eû-

d-dire de quatre pieds huit pouces trois lignes cinq fixismes, comme
les a trouvé le Doéteur Pococke. Cela fait , pour la hauteur, cent cin-
quante pieds anglois, c’efi-à-dire cent quarante pieds neuf pouces (cpt

ligner de notre mefute.
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matériaux, 8c l’art avec lequel on l’a travaillée. On a

écrit fur(a) le côté qui ell au nord le nom de Mycérinus

fort Auteur. Plus (à) loin, on voit fur la plus grande
hauteur de la colline la troilieme pyramide; elle cil plus
petite que les deux autres , mais elle a coûté davantage.
Elle et! , depuis les fondemens , prefque julilu’au milieu
d’une pierre noire qu’on tranfporte de loin des monta-

gnes d’Ethiopie , 8e dont on fait des mortiers. Cette pierre
étant dure 8: difficile à travailler , les ouvrages qu’on
en fait deviennent d’un grand prix.

n Il y a au fud (e) une chauffée de grandes pierres de onze

pas de large. Elle conduit à un temple qui efi devant la
troilieme pyramide. Les pierres de ce temple ont 6x pieds.
de largeur fur autant d’épailleur , ce qui cil aufli l’épailï-

l’eut de [on mur. La plupart ont [laize ou dix-têpt pieds

de long, 8c quelques-unes vingt-deux. Le bâtiment en-
tier a cent foixante pieds de long, 8: cent quatre-vingt
de front. A l’eli de cet édifice efi la troifieme pyramide
qu’on dit bâtie par Mycérinus. Hérodote dit qu’elle a

trois cents pieds quarrés. Au fommet , elle en a quatorze.
du côté du nord, &douze du côté de l’ail. Elle afoixante-

dix-huit degrés d’un pied, neuf pouces de largeur. Notre
Auteur affirme qu’elle étoit bâtie jufqu’â la moitié de

marbre d’Ethiopie, c’eii-à-dire qu’elle en étoit revêtue.

Diodore de Sicile parle de quinze affiles; de forte que
calculant chaque allife à cinq pieds d’épailfeur ’, cela fera

foixante-quinze pieds , ce qui répond , à lix pieds près , à

(a) Si l’on eût gravé fur cette pyramide des hiéroglyphes, Diodore

en auroit fait mention pareillement. Ceci et! une nouvelle preuve que
les pyramides n’avaient point été dcllinécr à conferver l’hifloire 8c les

fciences de la nation.

(b) Strab. Cecgraph. Lib. XVII. pag. un. C. D.
(c) A Defcription of th: Bail: by Rich. Pococke. vol. 19. pag. 4.75
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y) la hauteur que j’ai trouvée de cent cinquante - fin pieds ,
sa les degrés ayant deux pieds de haut m

(43.6) 5. CXXXIV. Ayant vingt pied: de moins.)
I Cela doit s’entendre , à. ce qu’il me femble , de la hauteur

de la pyramide , pnifqu’il parle tout de fuite de (à largeur;

Mais on ne voit point de. proportion entre cette hauteur 8th
largeur de la baie. Je crois le texte altéré , 8: cela me pa.’

toit d’autant plus vraifemblable , que fi cette pyramide
n’eût eu que vingt pieds de moins que celle de Chéops ,
Hérodote n’aurait pu dire qu’elle étoit beaucoup plus pe-

i me. M. Norden (a) a trouvé qu’elle avoit cette pieds de
moins que les deux autres. Pline la fait plus large qu’Hé.

rodore de foixante-deux pieds. Tania (I!) minor prædiflù,

fed malta fivefiaeior, Æthiopicù lapidifia ajurgit.
CCC’LXII pedibus inter angldos. q

(4.2.7) 5. CXXXIVQ De la cou’mfanne Rhodopis.)
a Quelques-uns (c) attribuent cette pyramide à Inaron (d) ;
n d’autres difent que c’efi le tombeau de la courtifanne
n Rhodopis; les Gouverneurs de quelques Noms en étant
n devenus amoureux , firent faire cette pyramide à frais
a communs, afin de gagner fes bonnes grues. v »

n On (e) dit que cette pyramide fut conflruite par le:
’ a amans de la courtifanne, que Sapho appelle Doricha ;’

n elle étoit maîtreife de [on frere Charaxus , qui condui-
s; fait à Naucratis du vin de Lesbos dont il faîfoit com-
» merce ; d’autres la nomment Rhodope. On conte qu’un

(a) Travels in Égypt. and Nubia by Norden. Vol. la. pas. 75.

(a) Plin. Hifi. Nat. Lib. xxxvr. Cap. x11. Tom. u. pagne,

(c) Diodor. Sicul. Lib. l. 9. LXIV. Tom. I. pag. 7g.

(c) On trouve dans d’autres leçons de Diodore , le nom de ce Roi

fait Inarus , Indron , Matou.

(e) strab. Gtopap. Lib. XYIL pas. sur. D. un. A.



                                                                     

’43: Historia D’Hx’txonorr.
n jour qu’elle fe baignoit , une aigle enleva un de" es fou-
» liers à fit fuivante , 8: le porta à Memphis. Le Roi ren-
la doit alors la juûice ; l’aigle planant au-delrus de fa tête ,

a laina tomber le foulier dans fou fein. Ce Prince , furpris
n. de cet événement fingulier , 8: de la petiteffe de ce fou-

a» lier, fit chercher par-tout le pays , la femme à qui il
a appartenoit. Ayant été trouvée à Naucratis, on la pré-

n fente au Roi, qui en fit (a femme. Lorfqu’elle mourut,
n on lui donna la fépulture dont on vient de parler n.

Achilles Tatius dit , dans fou Roman (a) de Clitophon
8: de Leucippe , qu’il y avoit près du Tyr une petite ifle g

que les Tyriens appelloient le tombeau de Rhodope.

(42.8) 5. CXXXIV. Sou: Amafis.) Elien (b) fuppofe
que Rhodopis étoit femme de Pfarmnitichus , mais comme

il y a un intervalle de quarante-fept ans entre la mort
de ce Prince , 8: l’avènement d’Amafis , on ne peut
point dire que cette courtifanne ait fleuri fous ce premier
Roi. Périzonius prétend, dans les notes’fur cet endroit
d’Elien , qu’il y eut deux Rhodopis ; l’une , qui de cour-

tifanne devint la femme de Pfammitichus ; l’autre qui fut
efclave avec Eibpe , 8: qui fleurit tous Amafis. Elien a tiré

fans doute cette fable de Strabon (c); mais ces Auteurs
ne parlent point de deux Rhodopis. Sur quelle autorité
Périzonius les admet-il 3

(47.9) 5. CXXXIV. Fil: (1’ Hépheflopolir.) Ou felon
la verlion de Valla , de» la ville d’He’pheylopolir, de la

ville de Vulcain. Mais efl- il d’ufage de dire en grec,

(a) Achill. Tatius de Climpbontis 6: Leucippe: ampribus. Lib. Il.

Cap. XVlI. pag. x 59. ’
(b) Æüan. Hiflor. Var. Lib. xm. Cap. xxxm. Tom. u. pag.

,01. &c.
(c) Voyer. la recoud: Partie de la note précédente.

v Minima



                                                                     

Erreurs. LIVRE Il. , 433
Ïsz’J’pm; ri’u.l-]Îq)marniMu Ï. Ne faudroit-il pas 77V Emma-

; roumi-rif ou fibule-rumina?

BELLANGER.

. M. Weifeling rapporte dans (à note des noms aufli fingu.
liers, Agéfipolis , Cratéfipolis &c. Nous en avons aulIi

dans notre langue. ’ I
(43°) 5. CXXXIV. Efope le fabulille.) A’wu’w 731:

Autrui Autrui; lignifie un Hillorien 8C un Fabulifie. Il
fe prend dans le premier feus un peu plus bas , 5. CXLIII ,
ou notre Auteur parle de l’Hifiorien Hécatée , 8: dans Lu.

cien (a). Ici, il lignifie un’ Fabulille. On peut confulter
Suidas aux mots Aoymu’r 8C annotoit. Arifiophanes (à)
appelle les fables d’Efopeabu. Q’n’v Aîm’w ahan Ëam’.

israélien. N74. « Car on conte dans les fables d’Efope n. Voyez

aufli le même Ariilophanes dans la comédie intitulée la Paix,

vers 129. Il paroit que c’étoit le terme contacté. Séneque

s’en et! fervi , quoiqu’il écrivît en latin. Non (c) azalea te

ufque eo producere, ut fabella: quinqua à Æfipeo;
lagon... jblùâ tibi venujlate 007122817114. Xénophon (d)
emploie ce mot dans le même feus z En; o’u m’y": 3.7.7.

eh 19’ mais A0,)" ; (t que ne leur dites-vous la fable du chien a!

Antiphanes , Poëte comique , dans la Piece intitulée les
Jeunes Gens , (e fer: (e) du mot Aoyozol’npta, pour dire une

fable , une fiâion : 1-236 7éme [du «filant fait reflétas and r;

zonzonnant. a J’avois cru julàu’ici que les Gorgones n’étaient

p qu’une fable n. V
(a) Lucian. de Macrob. 5. X. Tom. IIl. pag. au.

(b) Armoph. mm. me s, r. I
(c) Sencca Confolat. ad Polybium. Cap. XXVII. pag. 1:9.
(d) Xenopb. Memorabil. Lib. Il. Cap. VIL 5. XlIl. pag. tu:

, (e) Athen. Deipnofopb. Lib. V1. Cap. l. pag. au. C. D.

Tome Il. Ee



                                                                     

434, HISTOIRE D’Hfinonora.
Cependant Airs, oppofé à mien , lignifie Il tâté r W

plutôt le fens cachj fous l’enveloppe de la fable. fini-ra.
Mm," ahan... , 5. 18’s Ao’ywt ivx n’aimant: , m’y: à, 101.7:

onvïrt (a). «Des ignorans entendant des fables dont ils ne
a comprennent pas le fens , s’en enorgueillill’ent beaucoup».

(431) 5. CXXXIV. La mon d’Ejbpe.) Plutarque
affure (h) que Créfus envoya Efope à la Cour de Periandre,
Tyran de Corinthe , 8: à l’Oracle de Delphes. sur le régnai.

gnage de cet Auteur grave , on ne peut gueres douter
qu’Efope n’ait vécu du temps de Créfus 8: à fa Cour. Selon

Suidas (c) , ce Fabulille étoit. de Samos ou de Sardes ,
d’autres difent qu’il étoit de Mélambria, ou de Cotyæurn

en Phrygie. Il vécut à la Cour de Créfus , 8: fut aimé de
’ ce Prince. Il pérît à Delphes d’une mort injufle;les Del-

phiens l’ayant précipité du haut des roches Phædriades vers

la (d) fin de la quatrierue armée de la cinquante-quatrieme
olympiade. De là vint le prOVerbe , Sang Efopéen (e) , dont
on fe fervoit en parlant de ceux à qui on avoit ôté la vie in-

juliement , 8: de ceux. qUi étoient coupables de crimes dif-

ficiles à expier; car le Dieu fut fort irrité contre les
Delphiens, parce qu’ils avoient fait mourir injuflernent
Efope. Il étoit plus (f) ancien que Pythagore , car il vivoit
vers la quarantieme olympiade : on dit qu’il fut efclave de
Xamhus le Lydien , ou d’un certain Samien Q nommé lad-

(a) Origen. courra Celf’um. Lib. l. pag. ne. D.

(b) Plumch. in Convivio feptem Sapientium. pag. na. È.

(c) Suidas voc. freinas. Toni. I. pag. 686.

I (d) Voyez mon ElTai de Chronologie, Chap. XVII.

(e) Suidas me. A’lfiü’ïlu! tarifez.

(f) Suidas voc. Kiwis-tu. Tom. I. pag. ne. Voyuaullî mon en,

de Chronologie , Chap. XVII 6c XIX.



                                                                     

lin-tenu. LIVRE Il. 43,
mon , dont fut aufii efclave Rhodopis de Thrace , célebre
courtifanne que Charaxus, frere de Sappho , époufa , a:
dont il eut des enfans. Plutarque (a) raconte que a Créfug

e’oesaesaesuconsoudes

envoya Efope à Delphes avec beaucoup d’or , afin d’offrir

au Dieu un fitcrifice magnifique , 8: de difiribuer à chaque
citoyen de cette ville quatre mines. Ayant eu , à ce qu’il

paroit , quelque différend avec les Delphiens , il fit le
facrifice, mais il renvoya l’argent à Sardes , regardant
les habitans de cette ville comme indignes de la gêné.
rofité de ce Prince. Les Delphiens irrités l’accuferent

d’un commun accord de facrilege , 8: le firent mourir ,
en le précipitant du rochet Hyampeia. Le Dieu de
Delphes , que cette action avoit irrité , rendit leurs
campagnes fiériles, 8: leur envoya toutes fortes de maIa-r
dies terribles. Pour faire calier ces fléaux ,’ ils firent
proclamer , aux grandes fêtes de la Grece; que s’il fe
trouvoit quelqu’un qui voulût exiger d’eux quelque latit-

faâion de la mort d’Efope , ils la lui feroient. A la troi-
fieme génération, il fe préfenta un Samien , nommé

Idmon (le même qu’Iadmon dont parle Hérodote), qui
n’étoit point parent d’Efope , mais un des defcendans de

ceux qui l’avoient acheté à Samos. Les Delphiens lui
ayant fait quelque litisfaâion , furent délivrés des maux

qui les affligeoient n. Les Athéniens le firent beaucoup
d’honneur , en élevant une [lame à Efope.

(b) Æ j’opo ingentem flatuam pofizere Ârrici ,-

Seruumque, collocdrunt retend in bajz’ ,

Patere honoris flirta: ut aimât; viam ,
Nez: generi vibrai , fez! virtuu’ , gloriam.

m -(a) "un. Fab. 1.3.11. Epllog.

(a) Plutarch. de bis qui me à Numine puniuntur. pas. ne. F.

A . Ee ij



                                                                     

456 . Hua-ont: D’Hénonore.
Cette (lame étoit l’ouvrage du (a) célebte Lyfippe; on

l’avoir placée en face de celle des (cpt (ages. I
Ptolémée , fils d’Hépheflion , raconte, auiixieme livre

de (es Hifloires extraordinaires , qu’Efope u (b) ayant été

a) tué par ceux de Delphes, reliufcita , 8: combattit avec
a les Grecs au [mirage des Thermopyles n.

l (431.) 5. CXXXV. Charaxus de Mytilene.) Sappho
avoit deux autres freres (c) Eurygius 8: Larychus , ou plu-
tôt Larichus , comme on le trouve écrit dans Athénée (d);

les Doriens aimant les noms terminés en ichos , comme
Bofporichos.

(43 3) 5. CXXXV. Donna un prix.) On voit dans
’Athénée (e) que la courtifanne de Naucratis , qui fut ai-

mée de Charaxus , 8: qui fut déchirée par les vers de
Sappho , fe nommoit Dorica. Il ajoute qu’Hérodote l’ap-

pelle Rhodopis , parce qu’il ignoroit que Rhodopis, qui fit
préfent de ces fameufes broches au temple de Delphes , étoit
différente de cette Dorica. Mais fur quelle autorité Athénée

avance-vil ce fait i. Strabon (f) en de même avis que notre,
Auteur. Pofidippe fait fouvent mention de Dorica dans (on
Éthiopie. Le même Pofidippe a fait Fur cette Dorica une
épigramme que nous a confervée Athénée à l’endroit que

je viens de citer , 8: que l’on trouve beaucoup plus correc-
tement dans le Recueil précieux de M. Brunck. Analetî’.

Vera. Poëtar. ’Græ’cor. Tom. II. pag. 51. XX.

(a) Analeâa voter. Poetar. Gratton Tom. III. pag. 4s. n°. XXXV.

(b) Prolern. Hephzfl. Hifi. ad limon: Patrice fariptores antiques.
les. sa; 5c sa!»

(c) Suidas voc. 24190,.

(a) amen. Deipnofophifi. Lib. x. Cap. v1. pag. 4.4. lin. un.
’ (e) Id. ibid.’Lib. xm. Cap. vu. pag. ,95. B. I

(f) Strab. Lib. XVII. pag. un. A.



                                                                     

A Eurrnrr. Lrvnr II. 437
Suidas (a) dit que Sappho l’appelle Doricha.

(434) 5. CXXXV. Pour une femme de jbn e’tat.)
52’s d’y in: vos... M. Valckenaer a très-bien expliqué ce

panage par celui-ci d’Elien (de Naturâ Animal. I V, 54.)

rôda. ripai", ois Èy guai Kiwi-ru", obel enfant pour un V
sa Egyptien n; 8: par ceux-ci de Cicéron 8: de Cornélius
Népos. Multæ etiam , ut in homine Romano , litteræ
a il étoit très-l’avant pour un Romain u. De Senecfîute Cap.

17. fati: exercitamm in dicendo , u: Thebanum fiai
livet, a du moins pour un Thébain n , Corneliu: Nepor,
in Epamin. KV. Cap. V. z. on peut joindre à ces
exemples , celui-ci d’Elien : [doxa (à) t’At’anv-rot tipule"! Je
’x’i’nu , a un jeune éléphant femelle , beau autant que des

a éléphans peuvent l’être , beau pour up,éléphant n.

î (43;) s. CXXXV. Elle les envoya au temple de
Delphes.) a Celui qui (c) nous conduifoit (d), nous ayant
n montré le lieu où avoient été les broches de fer-de la

n courtilanne Rhodopis, ne convenoit-il pas, dit Diogè-
n nianus en colore, à la même ville qui a fait mourir
u Efope ,- de donner à Rhodopis une place pour y. dépofer.

a la dixme du prix de fes charmes u.

(436) 5. CXXXV. 01’: on le: voit encore aujourd’hui.)

Ces broches n’exifloient plus du temps de Plutarque. Le
Cicerone qui lui montroit les raretés de Delphes , lui fit
voir feulement (e) la place où elles avoient été.

(a) Voc. P’oJ’u’nJ’at cirâmes.

(b) Ælîan. Nat. Animal. Lib. X. Cap. I. pag. un

(e) Plutarch. ou: Pythia carmine defierit refpondere. pag. 40°. F.
4o t . A.

(d) flamands, c’en celuiv que les Italiens appellent Citerne.

(a) Plutarch. cur Pythia carmine defierit relirondere. pas. 4.00. F.

Ee iij



                                                                     

ne Hrsrorn! D’Hélnoioorr.
(437)5. CXXXV. Archidice. )r «Un jeune (a) homme

u étoit amoureux d’Archidice , courtifanne de Naucratis.
n Celle-ci ,fiere de (es charmes,le traitoit mal 8: exigeoit
in. une fomme confidérable. Lorfqu’il lui avoit fait quelque

n préfets: , elle (e livroit un peu , 8: fa retiroit enfuite. Ne
n pouvant donc obtenir fes faveurs , parce qu’il n’étoit pas

n riche , il en jouit en fouge , 8: fan amour cella nullitôtp.
Quelques perfonnes ont confondu Archidice avec une

Courtifanne nommée Thonis , dont parle Plutarque , s’iman

ginant que Thonis étoit fan nomegyptien, parce que ce:
Auteur en rapporte (a) une hifioire femblable à celle qu’on

fient de voir. Mais Thonis vivoit fous Bocchoris , c’efl-â-
dire au moins deux fiecles avant Archidice , puifque celle-c1
n’acquîr de la célébrité qu’après Rhodopis , qui vivoit alleu

même fous Amafis. z A
(43 8) 5. CXXXV. A Myrilene.) Les Grecs ne mer-

tent jamais à: avec des noms de villes, de provinces 8re.
comme l’a très-bien remarqué M.’ Valckenaer , l’un des

plus habiles Critiques de ce fiecle. On oppofe à. cette oh-
fervation’ un [mirage de l’OdyîTe’e d’Homere, Liv. XXIII.

vers 31 r. Mais les éditions de Florence 8: d’Alde portent ,
I 31H; Aunqîa’ym. On ajoute un palTage d’Efchines (c) defalrâ

Legat. Mais il y a (kils deux murales , gruyer r." Mandarin.
Pour revenir à Hérodote , on trouve dans un manufcrit de
la Biblimheque du Roi é: , 8: dans un autre à.

(4383 5. CXXXV. Le déchira dans fi: vers.) Il y a
dans le grec ,44" , qui peut fe rapporter à Charaxus ou à
Rhodopis. Je me fuis déterminé pour le premier, parce

(a) Æüan. Var. nm. Lib. x11. Cap. Lxm. Tom. Il. pag. 35°. au.

(b) Plutardx. Vit. Parall. in Demerrio. pag. par. D.
(ï) Æfchin. de F3185 1553:. pas. 31- lin. 7. ex Erik. Hem. Steph.



                                                                     

Borne-u: Lrvsu Il. 4;,
qu’il en le fujet de la pliure. Cependant comme les Grecs
ne s’aflreignent pas toujours à cette marche réguliere , on

peut d’autant plutôt le rapporter à Rhodopis , que l’on fait

par Athénée (a) , que Sappho la déchira dans fis vers.

(439) 5, CXXXV I. Afyehis fur Roi d’Egyptc.)
Diodore de Sicile n’ell pas ici d’accord avec notre Auteur.

Il ne parle ni d’Arychis qui (accéda à Mycérinus , ni
d’Anyfis , qui monta fur le trône après Af’ychis , mais il

met en leur place Bocchoris (b) , à il ajoute que long-temps
après ce dernier Prince , Sabacon régna en Égypte. Ce
n’en pas tout. Le même Hiûorien raconte autre part (e) que

Tne’phachtus , pere de Bocchoris , régna aulfi. Etoit-il donc
le même que Mycérinus.’ Je n’en crois rien. Je pente plutôt

que Diodore s’ell trompé fur le rang où il place ces Princes,

a: qu’ils (ont du nombre des trois cents trente Rois dont
Hérodote,» parle point. (Voyez Liv. Il. s. Cl.) L’autoç

lité du Syncelle (d) , qui allure que Bocchoris afin: été
vaincu 8: fait prifonnier par Sabacon, fut brûlé vif , me
touche d’autant moins , que ce trait ne s’accorde pas avec

ce que raconte Diodore de Sicile de la douceur de ce
Prince , qui ne vouloit pas qu’on punit performe de mon. ’

Voyez fur ces Princes mon Jill-ai de Chronologie. Chap. le
s. Vil 8: X11.

(44°) s. CXXXVI. Une loi.) Cette loi a paru plus
fage à Diodore de Sicile , a que (e) toutes les fables de!
a Grecs fur l’enfer. Elles étoient un moyen infufiifanr pour

a conduire les hommes à la vertu , 8: l’objet perpétuel des

n railleries 8: des mépris des méchans. Les punitions des

(a) Amen. Deipuofoph. Lib. xm. Cap. vu. pag. m. a.
(b) maltât. Sicul. Lib. 1. ç. LXV. Tom. 1. pas. 7;.

(c) Id. Lib. I. S. XLV. Tom. l. pag. 14.
(d) Syncell. Clitonograph. pas. 74,8: 184.

(t) Lib- lt se Tom- II me ’°4’
Ee iv ’



                                                                     

Il1-.
440 H i s vos! à a in?! fi il 03”07: a.
n médians , 8c les honneurs» (a) des gens de bien étant
a publics’eitez les Égyptiens , 8c ne confinant pas dans des

n fables , les uns 8: les aunes étoient tous les jours avertis
n de leurs devoirs , 8c c’était la méthode la plus utile par:

n la,corre&ion des mœurs a. -
Une excellente éducation 8: de bonnes loix [ont plus

utiles pour la conduite de la vie , que toutes les chimeres
dont on berce les pauvres humains. Mais les Légiflateurs
ont, dans tous les pays , trouvé plus airé de conduire les
hommes par des fables , qu’en leur enfeignant des vérités ,

a qu’en les excitant à la vertu par des motifs fenfibles a:

réels. .(441) 5. CXXXVI.) Après le "(pas d’aucun de:
fient. ) Il y a dans le grec : Mair’ 312m" murin: 75’: Étui-ri?

diantrépsvov hésitai. T31 50314 doit s’entendre de t’es enfans;

âæoyen’ptm fignifie étant mort. J’en fais la remarque , parce

que tous les Traducteurs s’y font trompés, excepté MM.
Weiï’eling 8: Valckenaer qui en ont averti les premiers. h

-Héfychius explique ainytvépsvor par indulines, &l’on trouve

dans Hippocrates , (b) oinysvo’u’vll 75’ Mia: , au z-tôt après

fa mon. Mais qu’en-il néceiraire d’accumuler les exemples

dans une choie fi claire?

(44.2.) s. CXXXVI. Du fond du lac.) Il y a mot à.
mot dans le texte: a Car mettant dans le lac , fous le limon ,
n l’extrémité plate de leurs avirons , tout le limon qui s’y

n attachoit , on le ralTembla 8: on en fit des briques. Telle
tu efi la maniere dont on s’en fervi pour me faire u. T’en-niant?

(a) En Égypte on n’accordoît jamais les honneurs de la fépulture ,

même aux Rois, qu’après un examen de leur vie. Les honneurs des
gens de bien, a: la punition des médians doivent s’entendre ici des ’

honneurs de la fépulture ou de fa privation. Voyez le même Diodore.

(b) Hippocrat. Epidem. Lib. 1V. 9. XX. pag. 757.



                                                                     

Eus-rare. Ltvn’s Il; v 441!
lignifie mettre quelque chofe de plat fous une autre , afin de
l’enlever. Nous en verrons plus bas deux autres exemples ;

le premier, Liv. HI. 5. CXXX; l’autre, Liv. V1. 5.

CXIX. ’ ’
au Dl

(a) 0’: mm tin-nieront: , d’un: 717! «pas,

. w a. . . . . . .Tsnné’m.

’o Les oies enlevant (la boue) avec leurs pieds, comme
n fi c’étoit avec une truelle n. On peut confulter la note de

M. Hemflerhuis fur ce vers d’Arifiophanes , 8c celle de M.

Brunch I(443) s. CXXXVII. Il ne fit mourir perfirrzne.) Il
cil dit cependant plus bas , s. CLII , qu’il fit mourir Nécos ,

, pere de Pfammitichus , mais peut-être Nécos étoit-il de la

famille Royale, 8c Sabacos pouvoit craindre qu’il ne lui
enlevât la couronne. Si l’on en croit le (b) Synalle ; il fit
aufii brûler Bocchoris; mais je pente que ce dernier Prince
et! fort antérieur à Sabacos ; car celui-ci ne régna en
Égypte qu’un ail-oz grand nombre d’années après, li l’on

s’en rapporte à Diodore (a) de Sicile , qui place lui-même
Bocchoris allez mal , a ce que je crois. Je ferois d’avis de
le mettre au nombre de ces trois cents trente Rois qui’fuc-
céderent à Ménès, 8c dont Hérodote n’a pas jugé à propos

de parler. Quoi qu’il en fait, ce n’efi point lui qui fi:
couper le nez aux malfaiéteurs, 8c qui forma l’établili’ee

ment de Rhinocolure , comme l’avance (d) M. de Paw. On i

v

(a) Arifioph. Av. verf. r 14;.

(b) Syncelli Chronograpb. pag. 74 a: 184.

(a) Diodor. Sicul. Lib. l. 5. LXV. Tom. I. pag. 75.
(d) Recherches Philol’oph. fur les Egypt. 6c furies Chinpis, Seâ. IX.

Tom. Il. pag. v2.74.



                                                                     

442. Hrsrorrtr D’Hinonorr.
i Voir qu’il le confond avec (a) Aâifanès , autre Prince

éthiopien, qui régna aufii en Égypte , 8: qui traita de la
lime les brigands. Strabon , que M. de Paw critique en cette
occafion , ne dit point le nom de ce Prince , mais on le fait

p par Diodoré de Sicile.

Voyez mon Eflai de Chronologie, Chap. l. 5. X11.

(4443 5. CXXXVIII. Efl la même que Diane.) Bu-
ballis étoit vierge , elle préfidoit aux aCcouchemens a; étoit

le fymbole de’la lune. Cette refl’emblance avec la Diane des

Grecs l’avoir fait nommer par eux la Diane des Égyptiens.
Elle ne lui reflembloit pas cependant. exaâement , & n’était

pas chez ceux-ci Déclic des montagnes , des bois si de la
chaire. C’efispeut-étre cette diférence qui a fait dire à

Juvenal :

Oppida rota canera yenerartrur , 11eme Dianam.
Satyre XV. vers 8.

t

(44s) 5. CXXXVIU. La ville ayant à! rehaufl’ëe.)
Ce n’était pas feulement 5 Bubaflis que cela s’était pratiqué,

mais généralement à toutes les villes 8: à toutes les bour-
gades qui n’e’toient point bâties fur des collines. Séfofiris.

avoit déjà exhauffé ces villes , Sabacos les exhaufla encore

davantage. Séi’ollris , dit Diodore de Sicile, ayant fait (5)
faire de grandes élévations avec de la terre rapportée, il y
fit bâtir les villes dont le terrein n’étoit point naturellement

allez élevé , afin que dans la crue des eaux les hommes 8c
les befliaux enlient une retraite affurée. Le terrein le) étant

plat, dit le même Hillorien, les villes , les bourgs 8: les

(a) Diodore Sicul. Lib, l. 5. LX. Vol. l. pag. est.
Strab. Lib. XVI. pag. un. B.
(t) Diodor. Sicul. us. 1. s. Lvn. Tom. 1.1225. a.

(0) 1d. Lib. l. 9. XXXW. Tom. I. pag. 43.

a
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hameaux étant tintés fur des élévations faites de terres

rapportées , on croit voir de loin les Cyclades.

(446) s. CXXXVIII. On le voit en entier.) Gronovius
fait une longue note pour prouver que ’s’rnrfo’t 2m cl! une

mauvaife leçon , 8c qu’il faut lire inné. t’a-n. Mais Henri

Étienne avoit déjà mis cette derniere leçon dans (on édi-

tion toute grquue de 1570. Gronovius l’avoir donc conful-
rée avec beaucoup de négligence , puifqu’il impute cette
faute à tous les Éditeurs qui l’ont précédé. Deux manuf-

crits de la Bibliotheque du Roi ont pareillement l’an-rit

dort.

(447) 5. CXXXVÏII. du temple de Mercure.) Le
, Mercure égyptien s’appelloit Thoth’ ou Theluh. Thoth

étoit, chez les Égyptiens , l’inventeur des fciences , &
connue Mercure, chez les Grecs, préfidoit aux fciences,
ceux-ci défignoient Tboth en leur langue par le nom d’Her-

Inès ou Mercure. Ils avoient aulIi donné le nom de Mercure
à Anubis, à calife de quelques autres rapports qu’ils avoient
remarqué entre ces deux Divinités. a Ce n’efi point le chien

n proprement dit (a) qu’ils honorent fous le nom de Mer-
» cure; ce (ont t’es qualités , favigilance , [a bonne garde,
n l’on inflinâ qui lui fait dillinguer l’ami de l’ennemi , ce

n qui, pour me fervir des termes de Platon , a rendu cet
n animal un emblème convenable de ce Dieu , le patron
n immédiat de la raifon n. y

Servius dit aufli : Quia Canine (à) eapire pingr’tur
Jnubir, hune volant de Macadam , ideà quia nil:in

ejl canefagaciur. . l s(4473 s. CXXXIX. Temple de Mercure.) Il y a en-
fuite dans le texte: ce temple et! de la forte. fini. étoit

(a) Plutarch. de Ifide a: Ofiride.’ pag. "tu B.

(b) Sorvius ad Æneid. Lib. V111. vert; 62k
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toute l’enceime’facrée , le m3; étoit proprement le temple;

ou plutôt une chapelle, où l’on plaçoit la.flatue du Dieu.

Dans les Livres Saints le mais et! la partie du temple de
Jérufalem , où les Prêtres (culs avoient le droit d’entrer.
Hérodote l’appelle , quelques lignes plus haut , le grand
temple, parce qu’il y avoit probablement dans l’enceinte

futée ou îzpàv, d’autres temples ou chapelles plus petits.

Voyez. ci-delfus. note 2.92.. à
(448) l5. CXXXIX. Fut de’livre’e.) Te’xn fi rË-e’xzn-

[34732. J’entends cela de même que TÉAn hlm-nu , n’Au

71”40» dans Homere , pour enivra-ru, 7471.01. bien il faut
"mettre une virgule après n’An J3 8: lire du ÉraMatyalv. Dans V

ce cas-là il. faudroit traduire : l’Egypte fut enfin délivrée .

(449) 5. CXXXIX. Le: Oracle: du pnyx) Il y adent
le grec des Oracles dont (a fervent les Ethîopiens. Ce:
Oracles (ont ceux de Jupiter. Voyez ci-defTus 5. XXlX.

(ne) 5. C X L. Ânyfi: fin-rit.) Diodore (a) de
Sicile dît qu’après le départ de Sabacos , il y eut une
anarchie de deux’zns, qui fut fuiüe du regne de douze
Rois , qui firent bâtir à fra-i3 communs le labyrinthe.

(451) 5. CXL. A l’infçu de 812511005.) Thomas Ma-
gîfier explique très-Bien cela au me: 217;. Tlesrœt Il êv-râ’ueæ-

(Illyrie-ru) 71; un? à?) 73? canulez. (r Hérodote fe (et! ici du

3mm En; , en filence; en la place de and. . à l’infçu a);
Varînus Phavorînus (5) dit la même chofe à dans les même:

termes au mot xpdon, en cachette.
un) 5. CXL. Amyrte’e.) L’Egypte (c)’ s’étant révoltée

(bus Artaxerxe Longuemaln , 8: haros ayant été pris.

(a) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. LXVI. Tom. I. pag. 76.

(b) P33. 52.1. fub finem. I l r
(c) Thucydid. Lib. L5. CX. pag. 71.
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Àmyrtée, qui s’était fait Roi ,er retira dans les marais;
fou fils (a) Paulîris régna après lui. Voyez , (il: l’époque,

de la retraite de ce Prince dans l’ifle d’Helbo , mon Efiâî

de Chronologie , Chap. I. 5. XII.

’ (453) 5. CXL. Pendant plus de cinq cant: aux.)
Il y a dans le texte d’Hérodote , fept cents ans. Feu M. le
Préfident Bouhier a tâché de prouver (à) qu’entre Anyfis

8: la retraite d’Amyrtée dans les marais, il n’y avoit gueres

plus de trois cents ans. Il penfe que les Copifles’d’Hérodote

ont confondu les lettres numérales HHH , qui lignifient.

trois cents avec celles-ci [Fi-I HH , qui marquent fept cents.
M. Weiïeling efi de même avis. Les ’raifons de ces Savane
n’en ont point impofé au dernier Éditeur d’Hérodote, M.

Borheck. Il a admis dans le textevntv’ratxdna cinq cents.
J’ignore les motifs qui l’ont déterminé , parce qu’il n’a

point accompagné (on édition de notes. J’avais vu,avnnt

que (on édition parût, qu’il falloit lire cinq cents au: ,
d’après l’idée que je m’étais faitede la chronologie d’Hé-

radote; J’ai développé mon opinion dans mon Eifai fur la

Chronologie de cet Hiflorien , Chap. I. 5. X11.

(4g) 5. CXLI. Un Prive de Vulcain.) «Un Roi
a ne (c) peut régner en Égypte , s’il n’a pointla cannoit:

a fance des chofes (actées. Si un homme d’une autre polaire

si vient par halard à s’emparer de la couronne , il faut qu’il

D fé faire recevoir dans l’ordre facerdotal n. n Les Rois,

. dit (d) Plutarque, n fe prenoient parmi les Prêtres ou les
a guerriers; ces deux ordres étant diflingués, l’un par fa
a tigelle , l’autre par fa valeur. Lorfqu’on cltoiiilioit un

. , (a) Herodot. Lib. HI. 5. KV. . .(la) Recherche: 8c Diflëmrions fur Hérodote, Chap. VIL p23. 7o.

(e) Plato in Politico. Tom. il. pag. 19,0. E.
(d) Plutatch. de 164e 6: Oliride. pag. au. B.



                                                                     

7’446 HISTOIRE b’HÉnooo-rr.
n guerrier pour Roi, on l’admettoit fur le champ dans
n l’ordre des Prêtres , qui lui faifoîent part de leur philolo-

n phie cachée. Les Prêtres (a) avoient le droit de cenfurer
u le Prince , de lui donner des avertilfemens 8c de diriger
a toutes fes aâions. [havoient aulli fixé (b) le temps de
a fa promenade , de les bains , & celui où il pouvoit voir

V n fa femme a. De telles prérogatives devoient leur infpirer
du mépris pour le relie de la nation , 8: n’auraient pas
manqué de l’indifpofer contre eux , li elle n’eût point été

aveuglée par la fuperflition. Séthos éprouva cependant com-

bien il étoit dangereux de ne fe gouverner que par le

maximes facerdotales. ’a Le fait d’un Prêtre , dit M. l’Abbé Bellauger dans une

note fur cet endroit , n en de vacquer au culte divin , 8: à
il l’édification des peuples, 8: non pas de tenir les rênes du

n gouvernement. L’Hifioire nous donne ici un exemple ,
D qui fait voir combien il cil dangereux de donner le
si timon d’un Etatâ un Prêtre t il néglige , il méprife même

.5 les gens de guerre; il laide languir les arts libéraux, il
a met le Royaume à deux doigts de fa perte, il faut un
n miracle pour conferver l’Etat n.

(45 6) 5. CXLI. Et le: traita avec me’prir.) M. Valo-
ltenaer lit : 137.33 panachant". J’aimerois mieux mis paxl’pwc

75v A17. Comme on trouve quelques lignes plus bas. Dans
le manufcrit B. de la Bibliotheque du Roi, il y a n’y à

oiM7ina-n lippe" ruszpncaiptm’ 13v [auxva Alyvrnlm oit iuJ’e’v

d’invoquer" alunir. .
(4s 7) 5. CXLI. Douze amures.) L’atoure et! de cent

coudées égyptiennes ; fila coudée égyptienne cil d’un pied ,

huit pouces, fix lignes , comme le veut M. d’Anville ,

(a) Diodor. Sicul. Lib. l. s. LXX. Tom. IÎpag. 80.

(b) Id. ibid. pag. 8:, ’
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l’aroure fera de vingt-huit toiles , deux pieds , dix pouces en

quarré. *Hérodote ne dit pas que la paye du Général ne fût pas

plus forte que celle du foldat , comme le lui fait dire gra-
tuitement M. de Paw (a). Quand nous ditons que les troupes
n’ont en France que cinq fols par jour, nous entendons
parler du (impie foldat, du fantaflîn ,’ sa non des Officiers

dont la paye ell plus forte à proportion de leurs grades.

(4s 8) 5. CXLI. Roi du nimbes. ) Les Arabes qui
habitoient au-delà du Jourdain, & dans i’Arabie-Pétrée,
étoient roumis aux Rois d’AlÏyrie. Jofeph fe trompe , loi-f.

qu’il (à) acculé Hérodote de n’avoir point dit que Sema-

cherib fut Roi d’Alerie , ou bien cela ne le trouvât pas
dans l’exemplaire dont il faifoit ufage.

U (4; 9) 5. CXLI. De Marchands 67:.) Les Égyptiens
étoient partagés en trois (c) claires , celle des gens de qualité

qui parvenoient aux honneurs 8: occupoient , de même que
les Prêtres , les places diilinguées; celle des gens de guerre

qui Cultivoient aulli la terre; enfin celle des ouvriers , qui
exerçoient les emplois les plus vils. La premiere claire com-
prenoit aufli les Prêtres , ou pour mieux dire, les places de
diltiné’tion étoient réfervées aux Prêtres. La derniere claire,

qui devoit être tres-nombreufé, (e foudivifoit encore (d). 7

Diodore de Sicile parle probablement de trois divifions
principales; Hérodore fait mention (e) de (cpt claires.

(460) S. CXLI. Un? multitude prodigieufe de rats.)
Cette fable a peut-être été forgée par les Prêtres d’Egypte,

j-(a) Recherches Philofophiques fur les Égyptiens a: les Chipoü. Set).

.711. pag. 14.1. I ’(b) Jnreph. Antiq. Jud. Lib. X. Cap. I. ç. 1V. Tous. I. pag. tu.
(e) Diodor. Sicul. Lib. I. 9. XXYIII. Tom. I. pag. 3;.
(a) Id. Lib. 1. s. LXXIV. Tom. 14.5. si.
(e) Hctodot; Lib. Il. 9. CLXllI.
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. fur un évenement réel,dont l’Écriture-Sainte (1V. Reg. Cap.

XIX. vert: 9. 8: Ifai. Cap. XXXVII. verf. 9.) 8c Jofeph nous
ont conferve la mémoire. Tharaca , Roi d’Ethiopie , vint au

facours des Égyptiens , 8c défit (a) les Afyriens. Ces Éthio-

piens étoient peut-être des Troglodytes , des peuples quife
V logeoient dans des cavernes , dans des trous comme les rats ,

si; les Égyptiens , les appellant rats par cette raifon , auront
trompé Hérodote en ceci, comme en ce qui concerne le
foleil, qui, felon eux, avoit changé de lever 8: de cou-
cher. Il y avoit des Troglodytes dans la partie orientale de
l’Afrique , 8c dans la partie occidentale de l’Arabie , 8:
l’une & l’autre étoit peuplée d’Ethiopiens du moins en

partie.
t BELLANGER.

La défaite de l’armée de Sennacherib paroit incontef;

table. LesEgyptiens l’attribuoient à la proteâion deVulcain,

8c les Juifs à celle de Dieu , qui avoit envoyé dans le camp
des AlTyriens l’Ange exterminateur. Mais en quel endroit (e
palIa ce mémorable évenement 3’ Fut - ce devant Jérufalem ,

comme le croient le très - grand nombre des Interpretes de
l’Ecriture, ou devant Pélufe, comme le dit Hérodote!

. Car il paroit que cet Hiiiorien a eu en vue le même éve-.
v nement que rapportent les Livres Saints.

"Il paroit très-certain , par le récit de I’Ecriture , que
Sennaoherib (e rendit en Égypte avant que de vouloir atta-
quer J érufalem , & qu’il prit les places qui lui en ouvroient
le chemin. S’il eût eu deIIein en effet de s’emparer d’abord

des États d’Ezéchias , il auroit commencé par attaquer Jé-

rufaleml Mais lailTant cette place à l’écart, il va faire le
fiege de Lachis , qui paroit une clef de la Judée du côté

(a) On peut préfumer que Tharaca défit les Alfyriens 5 mais Jofeph-

n’en dit tien; M. Bellanger lui prêterois. ’ ’

de
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de l’Égypte , a: qui manifelle bien fan intention d’entrer

dans ce dernier pays. Tandis que Sennacherib faifoit le
fieg’e de cette (a) place , il dépêchait Jérufalem Rabfacès ,

. un de [es Généraux , avec ordre d’exhorter Ezéchias à r.

« y foumettre. a En quoi mettez-vous votre confiance , dit Rab-t
u lacés à ce Prince , pour ofer réfifier au Roi mon maître!

.. n Eii-ce dans les (à) Égyptiens? Mais c’efi s’appuyer fut:

u un rofeau qui vous percera. Efi- ce dans le fecouts. de
» votre (c) Dieu Ê Mais où font les (d) Dieux Emath a: Ar-

. a phad .7 où cil le Dieu Sépbarvaim? Ont-ils délivré Sama-

, n rie de mes mains? n Si- Sennacherib eût formé le litage
de Lachis après la conquête d’Egypte , 8: en allant de ce
pays à Jérufalem , comme l’ont cru les Interpretes de l’Écri-

5 turc , Rabfacès auroit ajouté très - certainement : a Les
n Dieux des Égyptiens n’ont pu délivrer l’Égypte de mes

. n mains , 8: vous mettez votre confiance en votre Dieu l a
Mais le langage de ce Général prouve manifeflement que
Sennacherib n’avait point encore conquis l’Égypte ,v 8: qu’il

étoit en marche pour s’y rendre , lorfqu’il l’envoya à Jéru-

falem. Aufli le Prophete dit en un autre endroit: Baculum
fuum (e) Ievabir faper te in viâ Ægypti. «Il levera
a fan bâton fur vous , .en allant en Égypte u.

Rabfacès retourna auprès de Sennacherib , après s’être

acquitté des ordres de ce Prince. Celui-ci étoit pour lors
devant ( f ). Lobna. Tandis qu’il en faifoit le fiege , il ap-
prit que Tharaca , Roi d’Ethiopie , venoit pour le lui faire
lever; anal-tôt il renvoya Rabfacès à Jérufalem , avec des

(a) Ifaie. Cap. XXXVI. vert. a. ’
(b) Ibid. verf. a.
(c) Ibid. verf. 7. 11.
(d) Ibid. verf. 1’.

(e) liai. Cap. X. verf. t4.
(f) Id. Cap. xxxvu. veri’. t, a . x4, n- 36.

Tome Il. Ff
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lettres menaçantes. Ézéchias les ayant lues, s’humilia de-

van: Dieu, le Prophete le faillira, 8c l’Ange du Seigneur
frappa dans le camp des Affyriens Cent quatre-vingtœinq
mille hommes. Il cil clair , par ce récit , que Sennacherib
ne perdit point une partie 5 confidétable de fan armée
devant Jérufalem , mais pendant qu’il étoit occupé au fiege

de Lobna. Mais quelle étoit donc cette ville! Il y en avoit
une de ce nom dans la tribu de Juda. Ce ne peut être
centra. En allant d’AlIyrie en Judée , on la rencontre avant

Lachis. Si l’Écrivain facré eût voulu parler de cette place,

il l’aurait fait attaquer par Sennacherib avant Lachis, a:
non point comencer par celle-ci , 8c revenir enfuite fur les

pas pour former le fiege de Lobna. q
Il paroit par l’Écriture , du moins à confidérer la marche

de Sennacherib. , que Lobna étoit la clef de l’Egypte , dont
ce Prince cherchoit à s’ouvrir l’entrée. Or tout le monde

fait qu’on ne pouvoit pénétrer en Égypte du côté de
l’orient, qu’après s’être rendu maître de Pélufe. Il cit donc

trèsvvraifemblable que Lobna ell la même ville que Pélufe.

Si on avoit. connoiffance de (on nom égyptien, on feroit
peut-être plus hardi à décider. Tineh , nom fous lequel elle

cil aujourd’hui connue , «si! moderne. Mais ce qui portela
’ vraifetnblance prefque jufqu’à’ la conviâion , c’en que

Jofeph (a) dit que Sennacberib étoit devant Pélufe , a;
près de prendre cette place , lorfqu’il apprit que Tariicé,

Roi d’Ethiopie , venoit au recours des Égyptiens. Ce récit,

qui s’accorde très-bien avec celui de Hermite . a; qui!!!
encore confirmé par le témoignage d’Hérodote, fait voir

que la ville de Lobna dont parlent ici les Livres Sacrés,
cil la même que Pêlufe de Jofeph 8c d’Hérodoce.

Je me fuis apperçu après coup que le feu pere Gillet,
Chanoine Régulier de Sainte-Genevieve , étoit auliî de ce

(a) Jofepb. Antiquit. Judaic. Lib. X. Cap. l. à. IV.Tum. I. pag. tu.
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Èntîment. On peut confulter fa premiere remarque fur le
dixîeme Livre des Antiquités Juives , tome Il. pag. 358 8: ’

fuivantes. ’ ’Patrons maintenant à la manier: dont périrent les troupes
Afytiennes devant Pélufe. Hérodote raconte qu’une grande

multitude de rats ayant rongé la nuit leurs carquois , leurs
arcs 82 les courroies de leurs boucliers , cette armée le
voyant fans armes prit la fuite, a: qu’il en périt beaucoup.
Mais il me paroit plus vraifemblable que ce futune maladie
pefiilentielle qui occafionna cette grande mortalité parmi
les’troupes des AlÛriens, comme le raconte (a) Jofeph.
On fait que la BalÎæEgypte cl! un pays mu Sage"): , 8c
que dans ces fortes de pays les fievres peflilentielles (à)
font de grands ravages dans les armées. D’un autre côté ,

les Allyriens étant accoutumés à un climat fec, devoient
être plus fulèeptibles que les Egyptien: des effets qui réful;
sent des émanations des Eaux croupies. Si l’Ecritnre dit
que ce fut l’Ange du Seigneur qui frappa cent «patte-vingt-

cinq mille Afi’yriens, samit (c) Angelu: Domini , à per-

cuflit in Cafiri: Afiriorum carmin 0509m4 quinqua
millia , cela ne doit pas le prendre au pied de la lettre.
On connaît le langage figuré des Orientaux. En parlant de
la pelte que Dieu envoya à fan peuple pour pUnîr David, on

trouve la même exprelfion : a Dieu envoya «(il Phage à

(a) Jofeph. AntiquitJudaic. Lib. X. Capcl. Tom. l. pag. n 3. Cet
Merlan fuppofe que cette maladie attaqua les AlTyriens devant Jérufae

lem. Il cf! probable , par l’Ecriture , que ce flat devant Lobna; or j’ai
prouvé, par lofepla , que bobo: de l’Ecriture étoit la ville de Pélufe.

Voyez le commencement de cette noie. .

(b) Voyez les Obfemtions fur les Maladies des armées mye
k dans les purin-ms , par feu M. le Chevalier Pringle.

(c) Reg. lib. W. Cap. XIX. verf. 5;.Ifai. Cap. XXXVII. urf. 56.

F f il
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n Jérufalem aafin de la frapper , mifit (a) quoque Angelurn

in Ierufalem ut percuterez cant.
Les Égyptiens , ou peut-être Tharaca; Roi d’Ethiopie,

profiteront fans doute de la foibleile du relie de l’année de
Sennacherib , pour achever de la détruite.

Les Prêtres , qui vouloient perfuader à Hérodote qu’ils

étoient les favoris des Dieux , attribuoient cet événement

fimple 8: naturel à une caufe furnaturelle. C’efi ainfi que
l’hifloire a été écrite dans ces temps anciens, temps où la
fuperflition a régné; c’en ainii qu’on l’écrira encore, li l’on

rëullit à profcrire la faine philofophie. ;
(461) 5. CXLH.De Vulcain.) Les Grecs rendoient de la

forte le Phthas des Égyptiens , comme on peut le voir dans
Suidas. Nais i fripaient sapai Mtwr’rraur. «Vulcain en adoré

n fous le nom de Phthas par les habitans de Memphis. n.
Secundur Vulcanu: , dit Cicéron (b) , Nilo mua: ,
P1111243, ut Ægyptii appellant. C’étoit le grand Archi-

te&e de tout ce que nous voyons. a Les Égyptiens, dit (a)
n Jamblique,l’appellent Phthas,parce qu’il a fait tout avec le

n plus grand art 8c la plus grande vérité. Les Grecs ne confi-
n dérant en lui que l’art,l’ont appellc’ Vulcain». Il étoit, fui-

vant les mêmes Égyptiens, le pore de tous les Dieux,
libouret â ne"! 915v au») , comme on le voit fur l’obélifque

de Ramefsès que Confiance fit tranfporter à Rome (d).

(n) Paraliporn. Lib. I. Cap. XXI. verf. 1;.

(b) Cie. de Natur. Deor: Lib. HI. 5. XXII. Il y a long - temps que
les Critiques ont expulfé ,Opas; qu’on trouvoit dans les anciennes édi-
tions , 8c qu’ils lui ont fubilitué Phthas. L’Aureur de l’Origine des pre-y

micros (aciérés a cependant adopté ce premier terme , 8c il en fait
venir Cyclope, Céérops , Pélops, opus, opérer 8c mille autres. Voyez

lanote r9: fur le 5. LV.- . - -
(a) Jamblich. de Myflcriis Ægypt. Seét. VIH. Cap. llI. pag. 119.

(d)’ Ammian. Marcellin. Lib..XVlL Cap. 1V. pag. ne.
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C’était ce feu, ce: éther, dont les aines ne [ont qu’une
émanation , auquel elles doiventvfe réunir. Les Grecs , faute

d’entendre cela , crurent qu’il s’agilÏoit du feu artificiel, &

ils firent Phthas l’inventeur du feu , de même que leur Vul-

cain. Il y a cependant des Prêtres, dit Diodore de (a) Si-
cile , qui affurent que Vulcain a été le premier Roi, qu’il
a été l’inventeur du feu , «St que ce bienfait. lui a fait obtenir

la couronne.
(467.) 5. CXLII. Il’y a en trois cents quarante-une

générations.) Les Prêtres d’Egypte confondoient proba-
blement les générations avec les fucceiiions, puifqu’on a

vu- des fieres fuccéder à leurs freres , 8: des étrangers
monter fur le trône. Cette obfervation , qui le préfente na-
turellement a l’efprit, m’avoir d’abord mis en garde contre

la’haute antiquité des’Egyptiens. Mais c’eii la facilité

même de cette obfervation qui m’a ramené infenliblement

à l’opinion de notre Hifiorien : car- il cil impoilihle qu’elle

lui eut échappé, fi elle eût- été jolie. Ayant depuis ce
temps-là médité plus profondément fur la Chronologie de

ce. peuple, je fuis perfuadé que les Prêtres n’ont pas con-
fondu les générations avec les fircceliions.’ Voyez. mon
’Efi’ai de Chronologie, pagevzoy 8: filivantes.

p (463) 5. C XLII. Ni- dans le: temps antérieure.)
Hérodote veut dire , à ce qu’il me femble, que pendant ces

,1 134.0 ans , ou même avant ce temps -là ,I ou après , aucun
Dieu n’avoir eu une forme humaine. Du Ryer en, à fou ’
ordinaire -, à cent lieues de [on Auteur. M. ’l’Abbé Bergier

me. paroit. auffi s’en être un peu éloigné. «Hérodote (à),

a) dit-il, rapporte , d’après les Égyptiens, que pendant

(a) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. Xlll. Tom. I. pag. r7.
. (b) 0158m: des Dieux du Paganifmer, Tome I. Partiel. pag.-13,

a me. .Ff iij
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a 1 1340 ans , aucun Dieu n’avoir paru en Égypte au: une

n forme hautaine, 8: qu’un homme ne peut pas naître
se d’un Dieu n.

On ne trouve rien de pareil dans Hérodote , comme on
peut le voir dans ma traduâion , qui et! littérale. Diodore.
de Sicile dit cependant. qu’inde’pendaxmnent des Dieux

céleiles , 8c qui avoient été de tout temps , les Égyptiens en

avoient d’autres qui avoient été (a) des mortels , qu’on avoit

élevé à ce rang fuprême à caufe de leurs vertus & de leurs

bienfaits. Plutarque (à) affure que les habitant de la Thé-
baide ne remmailloient point de Dieu qui eût été mortel,
qu’ils n’adoroient que Cneph , qui étoit immortel, 8: n’a-

voit point en de commencement: aulli étoient-ils le feu!
peuple de l’Egypte qui ne contribuât point à l’entretien des

animaux (acres. ’ .
(464) 5.. CXLlI. Le jbleil J’irai: [niquant fbir.)

Ce paillage a exercé plufieurs Savans du premier mérite ,
entre autres MM. de la Nauze , de Brequigny , Goguet, le
Chevalier de Louville , 8: un Anonyme , dont on peut voir
les fyûêmes expofés et réfutés par M. Dupuy dans les Méq

moires (c) de l’Académie des lnferiptions. -
M. Dupuy pente 1°. que la prépofition il; doit feprendre

dans laiignification la plus ordinaire pour ex de. M. de
Brequigny expliquoit cette .prépofition par ïgo. M. Dupuy.

lui objeâe que les exemples en (ont rares , 8: qu’ils (ont
tirés d’ailleurs que d’Hérodote. Mais cette rareté cil-elle

une preuve fufiifante qu’Hérodote ne s’en (oit point fervi

en ce fens? Quand même il’ne s’en trouveroit pas d’autre

(a) Diodor. Sicul. Lib. I. ç. X111. Tom. I. pag. .7.

’ (b) Plutarch. de Ride de Ofiride. pag. "p. D.

(a) Mémoires de l’Académle des Infcriprions. Tom. XXIX. Bill.

pag. 79 à: fuiv.
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exemple dans cet Auteur , il fuffit qu’il y en ait dans les
Écrivains du fiecle où il vivoit. La prépofition à: dans

inapte; fe prend en ce feus dans ces vers de Sophocles:
a

(Il) M419, il! a? niangon: xpna’r; ,
vavaiom’ i’vngs , 7evs’m

Ëx’riulls l’ex": attifai-[us

O’gu-ro’mv fia".

Le Scholialle explique. très-bien influa par in: .7. t’a-n’a

nuis. E’xrpm’rnpo. dans Thucydides, Liv. HI. 5. LV. cil ex-

pliqué par le Scholiaiie , ïgo rît: nénufar. Thomas Magifler

dit [nativement li in; in" in ami air-ri «in ïio riûtrat. La
prépofition :g (a met aulfi quelquefois pour ilion. Il apporte
enfuira en preuve ce pali-age d’Hérodore :Ëpe’d’sfl: à r5

hutins. vendus gitan 306,!" tir glu" imaginai. iiywv, s a fît
rondelets, c’ellaà-dire hors de l’on lieu accoutumé. Cette

explication du mot tu... me donne occafion de palfer à la
faconde mon de M. Dupuy. Ce Savant en d’avis que
riflée. (à) , par rapport au foleil , comprend toutes les parties
de l’horifon , toute l’amplitude ortive 8: occafe , terminée

par les deux tropiques.
H’es’a lignifie lieu ordinaire , demeure ordinaire; Héro-

dote le prend toujours en ce feus. KIIHIEIplu t’a 304m de?

-2xu02’m 13v mais." 3911079155. Lib. l. sa XV. Quand il
s’agit du [bien levant , iléon ne peut s’entendre que de l’en-

droit où il a coutume de le lever à tel jour de l’année;
quand on parle de midi , c’en le lieu ou il ca). cette heure-
là. Voilà ce qu’a toujours entendu le vulgaire de tous les

(a) Sophocl. Eleétr. verf. 2.40. h
(b) Mém. de l’Acad. des lnfcript. Tom. XXlX. Kilt. pag. 9S! ,

Ffiv
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temps 8: de tous les pays , vulgaire pour qui écrivent les

Hifloriens , 8c en particulier celui-ci. ’
Soit donc qu’on interprete 22 304m contre (on ordinaire ,

ou hors de [on lieu accoutumé , le liens fera toujours le même.

Hérodote dit que le foleil s’efl levé quatre fois hors de [on

lieu accoutumé , parmi lefquelles il en remarque deux,
comme plus extraordinaires que les deux autres, l’avoir,
qu’il s’était levé où il (e couche maintenant.

Les Égyptiens croyoient relever leur Nation par ces
faunes merveilles, auxquelles Hérodote ne paroit pas avoir
ajouté beaucouppde foi. Quant à moi je les regarde comme
une fable greffiere imaginée par des gens fort ignorans.

M. l’Abbc’. Bellanger croyoit que les Égyptiens avoient

voulu indiquer , d’une maniere myfiérieufe , les défordres

où avoit été leur année dans les temps anciens. Je me con-

tenterai de donner un précis de fa note , parce qu’elle cl!
trop longue , St que M. d’Origny l’a fait imprimer en entier

dans (a (a) Chronologie de; Roi: du Grand Empire de:

Egyptiens. ’Le foleil, dit-il, met environ trois-cents-foixante-cinq
jours cinq heures quarante-neuf minutes à faire fa cour-f:
annuelle. Notre année étant de trois cents foixante-ci
jours, nous inférons tous les quatre ans un jour dans le mois
de Février. Cette année s’appelle biiTextile. Mais comme

tous les quatre ans il manque quarante-quatre minutes d’un

jour complet , nous fupprimons tous les cent ans une
intercalation, fuivant la réformation faite au calendrier
par le Pape Grégoire XHI.

Avant que les Égyptiens fe fuirent avifés d’intercaler,

leur année n’était que de trois cents foixante-cinq jours ,
fuivant le témoignage d’Hérodote , Liv. Il. Chap. 1V. Les

(a) Tom. Il. pag. 7; ce fuiv.
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cinq heures quarante-neuf minutes de fut-plus s’accumu-
loient, 8: de quatre en quatre ans faifoient à-peu-près un
jour. En 730 ans, le folfiice d’hiver (e rencontroit alors
au même jour 8: au même mois’où le folflice d’été s’étoit

rencontré auparavant.
Cette explication n’appartient point a M. l’Abbé Bel-

langer. Scalîger l’avait (a) propofée; mais il avoit très-

bien vu que ce n’éroit point-la changer de coucher 8c de

lever, [cd hoc non fuerit occafum à orientent manne.
1°. En admettant cette hypotheiè , le folfiice d’hiver fe

feroit trouvé en r 134° ans quinze fois au même jour 8c au
. même mois où le Milice d’été s’était trouvé , ou dans le

langage des Prêtres égyptiens fuppofé par M. Bellanger,
le foleil le lieroit levé dans cet efpace de temps quinze fois
à l’endroit où il aVOit coutume de (e coucher. Cependant

ces Prêtres n’en comptoient que deux. .
2°. M. Bellanger part d’une fauiTe firppolition. Hérodote I

ne dit point qu’avant que les Égyptiens le fuirent avil’és

d’intercaler, leur année fût de trois cents loixante-cinq
jours. Il affine au contraire qu’elle étoit de trois cents foi-
xante jours , mais qu’ils intercaloient tous les ans cinq jours.
Les Égyptiens ont connu l’intercalation des cinq heures

quarante-neuf minutes, mais on en ignore le temps. Voyez
ci-dellus s. IV. note 9.

3°. Si cette intercalation n’eut pas eu lieu , comme le dit
M. Bellanger , l’année égyptienne fe feroit trouvée dans un

grand détordre. Les Prêtres n’auroient donc eu garde d’énon-

cer comme un fait ancien 8: qui a: perdoit dans la nuit des
temps , une choie qui (e pairoit Tous les yeux mêmes de »
notre Hiflorien , 8c qui devoit être très-femble.

Je l’ai déjà dit, 5c je le repete encore; il me paroit
que c’eli un de ces contes que les Prêtres Égyptiens fai-

-- 7
(a) De Emendat. Tempor. 1.319.111. pag. in. un. Geucv. mg.

I
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[oient à Hérodote , afin de faire valoir la haute antiquité

de leur nation.
Les Grecs en avoient un pareil qu’ils avoient peut-être

imaginé d’après les Égyptiens. Platon (a) rapporte comme

une fable du vieux temps , que fous le rogne d’Atrée , le
(bien & les alites s’étoient couchés où ils le leveur aâuelle-

ment.
Un Lexique manufèrit (5) de la Bibliotheque de Saint-

Germain-des-Prés dit que les Grammairiens ne veulent pas
qu’on dife il)». au pluriel, mais feulement au lingulier, mais

qu’Antiphanes l’a dit au pluriel. lib. (e trouve dans tous les

Auteurs ; ainfi je croirois le texte de ce lexique altéré , a: je

lirois a. , Qui ne [è rencontre au pluriel, à ce que je pente ,

que dans les Écrivains du liecle d’Antiphanes.

(465) 5. CXLIII. L’Hzflon’en He’catëe.) 0’ Ans-mis.

Nous avons vu ci-delTus, 5. CXXXIV, ce terme dans un
autre fens , a: nous l’avons expliqué dans la note 439 (in cet

endroit. Nous avons parlé de la lignification qu’il a ici;
mais comme nous n’en avons point apporté de preuves, en
voici quelques-unes. fun (c) N 15v Ana-roui? Aérien ois n’y

la; [usurpois ÊJrÀQn’v ilynpn. a Quelques Hifloriens dirent qu’il

a épaula [a tante maternelle a. Arrien appelle le même (d)
Hécatée Appentis, 8c donne le même nom (e) a Hérodote.

Harpocration dît, Acyonn’r , Ë vif ripai? ionptm’: Anépms.

l’eupæ’nr Bowr’puh, ami Hpvihfos iv tu; d’au-réfute. a Logopoios ta

(a) Plat. in Politioo. Tom. Il. pag. 169. A.
(b) Biblioth. Coiflin. pag. 4.81..
(c) Xenoph. Cyropæd. Lib. VIH. Cap. V. 9. XI". pag. ne.
(d) Anima. De Expeditione Alexandri. 1.55.11. Cap. XVI pag. un

à: Lib. V. Cap. V1. pag. au.
(r) Ibid. Lib. HI. Cap. XXX- png. a". Lib. V. Cep. V1. pag.

3 1:. . .
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a ce que nous appellons un Hifiorien , Ifocrate dans l’éloge
n de Buiiris , 8L Hérodote dans fou fecond livre n.

(466) CXLIII. Chacun étoit le fil: de [on prédé-
ceflèur.) Il y a dans l’original, que chacun étoit fils de
fan pere. M. Valckenaer conjeéiure qu’il faut lire l’un"
c’eût-ë , 8c je ferois fort de fou avis, fi un manufcrit du Roi
St la marge de l’édition de Henri Étienne , ne portoient

6.0575! inca-rer. -
(467) 5. CXLIII. Hérode.) L’antiquité fait mention

de plulieurs Auteurs du nom d’Hécatée. Celui dont parle

Hérodote étoit Hiliorien, de la ville de Milet, 8: fils
d’Hégéfandre. (Liv. V. XXXVI. 8: CXXV. Liv. VI.
à. CXXXVII.) On le diflinguoit d’Hécatée d’Abderes ôte.

par le fumom de Miléfien. Il avoit voyagé en Égypte
(Lib. II. 5.. CXLIII.) 8K ailleurs. On peut fuppofer qu’il
étoit né fous le regne de Cyrus. Car lors du foulevement

v des Ioniens contre Darius, fuccefïeur de Cambyfes , Hé-
catée fut appellé a toutes les délibérations (Voyez les en;
droits d’Hérodote cités ci-delTus Or dans les conjonélures

délicates, on ne confulte gueres que des gens d’un âge -
mûr 8: en état de donner des avis falutaires. Il ne devoit
donc avoir gueres moins de quarante-cinq ans au commen-
cement de la foixante-neuvieme olympiade. Suidas le fait
vivre vers la foixante-cinquieme olympiade, 8: il ajoute
qu’Hérodote avoit beaucoup profité de les écrits. Le plus

important de les ouvrages étoit fou Hifloire. Elle conte-
noit les événemens mémorables arrivés dans les dilïérens

pays de la Grece , 8c n*embrailoit point ce qui s’étoit pallié

chez les Nations étrangeres. Entre plufieurs faits véritables,
il avoit débité des traditions fort fufpeétes. Nous n’avons

plus aujourd’hui cet ouvrage. Le iler en étoit clair, na-
turel 8: concis , les périodes en étoient bannies , ainfi que -
les figures 8c les autres ornemens, qui depuis devinrent

Tome Il. i Ff 6 ’*
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fort à la mode parmi les Hifloriens Grecs; c’elt ce que nous
apprend Denys d’HalicarnalTe.

B E L L A N G E R.

(468) CXLIII. Piromis.) Hécatée avoit eu la for-
tife de fe faire remonter à un Dieu au feizieme degré.

v Les Prêtres d’Egypte , qui vouloient la lui faire fentir , le
menerent dans l’intérieur du temple, ou ils lui montrerent
une fuite de trois cents quarante- cinq Rames. Ils lui dirent que
ces [lames repréfentoient des grands Prêtres , des Piromis
engendrés de Piromis , 8: qu’ils ne devoient leur origine ni
a un Dieu , ni à un Héros.

Ce feus cit très-clair 8c a été très-bien faifi par feu M.

Welreling, 8K l’on ne voit pas pourquoi M. Bryant (a)
allure qu’il y a fur ce pallage des opinions étranges 8c
contradiétoires , que je n’apperçois ni dans M. Welleling,

ni dans les Commentateurs les plus intelligens.
M. Bryant conclud du paflage d’Hérodote , que Pi-

romi fignifie un homme’. Mais M. Renaudot (6) avoit
remarqué avant lui que dans la langue Copte Rani lignifie
homme , 8L Piromi la même chofe avec l’article. Il infere
enfuite qu’Hérodote s’eli trompé, en attribuant à ce mot

lat-lignification d’homme bon 8L vertueux. M. Iablonski
étoit de même avis, puifqu’il prétendoit que notre Hiiio-

rien (c) avoit confondu Piromi avec Piremei, 8c que Pi-
re-mei lignifie celui qui fait ce qui cf! jujie. Il peut le
faire qu’Hérodote le fait trompé. Mais qui nous affurera

que Piromi lignifiât autrefois un homme fimplement , 8: non
un homme vertueux 8c bon P Si l’on n’eût entendu par ce

( a ) A New fyllern cf ancient Mythology by Jacob Bryant. Vol m.
pag. tu. London. 177;. in-4°.

(b) Mémoir. de l’Acad. des lnfcript. Tom. Il. pag. age.
(c) Jablonslti Prolegomcu. ad Panth. [Egyptien pag. 38.
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mot que un homme, fans aucun égard à l’es qualités mo-

rales, comme ce terme devoit revenir à tout infiant dans la
langue , il étoit impollible que noue Hiflorien s’y méprît.

Difons plutôt que de (on temps Piromi lignifioit un homme
bon & vertueux , 8c que c’était le titre qu’on donnoit alors.

aux grands Prêtres égyptiens , comme nous donnons aâuel-

lement aux nôtres celui de Saint-Peu; mais que dans la
fuite, il ne lignifia plus qu’un homme, tans aucun égard

i à les qualités morales. .
M. Lacroze obferve (a) que Brahma , que les Indiens

du. Malabar prononcent Biroumas, ale. même «lignification

dans le Samfcret , ou la langue fainte des Indiens, 8c que
Pirimia , dans celle des habitans de l’ifle de Ceilan , ligni-
fie encore aujourd’hui un homme. Ce rapport cil-il l’effet

du hazard , ou celui des Conquêtes de Séfofiris, qui laifi’a

des colonies en divers endroits de l’Afie. Cela ne viendroit-
il pas plutôt de ce que l’Afie a été peuplée pofiérieurement

à l’Egypte , 8c par des Égyptiens , comme il ne feroit peut-r

être pas impollible de le prouver. ’
(469) 5. CXLIV. Avaient e’te’ des Piromis.) Le grec

dit , avoient été tels. Le feus de la phrafe elt , les Prêtres

firent voir que tous ceux dont. ils montroient les flatues,
bien loin d’avoir été des Dieux , avoient été des Piromis

engendrés de Piromis , c’efl-à-dire des hommes engendrés

d’autres hommes. J’en avertis , parce que plulîeurs per-

lonnes ont rendu ce palfage : ils faifoient voir que tous ces
Pontifes, dont ils montroient les cololIes, avoient en ces
deux qualités, c’efi-a-dire, qu’ils avoient été bons 8:

vertueux. .Le mot tel ne doit point le rapporter aux deux qualités
qu’Hérodote croit défignées par le terme Piromis. Il ne fort

(a) Bill. du Chrjll. dcsIIndes. pas. 4.19.
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qu’à indiquer ce qu’il a dit plus haut, que ces flatues tee

préfentoient des hommes engendrés les uns des autres.

me) s. cxuv. Les Dieux avoient rlgne’.) Le
regne de ces Dieux paraîtra fabuleux à un grand nombre
de Lefteurs. Cependant Hérodote a: Diodore de Sicile qui
en font mention, ne l’auraient pas fait fans doute, quel-
ques fuperfiitieux qu’ils fuirent , s’ils n’eulTent eu les plus

grandes autorités. Or quelle autorité plus authentique peut-
on apporter d’un fait que celle des annales d’une Nation’

très-favante. On fait que tous les gouvememens ont été
d’abord théocratiques; qu’enfuite ils (ont devenus monan-

chiques ou républicains. Dans la théocratie , les Prêtres
gouvernoient feuls; dans les monarchies à les républiques ,
ils avoient confervé un grand afcendant. Qui empêche que
I’Egypte n’ait été gouvernée plulieurs milliers d’années par

les Prêtres , que ce gouvernement miment théocratique
n’ait été appellé du nom du Dieu auquel étoit attaché le

d Prêtre qui jauniroit de l’autorité fouveraine. Voyez

mon Eifai de Chronologie. Chap. I. 5. X. A ’
Diodore de Sicile prétend que le regne des Dieux (a)

8c des Héros , c’efi-à-dire des hommes déifiés, a duré un

peu moins de dix-huit mille ans, 8c que jufqu’à la cent ’

quatre - vingtieme olympiade , les hommes ont régné près

de quinze mille ans. Le texte de Diodore cl! altéré dans
cette derniere partie; mais ée n’efi point ici le lieu de le

difcuter.
(471) s. CXLIV. Qu’il: avoient habité avec.) Je lis

ici, avec le manufcrit de Sancroft, Min-m: , au lieu de
«in l’anus. Il paroit que Valla avoit trouvé la même leçon

dans (on manufait, puili1u’ila traduit cm Minibus lm-
bitantu. Voyer. la note de M. Weflëling.

(a) Diodor. Sicul. Lib. 1. ç. XLIV. Tom. 1. pag. 5,.
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(472) 5. CXLIV. 0ms.) Plutarque (a) rapporte qu’on:

fut tellement irrité de ce qu’Ifis avoit rendu la liberté à

Typhon , qu’il lui arracha le bandeau royal. Mais le même
’ Auteur dit (b) , dans un fragment trouvé dans un manuf-

crit qui avoit appartenu au Comte d’Oxford , & qui en
aâuellement dans le Mufæum B ritannicum , qu’Orus tua

(a more pour venger fun pere, 8c qu’un des plus anciens
Dieux l’ayant jugé , lui laiiTa le fang 8c la moëlle qu’il

tenoit de [on pare, 8c lui ôta la graille a; les chairsqui
s’étaient formées dans le fein de (a mere.

api; en une terminaifbn grecque; les Égyptiens difoient
ce, comme on le voit écrit dans Iofeph contre Apion,
.Tom. Il. pag. 460. On a mis, il efl vrai, Oros dans le
texte de cet Auteur, mais on trouve dans les variantes

Or. v(473) 5. CXLIV. Typhon.) Typhon étoit un mauvais
génie, qui enleva la couronne à (on fret-e Oiiris, 8c le au. .
Comme il étoit pâle 8: roux, les Égyptiens évitoient la
compagnie des perfonnes de cette couleur. Dans les tous!"
où l’on facrifioit encore des hommes , on égorgeoit ceux
qui étoient roux fur (c) le fépulchre d’Ofiris , ou bien on.

les (Il) brûloit en vie. Hi: , femme d’Ofiris , le fit mourir

fiiivant (e) Diodore de Sicile; mais Crus (e contenta de
le chaire: du trône , fi l’on aime. mieux s’en rapporter à

Hérodote. Quant à Plutarque , il raconte qu’Orus (f) lui

livra bataille, & remporta la viâoire après un combat de
plufieurs jouis; que l’ayant fait prifonnier , il le livra lié à

(a) Plutarch. de Ifide a: Olin’de. pag. 338. D.

(la) Fragmenta duo Pluranrhi. pag. 8. in-sn. Londini :773.
- (a) Diodor. Sicul. Lib. l. S. LXXXVIH. Tom. I. pag. gy.

(d) Plutarch. de Ifide 8c Ofiride. pag. 39°. D.
(e) Dbdor. Sicul. Lib. l. 5. LXXXVIII. Tom. l. pag. 9,.
(f) Plutarch. de Bide 6c Ofiride. pag. 389. D.
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Ifis , qui lui rendit la liberté au lieu de le faire mentirai!
étoit fils de Saturne (a) 8c de Rhea.

Ceux qui feront curieux d’en lavoir davantage ne
Typhon , feront bien de confiilter le Pantheon Ægyp-
tiorum de Jablonski , Tome III. pag. 4.0 &c.

(474) 5. CXLIV. Ojiris, que non: appellons Bac-
chus.) Quelques-uns prétendoient (b) en Égypte qu’Ofiris

étoit le Nil qui fécondoit la terre , défignée par lfis. Mais

ils avoient donné ce nom au Nil, parce qu’ils regardoient
l’accroiffemenr de ce fleuve comme un don d’Oliris , qui
étoit le même que le foleil. a Ils appellent le Nil , dit (a)

a) Plutarque , un écoulementd’Oliris n. g

Ofiris étoit le même que le Soleil. On ne peut en douter-
après les témoignages précis des anciens. Nec (d) in occulta

(fi, tuque aliud MIE: Ofirin gadin Solen: , nec Ijz’n aliud

e]? quàm Terram , ut diximur, Naturamve rerum......
Hinc Ofirin Ægyptii , ut Solem eflè afimnt , quotien:
hieroglyphici: litrerisfui: exprimer: volant, in feulpunt
fieptrum , in caque fpecz’em oculi exprimant , ê hoc

I figue Ofirin monflrant 5 fignificante: lama deum Solen: ’
efi, regalique poteflarefulalimem canât: defiJicere : quia
Solen: lavis daman appella: antiquitas.

Diodore de Sicile rapporte la même choie. u Les anciens
a Égyptiens , dit-il (e) , frappés d’étonnement 8c d’admira-

s) tien à la vue du ciel 8c de lalnature de l’univers, penl’erent

a qu’il y avoit deux Dieux éternels , 8: qui avoient devancé

(a) Plutarch. de Ifide a: Ofiride. pag. a". D.
(Il) Id. ibid. pag. 363.D.

(e) Id. ibid. pag. ses. A. .
(d) Macrob. SaturnnLib. 1’. Cap. XXL pag. haro.

(e) Diodor. Sicul..l.ib. XI. 5. l. Tom. l. pag. i4.

le



                                                                     

Eurrnrt. LIVRE Il. I ’46;
les autres , le Soleil 8c la Lune , qu’ils appellent Oliris 8:

Ilis. Ia Les Grecs vouloient qu’Oliris fût Bacchus , parce qu’ils .

trouvoient beaucoup de rapport. entre les fables qu’ils ra-
contoient de Bacchus , les traditions des Égyptiens fur
Oliris , 8: les cérémonies inflituées en l’honneur de ces

deux Divinités. Bacchus & Ofiris avoient fait la conquête
des Indes , railbn de plus en faveur de leur identité. Des
Savans (a) modernes ont cru qu’lfuren, l’une des trois Divi-

V nités auxquelles les Indiens rendent encore un culte , cil l’an-

cien Oliris; mais il falloit le prouver. Bacchus n’étoit autre

que le Soleil , comme l’a fait voir Macrobe dans les Satur-

nales. Liv. I. Chap. XVIII.
Les Égyptiens défignoient Oliris par un liteptre avec un

œil, comme on le voit dans le panage de Macrobe que je
viens de rapporter. Son nom lignifioit en Egyptien, qui a
grand nombre d’yeux , mulzioculus. a Ils repréfentent (b)

a le Roi 8c Seigneur Oliris avec un fceptre 8C un œil, 8c
a» quelques-uns interpretent l’on nom mAUo’QaaÀpos, c’en-

» à-dire , qui a beaucoup d’yeux, parce qu’en Egyptien

n Os lignifie beaucoup , 8c Iri , œil n. Ce nom (Oliris)
expliqué (c) en g’rec veut dire , «qui a beaucoup d’yeux,

n Br avec raifon , parce que le foleil darde de tous côtés les
n rayons , qui font comme un grand nombre d’yeux , dont il.

sa voit la terrev& la mer entieres a.

Ofch (d) ou Os , comme prononçoient les Grecs pt
’adoucill’ement, lignifie beaucoup , en Copte 8: Iorh (e),

la prunelle de l’œil.

I
(a) Billoire du Chrill. des Indes , Liv. VI. pag. 45°.

(b) Plutarch. de llide 8: Olitide. pag "a. F. 8: 55;. A.
(c) Diodor. Sicul. Lib. I. S. XI. Tom. l. pag. 14.. ’ f
(d) F rid. Sam. Schmidt de Sand. et fan-if. Æ;yptiot.pag. x9. note.

Tome I I. . Gg



                                                                     

46.6, Hrs ï ou un D’H t’a.a;ooo 11;.
Les] Prêtres de. ce Dieu portoient, par cette raifort, des!

bonnets couverts d’yeux. On remarque, dans les Antiquités

Égyptiennes, deux ligures (a) que M. le Comte de Caylus
Francis pour des Egyptierisordinaires 8c fans caraàeres ;. ’
mais les, yeux dont. leurs bonnets (ont femés , font voir que.
c’étoient des Prêtres d’Oliris. -

5. CXLV. Environ mille flairant: tins.) Il y a”
dans le taire grec , environ feize cents’ans , 8: l’on ne.
trouve aucune variété dans les manufcrits. Mais Hérodote
dit tout de fuite que depuis Hercules jufqu’â lui, il n’y’avoit’

qué’neuf cents ans. or on fait par (b) Apollodore 81 Dia-i
dore de Sicile (c), qu’il n’y a eu que cinq générations entre

Bacchus 8l Hercules, lelqueHes cinq générations ne peu-
vent faire ,ïfuivant le calcul même d’Hérodote , qu’environ

Cent l’oixante ans. Il s’enfuit que de Bacchus à Hérodote ,’

il ne doit y avoir que mille foixante ans. C’étoit aulfi le
l’entiment de (il) Lydiat, de feu M. le Prélident Bouhierle)

a! de M. WelIeling. Ces raifons ont paru fans doute li
convaincantes à M. Borheclr , qui a donné à Lemgow une
édition toute grecque de notre Hiliorien, qu’il ’n’a pas

balancé à l’admettre dans le texte. J’ai cru devoir fuivre’

l’exemple de ces Savans 8c traduire en couléquence.

o

-y

(a) Antiquités .Égyptiennes, Euufques ôte. Tom. III. pag. la”. Pl. a;

58- 4 a; s. ’ ’ i I ’ l- ’
(b) ’Apollodor. Lib. Il. C291. Il. lII. ’

(c) Diodor. Sicul. Lib. IV. 5: Il. Tom. I. pag. 2.47.
La généalogie d’Hercules le tire des trois premiers chapitres du.

Livre Il. de la Bibliotheque’ d’Apollodore, 8c de plulieurs pillages
détachés de Diodore de Sicile, qu’il feroit. trop long de citer. ’

(il) Ad Marm. Atundell. pag. sa). I
A (e) Recherches a: Diffamation; fur Hérodote. Chap. 1mm. 1:4.



                                                                     

Eva-aure. LIVRE Il. 467
Voici ces généalogies : â ’

a e a a a a a BELUS.
l

l l lCADMUS. THAsus,fru-e Lvncérz.

Æcvrrus.

L ’ de Cadmus.Poumons. Acavfi. signât Ans.
Lumens. Pan-min. Buenos. 4 - Actusrus.

LAÏUS. DANAE.
(Entra. q i . Pans fie.

ALCIIÉE.

Aurmravon.

HERCULES. :

1 (476) 5. CXLV. Fil: de Pénélope ë de Mercure.)
Tous les Mythologues en ont parlé. On peut y joindre
cette épigramme de l’Anthologie : «Celui-ci (a) tire for!
n origine de Jupiter même , témoin l’auréole qu’il porte

n liJr la tête. Car Jupiter a engendré Mercure , 8l Mercure
n Pan a. Remarquez que cette auréole ou nuage qu’on plac’

çoit fur la tête d’un Dieu, indiquoit qu’il defcendoit de

Jupiter. Je vais ajouter les vers fuivans du Syrinx de;
Théocrite, à caul’e de leur lingularité.

dolait invainrpc , MÆKPD’I’TI’Àî’flMD 43’ luira!)

Main: Avrut’rpm 9031 75x" 29ml]...-

l

(a) Antholog. five Florilegium diverfcr. Epigrammat. pag. 5 55.
lefla vexer. Pqetat. Grue. Tom. III. pag. 1.04. n°. CCLXll.

* 63 i5



                                                                     

463 q HISTOIRE b’Hénonor a;
O’UXi Kspa’rrm , ile and héler-n ramperai-m, ,

AIL): in limais Je. flips: Opéra. Tépflm. vaincus.

d’un": d’Mr. i ’

a La femme d’Outis , mere de Macroptolémus a engen-

n dré celui qui gouverna la nourrice d’Antipétrus; je ne
a veux point dire ce Cérafiès que nourrit jadis la fille du
n taureau, mais celui dont le cœur étoit brûlé par le bord

a) d’un bouclier à qui il manque la lettre pi. Son nom cil
n ’Olon n.

Ou pour. m’exprimer d’une maniere moins énigmatique:

fi femme d’Ulylfe , more de Télémaque , a mis au monde

celui qui prélide aux chevres nourrices de Jupiter; je ne
veux point parler du berger Cérallès que nourrirent jadis
des abeilles, mais celui dont le cœur étoit brûlé par la
Nymphe Pitus , 8c dont le nom cil Pan.

Tout le monde fait que lorfque Polyphéme demanda à
Ullee l’on nom , il lui répondit qu’il s’appelloit Ouris.

Macroptolémus 8; Télémaque lignifient la même chofe. La

chevre Amalthée nourrit Jupiter. Le Poète appelle ce Dieu
Antipétrus , à caufe que Rhea donna à Saturne une pierre
en (a place. Cérallès cil le même que Comatès , nourri par
des abeilles. Voyez Théocrite VII. 84 8: 85. Les abeilles
fout appellées filles du Taureau , parce qu’on croyoit qu’elles

provenoient de la putréfaétion de la chair de cet animal.
La circonférence d’un bouclier s’appelle engrec 7714;;

ajoutez un P, vous aurez. Pitus, qui et! le nom d’une
Nymphe aimée de Pan. .0101) 8c Pan lignifient la même

cholë. Â i ’ .

.(477) 5. CXLVI. Quoiqu’il: ne fuj’enr que de:
hommes.) Il y a dans le grec, vivra: clams. M. Welie-
ling auneroit mieuxllire mît clam: , ce qui ne remédie pas



                                                                     

EUTERDLLIVRE Il. 469
à la difficulté. M. Tony (a) , un des plus grands Critiques
de ce ficela, corrige 1M,» 15,0»! à m a.) «(urus cliva:

790,444!!! affirma ixia Ta: 3x68." flingua-Id. 7:1 ufo7eyeyeruv 02:1.

Dixerit aliguiJ à ho: mon: homine: mua: , haler:
non niji nomina- Deorum prifcorum. 3:me Ëvlpar, non.

a l 0 uniji [rami-nu. En notas græcxfmus, (cd hon ommbus

nous. ’ - v’ (47W) 5. CXLVIII. La vilÎe Je: crocodiles.) Nous
ignorons le vrai nom de cette ville. Il y a grande appa-
rence qu’il dérivoit du mot champfes , qui lignifie un cro-
codile en égyptien , felon la remarque d’Hérodote. Voyez.
cî-deflüs 5. LXIX. ’

(47s) s. CXLVIII. Etfix qu fiai.) n y a dansl’e’dî-
rîon de M. Wellèling , Ë; un.) fiels n’m. Il faut néceffaire-

ment lire N 17;: u’m, avec le manufcrît A du Roi , 8:
les éditions d’Alde 8c de Henri. Étienne. Dans le manulÎ- y

crirB du Roi , il y a ë pli "à du», ce qpï cil une fêlure.

(479) 5c CXLer’I-I. De fejvzdmre aux crocodile:
famés.) On embaumoit (ë) les crocodiles ficrés , lorfqu’ils

vendeur-â mourïr, a: on les Inertoît dans une caille fanée.

Je ne Vols pas «qui a pu engager M. Rollin à dire, dans
(in) Hîfloire ancienne (ç) , qu’on nourriffoît dans les (ou:

terraïns du labyrinthe tees crocodiles filetés. M. l’Abbé
Banler rapporte Il!) aullî le même fait , quoïqu’Héiodote

à les verfions latines 8c françoîŒs que j’ai confultées n’en

parlent pas. D’ailleurs cela- auroir été peut-être impombl’e.

Cet animai aime la chaleur, 8: c’efl pour cela-qu’il (à

wr à.-(a) Epiflola criât-a ad. Enifcopum Gloceflrienfem. pag. au;

.I (b) Herodot. Lita-Il. s. LXIX..
(b) Hifi. ana. Tom.1. pag. 16.
(d) Mémoires Je l’Acad. des Infcripr. Tom. V. HUI. fisc 24’-

(e) Rendez. Lib. Il. 5. LXVIII.
68 ïii



                                                                     

4’70, Bis-rota a b’Hfinonorn.
, palle la plus grande partie du jour me terre, la: qu’il fa

retire la nuit dans le Nil, parce que l’eau en et! plus chaude
que l’air 8: la. rofée. Comment donc pourroit-il vivre dans

un lieu fouterrain 8: toujours froid? . - 4,; .
(4.80) 5. CXLVIII: Quant à ceuxvd’en haut.) Un

’Architede , Chargé de faire un plan du labyrinthe d’après

la defcription d’Hérodote , feroit , je crois , fort embarralféa

Çn n’a point d’idée claire des pieces qui le compofoient ,

8: comme on diflribluoit alors les appartemens d’une ma-
niere différente qu’on ne le fait aujourd’hui, ce qui n’était

point obfcur du temps de notre Hiflorien, l’efllbeaucoup
pour nous. Je compte; , par cette raifort, fur l’indulgence
des Leâeurs. Voici en peu de mots la maniere dont je con-
çois cernédifice. Il y avoit douze cours dansilefquelles ou
pouvoit-(ë promener à couvert, haïku ÆvMËtkant’heyu.

Ces cours étoient ornées dlun’ périfiyle , d’une éblonnade

de marbreblanc, aËUNi N Ëxda’nrnnispt’rfwm A108 Àtuxïaipeaorpefvau

"pinne. En un mot; ceÈ-"cours deVOieht’ être dans le
goût de celle de l’hôtel de soulane. Ces "demi phrafes,
quoiqu’e’loigne’es l’une de l’autre ,; s’expliquent mutuelle-s

ment. . .,, .4 .. ..diminutive , ce font des chambres plus ou moins grandes;
d’un": a cette lignification en Cent endroits. Je me con-g,

tente de celui-ci z (a) KMopt’vnsltieOtir; rît: notifioit tr; riemannien,

la Ê: à"); simulez. n Cléomenes , charmé du conf-dl, de (a

si petite, fille , palle dans une autre chût-alite». Il y en avoit
quinze cents fous terre, 8:. quinze cents au rez-dechaulrée.
Mais étoient-elles fous le même toit? lei-n’en crois rien. l
Comme il y avoit douze cours, il y IVoÎt’alllll douze
bâtimens ou corps de logis, qui [ont appelles à"! «à» de

"s’y", dama: , ædificium. Relie le mot ranci; ,p qui cl!

(a) Herodot. Lib. V. 5. U.

t



                                                                     

Encreurs. Liv-truanda 47;
.fnfceptible deplufieurs fans , mais ici ,t à mon avis , il doit
Egnifierupa’æmu;, nihp’vî’s’intlzt 01-014, un ’porltiquet" 9 ’

» ’Cenx qui’voudront a: donner la peine de comparer-"m’a

avec celles tic-Duryer 8t de M. l’Abbe’ Bellanger;
que j’ai dépotée à h’BihliOtheqüe du; Roi,” s’apper’c’e’vront

qu’ils étoiem’ble’n” éloignés de leur linteau I ’

(481) .CXLVIH. le? tol’ïïutÏe réifiât 27:4” pieèérlhefi
de jnier’re.”)"lVI’. Ï’Âbbé’ Banierilrepr’dclié’, Id) à Hérodote

d’avoir ditque les étoientivoût’é’e’sd. riTlt’rodctegne

pas de voûtes. Onn’énpvoit quedalnspla traduélionlde Du;
l’yer. Paul Lucaàîavtferpfarqué (à) ,’ dans’leslrefies de l’édifice

qu’il ciroitlceux du’laBËI-rintla’e; qu’ail’es’ plafonds étoientrde

grandes’jpîeiiçshdemarlire; qui occupoient toutf la langent.

fdes cliambresf.’ un.” ’ A Ï 9* 4 I ,I I q
’ Les Hillori’ensne lônt’lpas’d’aécord’fur les Princes, qui ont

3315 conflruire ce ’l’alïffriiithe. Hérodote prétend que ce (ourles

üàizè’kà’ï ’lïtfiîëgaèïègî: conjointement 8: ÏuçcéËlerent à Sé-

ili’osï bibibëêfàe’sïëneattribué ,Aen’im’lc) endroit , cet

l’édifice a madâèrsrouhll’larriis autre à Ménas , à:
laîll’euir’sÎKèlÏmaliiâ Mie- Rats, une [magenta régnant

Té ’Pii’nc’e”âî2î’;.lîe’f’fi’ê ânée. épigyne-bé torturé;

en. auronetraçaagçëgïèë’fë;tachais; au. ab

un. V U4 .’.. . ’:.,.r’. ’ -.«.-",1" De’i’cettè’fdiïrerlitéV’d’qpiniën;qulëlqués Slavians I ont con-

t- » srvl- t rgf-n- r )« ,1 V - . .q ,du qu’il y avou eux plufieurs, labyç’intbest S’il falloitken

:1:”.31’Pî;;:o:*:;-:.r32 .41. , a z

,qll panna.

t " (à) ,flémbie. del’Ac’ad. des qucüpt. 302123.11. Hui, pag. 24,8;

u dudm J, il h ’.. affin 5:, J -I- ,p - A î
è; (c) D19495t,5.’5913:115htl’ 5’131! NE 7É24fi°9ÉCVIlïlP35 la» * .

. x(d) I.d..ibidl’.5. pag. me,Î H, un; - k w h!
A (e) Id. ibid. Lib; I. 5. LXVI. pag. 75. é , ’ I
ï (f)*P1in3Hm:Na-r.’1.ib.xxxvricaiii. rififi! ’1’ " .

vfg) Lib. priez-pag. nue-«w - V -- -r
(h) Syncelli Claregçmphia gag; en: a -

v

Cg iv



                                                                     

4.7.; H15’ronr1n’Héronorz.
admettre autant qujily a: de Princes nommés par différait:

Écrivains, il faudroit en compter fix, parmi lefquels il
s’en trouveroit trois dans le feu] Diodore de Sicile. Ce-
pendant ces lix labyrinthes le réduifent à un feul, 8c de!
ce que je vais éprouver- Pour procéder avec ordre, j’éta-
blirai d’abord , qu’il n’y a jamais eu de IabYrinthe confit-ni:

par Mètres, 8: enfuite queles labyrinthes de Mendès 8: de
’Pétéfuccus font” les mêmes. que celui des douze Rois. Je

commence par la première propofition. l . . ’
1°. Il n’y a eu qu’un l’eul Roi en Égypte qui ait porté

le nom de Ménas ou Ménès. 1°. C’efi le premier Prince qui

ait régné après les Dieux. 3?. Il eli ’monté fur le trône,

felon Diodore de Sicile 34’940 ans avant notre, ere ,
comme je l’ai prouvé dans mon Effai fur-’la’Clironologie

d’Hérodote, Chap. 1.157. VIH. pages. r80 81 181.. 4°. Si

ce Prince introdùifit (à) le luxe de la tablel desdits
l’ameublement ,lcomme le dit cet Hifiorien’,’on ne peut en
conclnre que les tables fuirent alors’lërvie’s avêé’délicatefi’e;

8c qu’il y eûtde la fompmofité dans l’art-nettoiement. Les arts
n’étoient pas encoretconnus.) ou aq’mohgns’ëpiqix dans

leur enfance. LespËèy’pt’iet-iîs avoient’rlxlilené’ jugu’alors une

vie agrefie 5 ils avoient demeuré .Îtlèsvànl’trés, tic-même

que les Troglodytes, v8: n’eI’s’étoien’t’ nourris”que de; fruits

que la. me rrfleîûiitfl’ells-même- Méfie-7195 ’ràïïembïâ

dans des habitations gr’ollîeres’, leur apprit’là cultiver la

terre 8: leur donna des loiir.’ On ne peut rien inférer de plus

du-pnfïage- de Diodore-ça: ter furieluxe introduit par 4
Ménas. Tout cil relatif. Çe genre .de vie, .très- greffier

fans doute , en comparaifon de celui qui fut connu dans
lat-fuite, étoit mm; luxe relative-nient. au genre de vie
qu’avaient mené jul’qu’alors les Égyptiens. Or je demande.

fi l’on peut concevoir que dans un temps ou les relances

L (a) Diodor. Sicul. Lib. l. 5.XLV.;pag. 14.; K. . .



                                                                     

Entente. LIVRE II.’ 47;
iroient inconnues, où les arts étoient dans leur enfance,

zen" ait pu,élever une pyramide 8: un labyrinthe capables I
;.d’;exçiteq l’admiration de la poliérité, ouvrage , qui rup-

.pofe dans les-arts 8: dans les fciences des progrès étonnans
.8: une perfefiioti qui n’a’jamaiséœ’; que l’appanage des

Godes éclairés. 5°. Ménas étant monté fur le trône 1494o

une avant notre en , comment feroih-il’poflible que ce
labyrinthe [élût confer-vé entier dans ce laps immenfe de

:fiecl’es? ÎMénasle fit conflruire (a) pour’éternifer fa re-

connoill’anceaenVers un crocodile :qui lui avoit fauvé la. I
. vie ,lorfqu’étant pourfuivi par (es chiens’v, il fut forcé de fe

;réfugier dans le laoAMœris. Maure lac n’exifioit pas

alors, 8c il ne fut creufé par leiPr-inçe de.ce nom , qui:
plushdefigoo ans après; puifquoquœtisreii ler foixante-

;qgratorzieme Roiaprès Menés , l’elonrDiodofire , arqu’il ne

,oommença à régner que vers l’an 41598 avant notre en», .
«connue-je l’ai. prouvé dans mon iÉil’ai fur la,Çhronol’9gie

;d’Hérodote, Chap. I. 5. VIII. page 184. 7°. Lorfque ce:
.Hifiorien nous donne des détails fur la vie de Ménès;, il i

..paffe finsfilencela confiruâion de ce monument, quoi-
, ue’c’eût été là le lien d’en faire mention. ’80. Le même

-D,iodore parle , enpdeux’ (Il) endroits, du labyrinthe. de

fait; nous.apprendre;en queLlieuil étoit limé.
vraifemblable queb-cethillotien eûtvomis une par-
.aicnlariué wifi-importante, s’il n’en. ou: pas déjà fait

mention? I f r .. M V.- j Toutes cesnifans réunies me perfuadentgque Jim texre
a été altéré parL les»Copifies. Ce point démontré ,; il ça

facile de leflrétablir , en fubfiituant Mendès pàqMénès. .Ce

changement cil grèsiége-rhôç l’on ne peut .dilconvenirqqu’il

’ne fe foit glifl’éndans les manufcrits des fautes encore plus

1(a) Diodor. Sicul. Lib. I. S. LXXXIX. 1235.1106:
(b) un Lib. 1- 96 W058- 7°l 5- XCVII. papote”. v



                                                                     

"474. H3 E TTC»! x e D’Hi’z n o ont r.

- graves; comme ne Figriorent pas ceux qui enquis la peine
de les examiner: Le fèul Diodore de Sicile enafourninoit

. un grand nombre-dleàtémples. Il cit doneprouvé quelMérlès

" n’a jamais fait confinrire’de labyrinthe; &- que tant gifle

ce: Hillorien erra raconte nioit fe Ïrapporterï à galui ile

t ’ .3. Lili b. a": *. "4 ." .ï .,. ’
. ’ ’* Je paire ’maiti’tenântâ la faconde pnyofitioflùde-lebæ

’IÎI’ltl’lG de Meudès. cil .leimêtne que canities douze Rhisæi

19. Let-labyrinthe; de Mendès tétoit 7moînmdmir’abl’e par

la grandeur ds cuivrages 55qu’il’flétoltâinimitabl’elïparïlîlrt :

.O’ux bardzréitrçt’ifld luzules 131.:in Ùwûïüwn’l , à: hpüîùlil

’Wrrtxviàu J’wfiipmrovüQlï ne Bit- poliiivevnènr
lla’même chelem,- dut-moins louchirent-il aEEzïâï’ent’ü-idëe

’par la magnifiqûe’dèïcription qu’il fifi ,38: Ïpar berçait!

aajoutée , que cet ’éd’ifi’ce’fi) égale’illes pyràniidès’ï ilié’rbddte

t en encore plusloih en parlant Mlâbyriïrthe de; serinois.
tigrai vapeur-ni. été Bâtiment, àtl’aîïitrbuvélan-tiëims

Je)? de’toüte-ex’preffi’on. Tous-lés ouvrage: -,’ ttmsïlês’» édifiËËs

in des GËees neïpëizveàt’lui ’é’tre’ièonip’anésgmi du’ëât’éau

I wyitravail , ni dû côkélaella d’épehfe”, ils’îüiï’ÊnÏ’de bénî-

nul-coup» intérim-m. Les marguerite se à. sans. "ni!-
r» rirent fans doute sassement.guaiatslespyæsnnaès fait
s» audefi’us datent ïce .qu’on peut” dire ’, a: Ï’chamiûi

nifnparticulier peut "entrer- en! pat-alloieïüvec plufieulïsïlfis’
Q ï’à’*plùs-graiids édifices de ils GreëeiïLeAlabyrinthe’l’empéliie

i a, même fur les pyramides n. - -I”-""”’"
:1 2Ce premierrapport’donne lien de-pen’fer’ que-levlîby-

me... de Mende-seille même que celui des! dorme noise
7 «10.1.6 labyrinthe -dêiMend’es étoit limée. félon (ra-DÉ-

nazi)

l ÉQJÏÀ

î, (a) biodor. ls.L!l(I.pagi’7o 557.12”, i Wh a a”
» (b)Strab.Lib’îX’Vll.pag.”rxcj-:’"””"’"" ’ ’- ” m"

(c) Horodot.1.ib.vll-’..*9.CXLYHI’. ,.r..wï ne» (A

(amadouent. ne 1. s. mm. me .LL a;
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dore de Sicile, près du lac Mœris. Strabon , qui ne re-
cannoit d’autre labyrinthe que celui de Mendès &qui entre
dans un plus grand nombre de détails qu’aucun autre Écri-

vain, li l’on excepte Hérodote, musiez) apprend qu’il
étoit bâti à l’endroit où le canal, dérivé du Nil, ’fejet4

toit dans le lac Maris. Cette particularité le fera toujours
reconnoitre. Or ,- c’efi la même ’partiCularité que rapporte

Diodore de Sicile en parlant du labyrinthe des douze Rois.
a Ces (b) Princes, dit-il, ayant ’choifivdans la Libye un
w lieu près de l’endroitïoù- le canal’fe :jerte"dansile lac

a Mœris , ils y firent cônfiruire un tombeau avec les plus
u, belles pierres n. Vient ’enfuite laidel’criptioh de ce mo-

nument, qui s’accorde avec celletde Strabon, quoique
’ Celle-ci fait plus détaillée; - S .- .- . r . une N

i Si le labyrinthevde Mendès de Diodore Ide Sicile cette;
pond parfaitement dans le peu qu’en dit cet Écrivain, avec.
l’a defcription qu’il fait de celui des douze Rois , 8c [icelui-I

éi répond exaétement’â la defcription ide celui’de Mend’cs;

i donnée par Strabon, on ne peut douter. que ée ne l’ait
même’édifice. I ’ I ’ ’ t I I L à

3°. Hérodote, qui .ne’Î’connoît,diantremlabyrintheque

celuivdes douze Rois ,. nous apprend. (a) qu’ils le firent
confiruire un peu au-delYus. du lac de,Mœpris.t Çette.partl.-Î

cularité s’accorde donc-avec ce que Diodore ,de Sicile,
raconte de ceux de Mendès 8: des douze Rois , 8: avec Ce
que rapporte Strabon de. celui de, Martien, ,Ces, Écrivain!

ont donc tous en en vue le même édifice. n
I F40. SiHe’rodote (d).ajoute que ce labyrinthex’toit all’

(a) Strabon. Lib. XVII.pag. LIÉfoi , . L .. .. a
(b) Diodor. Sicul. Lib. I..5.LXVI. pag.76.. l p .1;
(a) Herodot. Lib. Il. 5. CXLVIH. A . V i ’ ’ I l

(d) Id. ibid. . , q : - n v I
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près de la ville des crocodiles , Strabon (a) nous inflruit
que celui de Mendès étoit à cent fiades de la ville d’air.

finoë , que l’on appelloit anciennement la ville des Croco-

diles. Donc le labyrinthe de Mende: cil le même que celui
des douze Rois.
. 5°. Diodore de Sicile raconte que Mendès (à) avoit fait
élever près du labyrinthe une pyramide de figure quarrée.

Strabon n’a pas oublié cette pyramide en parlant du laby-
rinthe de Mendès. a A (c) l’extrémité , dit-il , de ce bâ-

ts riment qui occupe plus d’un flade, et! une pyramide
in quarrée , qui (en de tombeau , dont chaque côté a quatre

a) plethres de largeur (in autant de hauteur sa. Voici main-
tenant comment s’exprirne Hérodote en parlant du laby-
rinthe des douze Rois. a A (r!) l’angle où finit le labyrinthe,
tu, s’éleve une pyramide de quarante orgyies, fur laquelle
si on a fcquté en grand des figures d’animaux il. Quoique
Strabon ne s’accorde pas avec Hérodote fur les dimenfions

de cette pyramide , puifque le. premier lui donne quatre
cents pieds , 8l le recoud feulement lbixante , cependanton
ne peut difconvenir que cette pyramide , ainfi que fa tinta:
tian , ne (bit un nouveau caraâere qui démontre l’identité

deces labyrinthes , ou plutôt qu’il n’y en a qu’un.

î ’60. Il cil évident que Pline ne reconnoiil’oit qu’un (en?

labyrinthe , 8c que ce labyrinthe étoit celui dont parle
Hérodote,I8t par conféquent le même que celui dom il
en fait mention dans Diodore de Sicile 8c dans Strabon.
Voici les propres paroles t (a) Dura: (labyrinthm) "in.
nunc in Ægypto Heracleote’nomo , qui primusfitâu:

a

" (a) Strab. Lib. XVII. pag. un. D. " I
(b) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. LXXXIX. pas. me.

’ (c) Strab. pag. l 15;..C.

(a) Herodot. Lib; n. s. CXLvm. -
(r) Plin. Lib. XXXVI. Cap. Xlll. Tom. Il. pag. 759.
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efl ante arme: , tu rradunr , quater mille fixerons,
à Petefucco Rage, five Tithoê, quanquam Herodotu:
rorum opus regum a]? (liait, noviflimique Pfizmmtti-
chi. Ce pariage prouve qu’il n’y avoit qu’un (cul labyrinthe

en Égypte , mais que l’on étoit incertain fur le Prince qui

l’avoir fait commencer. Car ces mets, primusfaâ’us cf!
ne doivent pas s’entendre , comme s’il y avoit en d’autres

labyrinthes en Égypte , mais feulement du temps où il avoit k
été commencé : ou peut-être Pline faifoit-il allufion au
labyrinthe de Crete , qui ne peut être regardé comme
pofiérieur à celui d’Egypte , qu’en fuppofant que celui-ci a

été commencé plufieurs liecles avantqu’il ait été achevé par les

douze Rois; car il y a un intervalle de près de (cpt ficelas
entre la conflruétion du labyrinthe de Crete 8: l’avenement

des douze Rois au trône d’Egypte. D’ailleurs ces mots ,-

rorum. opus, prouvent que fi Hérodote penfoit que cet
édifice étoit entièrement l’ouvrage des douze Rois , Pline

ne le croyoit pas. AOn pourroit m’objeâer que Pline, plaçant ce labyrinthe
dans le nome Héracle’otique , ne pouvoit avoir en vue celui
des Écrivains précédens qui mettent le leur à une médiocre

diliance d’Arfinoë. Je réponds que ce nome étant dans la
Libye , 8c confinant à l’Arfinoïte, pouvoit s’étendre iufqu’au;

près d’Arfinoê. D’ailleurs , la defcription qu’en font Héra-

dote , Strabon, Diodore de Sicile a; Pline lui-même, (a
rèiÏemble tellement, qu’on voitwclairetnent qu’ils ont parlé

au même édifice; 8: l’on ne peut s’y méprendre , a moins;
qu’on n’ait l’efprit préoccupé d’un fyflême.

On pourroit encore me demander pourquoi, s’il n’y a.
en qu’un real labyrinthe , trouve-Fou les Hifloriensv fi peu.

d’accord fur le nom du Prince qui l’a fait élever. Je ré-
ponds que Mendès l’aura commencé , que Pétéfuccus l’aura

fait continuer , & que les douze Rois l’auront fait achever.
Continent, en efi’et , feroituil poifible que ces douze Rois ,
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qui n’ont régné , de l’aveu (a) de-Diodore de Sicile, que

quinze ans , aient pu exécuter une entreprife aufli immenz’e

que Celle-là dans un regne aufli court , 8c dont les don-lierez
années furent agitées par une guerre civile. Bien plus , il et!

impollible de prouver que cet Hillorien ait voyagé par
toute l’Egypte , 8; il e11 douteux qu’il ait vu le labyrinthe.

Il aura lu dans un Hiflorien que ce labyrinthe étoit de
Mendès , à dans un autre , qu’il étoit l’ouvrage des douze

Rois , 8c là-deiius, il aura conclu qu’il y avoit deux laby-
rinthes. Cette conclulion n’en pas digne 1ans. doute d’un

Écrivain aufli judicieux : mais fi l’on fait attention à l’im-

menfité de (on plan , on ne fera pas furpris qu’il n’ait pas

en le temps d’en combiner toutes les parties , 8c qu’il y ait

quelques-unes de ces parties qui le relÎentent de la précie
piration avec laquelle il a dû l’exécuter.

Il cil donc démontré 1°. qu’il n’y a en qu’un feul laby-

rinthe; 1° . qu’il étoit limé dans la Libye , à l’endroit où

le canal, qui portoit les eaux du Nil dans le lac Maris,
f: joignoit à ce lac; 3°. qu’il étoit à une médiocre
diflance de laville des Crocodiles , depuis appellée Arfinoë;
4o. que files douze Rois ne l’ont pas fait en entier , comme
l’intime Hérodote, il a été commencé par Mendès , conti-

nué par quelques autres Princes , 8: enfin achevé par-les
douze Rois qui régnerent conjointement 8c fiiecéderent à

Séthos. ’I M. d’Anvillle (b) fuppofe qu’il y a en deux labyrinthes ,
l’un du Roi Mendès dans le nome Arfinoïte , l’autre des

douze Rois dans l’Héracléopolite. Cet habile Géographe
s’en trouvé probablement forcé d’admettre deux labyrinthes,

parce qu’il penfoit que le lac Mœris, qu’il croit être le
Bahr-Bathen , ell fort éloigné d’Arfinoë. Mais le Bahr-

y (a) Diodor. Sicul. Lib. l. 5. LXVI. pag. 75:
(b) Mémoires fut l’Egypte ancienne 5c moderne, pas. "sa: fuiv:

Q
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Julien ne peut être le lat; en quefiionv, comme. on peut.
, le voir dans la note’fuivante. Une méprife en a occafionné:

x une autre. . v ’ ” I nr Le labyrinthe ne peut -être min plus à l’endroit que M.
. ÆAnville a défigné fous le nom de labyrinthe deMendès ,v

8: qu’il a mis cent limites au-delfus d’Arlinoë. Suivant la

defcription qu’en donne (a) Strabon , -il efi environ à cent

[indes au-delibusde cette ville. v v I .
a Lelabyrinthe n’efi pas non plus le Cati Kérun, comme

le prétendentl’Abbé Banier , qui l’appelle (la)-Quellay

Caton , 8: le (a) Doâeur Pococke. r o. La fitnation du Cati
Kérun ne peut convenir à Celle que donnent au labyrinthe
Hérodote 8: Strabon;«zo. Quoiqu’en dife Paul Lucas , on

fait par Granger , a: quelques autres Voyageurs habil’es’w
que le Cati- Kérun el’t un très-petit édifice , qui n’alpas plus»

de feize toiles de long fur dix deularge’. crurales murailles
naitreiles. Il ne peut. donc convenir-à un bâtiment aurifie
valle que le labyrinthe , où les feize préfeâures d’Egypte,
s’allembloient. (d) fous les Romains; -’; à

On voit des ruines-confidérables à Sennour. M. Giberr
préfume (e) que le labyrinthe étoit en cet endroit. Cela me
paroir très-vraii’ernblable.- Ce lieu et! demêrne que le laby- z

rinthe (f) de Strabon, à mente, à quarante flades de
l’extrémité nord du canal , & à c’en: flades-d’Arfinoë , au»

iourd’hui Feium. ’

I (48a) 5. CXLIX. le la? Mœri:.’À)ÀLa plupart des
u modernes reprochent aux: anciens d’avoir donné au lac

(a) Strab. Lib. xvn. pas. i165. D. y . ,
Mémoires de l’Àcadémie des lnfcriprl .Tom. V. Hill. pag. 14,6. 2

’ (e) A Del’cription o? die Tom. 1h. pag. et
(d) Plin. Lib. XXXVIÇCap. Xlll; Tom. Il. pag. 739. l-
(e) Mém. de l’Académ. des lnfcript. Tom. XXVHL-pag. 2.4i.

(f) .Strab. Lib. XVH. pas. Vues. A a: D.
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Maris une étendue incroyable, &I de (e contredire ’enn.
n’enx. M. Rollin (a) évalue à cent quatre- vingt lieues les

trois mille iix cents liardes que donne Hérodote au péri-.
metre de ce lac. Je ne fuis plus alors furpris de fan incré-
dulité. M. d’Anville penfe que le Mœris d’Hérodote n’ell

pas le même que celui de Strabon. Il me paroit (e tromper.
Il faut diliinguer le lac du canal de communication.. Le

lac proprement dit, ou lac de Kern, et! l’ouvrage de la
nature ; le canal de communication, celui de l’art. Le
premier n’a rien de bien merveilleux, le fécond a droit
à notre admiration; & nous femmes étonnés qu’on aitppu.

fuflire au travail micellaire pour l’achever. Hérodote donne

au tout le nom de lac Mœris , il dit deux mots du lac pro-
prement dit , mais il s’étend particulierement fur la partie
qui a été meulée de main d’homme , c’en-adire fur le canal.

Strabon diilingue avec beaucoup, d’exaâitude le canal du

lac; il appelle le premier Nuva un canal , 8: l’autre Alpin

un lac. i ’Après avoir fait voir que les anciens étoient d’accord
entr’eux fur ce lac, [talions a fa lituation.

Les principaux fentimens fur cet objet [e réduii’ent à.

fieux; celui de M. d’Anville 8a celui de M. Gibert. M.
d’Anville fuppofe que le Bahr-Bathen remplit toutes les
conditions d’Hérodote; M. Gibert efi perfiIadé que le Bahr-

Jufef convient mieux à la defcription de cet Hiilorien.
Le premier,s’efi fervî , avec beaucoup de dextérité, des

panages des anciens pour appuyer [on opinion; le feeond
me paroit les avoir mieux difcutés. J’ai cru devoir adapter
le fentiment de ce dentier; en voici le précis.

Le Bahr - Bathen va du nord au fud, ainli que le lac
Mœris; mais il a cela de commun avec d’autres canaux.
Il ne peut être le Mœris par pluiieurs tairons. 1°. Le lac

(a) Hilloire Ancienne, Tome I. page l7.

Maris
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Mœris le portoit (a) à l’oueii vers le milieu des
terres le long de la montagne qui cl! au-dell’us de Mem-

" phis, 8c communiquoit tous terre , au rapportdes gens
kdu pays, avec la Syrte de Libye. Le Bahr-Bathen ne fait
point de coude, ne gagne point le milieu des terres, 8c
ne peut communiquer avec la Syrte de Lybie, le Bahr.
Jufef 8: la montagne de Libye étant entre deux.

a... Le Bahr-Bathen a beaucoup moins de tour que ne
lui en donnent Hérodote, Diodore de Sicile, 8: Pline. M,
d’Anville fitppol’e qu’il faut entendre de la furface , ce que

ces Auteurs difënt de la circonférence; mais ces termes (à)

d’Hérodote , ri amine-ri)" 717! espion , 8: ceux-ci de Diodore

ide Sicile , (c) ni! m’y ycip replut-r?" 8111;: (pote-in liraipxm ,

ne font pas fui’ceptibles de ce feus. V

Les manufcrits de ces deux Hifioriens s’accordent tous.
fur ces termes , 8c l’on ne doit point fuppofer qu’ils aient
été altérés, précifément parce qu’on a befoin d’étayer un

fiflême. Si l’on veut que ce foit une méprife d’expreilion ,
comme l’avance M. ’d’Anville (d) , c’en ’en fuppol’er une

dans deux hommes d’un mérite (upérieur , dont ne feroient

pas capables les plus médiocres Écrivains.

3°. Le lac Mœris ne peut être le lac Bathen , puifque le
premier étoit près de la ville des Crocodiles (e) , qui depuis
a pris le nom d’Arfinoë (f), 8c s’appelle aauellement
Feium , 8: que le Bahr-Bathen en cl! éloigné de plulieurs

lieues. ILe Bahr - Jufef me paroit être le Mœtis. 1o. Il va du

(a) Herodot. Lib. Il. 5. CL.
(b) Id. ibid. 5. CXLIX.
(c) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. LI. Tom. I. pag. si.
(d) Mémoires fur l’Egypte &c. pag. 15.5.

(e) Hercdot. Lib. Il. j. CXLIX.

(f) Strab. Lib. xvn. pag. :165. D. ’.”

Tome Il. Hli
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midi au nord , comme le dit Hérodote, mais cette raifoti
ne fuflit pas.

2°. Il fait un coude à l’oued , le porte dans lelmilieu

des terres le long de la montagne andains de Memphis , 8:
peut communiquer à la Syrte , s’il a une iffue fouterraine.
comme le prétendoient les gens du pays.

3°. Le Bahr - Jufef a environ trente-deux lieues du midi
au nord , 8: fa courbure iufqu’au lac du nome Arfinoïte ci!

de huit à neuf lieues, ce qui fait (a), en le doublant,
quatre-vingt à quatre-vingt-deux lieues. Cela s’accorde
très-bien avec ce qu’Hérodote 8c Diodore de Sicile donnent

de circuit au lac Mœris. Les trois mille fix cents [fades de
ces Hifioriens, ou [bixante fehenes, font un peu plus de
foixante-treize lieues. Cela approche beaucoup; mais li le
fihene étoit un peu plus fort , cela nous rapprocheroit
encore davantage de la mefure du Bahr - Jufef ; or l’on fait
que le [cherre varioit (à) d’un lieu à un autre.

4°. Il y avoit des éclufes à l’entrée du lac Mœris. On

trouve encore à l’endroit où elles devoient être placées.

des ruines d’une ville que les Arabes appellent Babain ,;

.ville des Portes. i
Ceux qui veulent s’iniiruire plus particulierement de ce

qui concerne ce lac, ne peuvent mieux faire que de con-
fulter la Diliertation de M. Gibert dans les Mémoires de
I’Académie des Infcriptions, tome XXVIII. pag. 2.2.; 8;

fuiv. i ’Le canal commence alHermopolis , aujourd’hui Mellavi

(a) Je ne fais point entrer en ligne de compte la coupure ou canal
qui joignoit le Nil au Bahr -’Jufef, parce qu’il ne paroit pas qu’Héro-

dote en au. l’évaluation a j’en dis cependant deux mots en (huilant ce:

article.

Strab. Lib. XVII. pag. r 156. A 8: B.
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bu plutôt en-ndeça ,v fuivant la carte (a) de M. Norden ,
court quatre lieues vers l’ouefi , fuivant Granger, 8: fe rea-
tournant enfaîte ,. continue [à route du fud au nord jufqu’au

Faioum. Diodore de Sicile parle d’un canal de communi-
cation (b) de quatre-vingt fiades de long , qui font un
peu plus de trois lieues. ’11 et! évident que c’efi cette partie

du Bahr-Jufèf qui var quatre lieues vers l’ouefl , ou plutôt

un peu moins, fuivant M. Norden, pnifque ce Voyageur
en met le commencement en-deça entre Roda 8c Ashmu-q

hein. . .(483) 5. CXLIX. Font jufle un flade.) Alun:
répond parfaitement au mot jufle de notre langue. Un

igrammairienvmanufcrit de la Bibliorheque de Saint-Gexq
main-des-Prés , dit très-bien Hum pin" 73 7m. Infini»; B.

Les Grecs donnent même à ce terme une fignification qui
approche de cellevlà , lorfqu’ils difent æi’xçm â’flm , «un

n char qui avance d’un mouvement égal n. Voyez ce qu’en

adit M. Béjot dans les Mémoires de l’Académie des Belles.

Lettres , tom. XXXIV. pag. r7 8: filiV.
(4.84) 5. CXLIX. Rend au trejbr royal.) menin.

lignifie proprement le palais du Roi. Le tréfor étoit proban.
blement dans [on palais. T: BawIIAmy fe prend pour le tre’fb:

royal. On fous-entend mp3".
(48s) 5. CXLIX. Un talent d’argent.) L’argent (a)

qui provenoit de la pêche de ce lac étoit defiine’ pour la

parure de la Reine 8: pour les parfums dont ielle faifoit
nfige.

(486) 5. CL. Par un canal jouterraih.) Ce canal,
ou plutôt cette iifue devoit être l’ouvrage (le la nature.
Il me femble que M. Weifeling s’y en mépris , lorfqu’il dit l

(a),Planch: 79. Vol. Il.
(la) Diodor. Sicul. Lib. 1.5. L11. Tom. I. pag. 61.
(e) Id. ibid. pag. 62..

Hh i;
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( pag.177 de (on édition , note ’79) que la mine que firent

les voleurs Aifyriens depuis leur maifon jufqu’au palais de
Sardanapale , étoit un exemple peu Propre à éclaircir l’im-

menfe canal fouterrain qui joignoit le lac Mœris à la Syrte.
Le but d’Hérodote étoit feulement de faire voir l’emploi de

la terre du lac qu’il n’appercovoit nulle part , & non celle
de l’ilfue vraie ou prétendue par où ce lac communiquoit

avec la Syrte.
(487) 5.,CL’I. Faire de: libations.) «comme les (a)

n Rois étoient Prêtres eux-mêmes , . . . . . ils ne buvoient
un point de vin avant Pfammitichus ; 8: s’ils faifoient quel-

» quefois des libations aux Dieux avec cette liqueur; ce
n .n’efi pas qu’ils omirent qu’elle leur fût agréable , mais

n parce qu’ils la regardoient comme le fang des Dieux ,
n qui avoient autrefois combattu contr’eux , 8: qu’ils peu.

n foient que leurs corps s’étant mêlés avec la terre, avoient

n produitla vigne n.
(488) 45. ’CLI. Étaient aulfi dans l’ufage de porter.)

Il y a dans le grec , iQiprnv. Les aorifies , le futur, & quel-i
quefois l’imparfait, doivent le rendre Comme s’il y avoit,

a coutume de . . . . a . Faute d’avoir remarqué cette pro-
priété , on a fait louvent dire à des Auteurs ce qu’ils

n’avaient point dit. T; (à) au. . ..-.. Nui un"? "in";
ÎllQolflf". Sublime injlar fulminât omnia filet profita

une. « I(489) 5. CLII. Ce fut fin feront! 2x17.) To J’ai-rap"
ne peut s’accorder avec BartMu’ov-rat. Frammitichus n’avoir

Été élevé fur le trône qu’avec les onze autres Rois. Ce mot:

Te rapporte donc maniïefiement à fou exil. Mais comme il I

(a) Plutarch. de Ifide 8c Ofiride. pag. 55 3, B.

(b) Lonsîn. tupi fait: Sca. l. fub finaux. Çræv. net. ad Hcfiod.

OP- 8: Di. verf. 18g.
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. n’avoir été exilé qu’une feule fois par les onze Rois , j’en ai

fait une phrafe ifolée en fiançois , afinm’l’éviter toute: am-

biguïté. a(490) 5. CLlI. L’Oracle de Latone.) Cette Déeffe ,-
l’une (a) des huit plus anciennes Divinités d’Egypte , s’apq

pelloit Bute. dans la langue du pays; elle étoit particuliere-
ment honorée dans la ville de ce nom. Elle avoit été nour-
rice d’Apollon 8c deIDiane, c’en-adire d’Orus a: de Bu-

bafiis, 8: les avoit prélèves de la fureur de Typhon. La
mulàraigne lui étoit confacrée. Antoninus Liberalis (b)
nous apprend qu’elle prit la forme de- ce petit animal pour
échapper aux pourluires de Typhon. Plutarque rapporte
que les (c) Égyptiens rendirent les honneurs divins à la
mufaraigne , à caufe qu’elle (d) ne voit pas, les ténebres

étant, fuivant eux, plus anciennes que la lumiere.
M. Jablonski trouve à la Latone des Egyptiens des rap-

ports avec la nuit, 8: conjeâure qu’elle étoit (a). le fymbolo

de la lune dans (on plein.

(491) 5. CLIl. De: Ionien: 5 Je: Cairns.) Diodore
’de Sicile () omettant toutes ces circonflances , fe contente

de dire que Plâmmitichus prit à (a folde des Arabes, des
Cariens 8c des Ioniens, 8c qu’avec ces troupes il battit à
Memphis les onze Rois.

Polyen rapporte la mêmehhifioire avec quelques pillé-
rences. «Le Dieu (g), Ammon , dit-il , avoit annoncé à.
sa Têmexitliès , qui l’avoit ’confiJlté fur (on regne, de (a.

a donner de garde des cocqs. Pfammitichus ayant appris de

(a) Hercdot. Lib. 11.5. CLVI.
. (b) Antonin. Liberal. Fabul. XXVIII. pag. x46.

(a) Plutarch. Sympos. Lib. 1V. Probi. V. pag. 67°. B.
(d) La mufaraigne n’en-point aveugle; elle ales yeux fort petits.

(e) Pantheon Ægyptiorum. Lib. lll. Cap. 1V. Para. z.pag. x Io,
(f) Diodor. Sicul. Lib. l. 9. LXVI. pag. 77.
(g) Polyæn. Lib. V11. Stratag. 1H. pas. 6°,. ’

Hh il;
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il Pigrès qu’il avoit avec lui , que les Cariens avoient mi!
sa les’(a) premiers [in leurs cafques des panaches, coma
n prit le feus de l’Oracle.’ Il prit à fa folde beaucoup de

n Cariens , les conduifit à Momemphis , 8: y ayant livré
in bataille près du temple d’Ifis , il remporta la viâoire».

Ce Roi Témenthès étoit fans doute un des onze Rois
dont fait mention Hérodote. Il en eii de ce fait comme de
la plupart des biliaires anciennes. Les évenemens (ont vrais

en gros, mais les filperiiitieux y ajoutent des circonfiances
quine s’accordent pas plus entr’elles qu’avec la raifon.

(492.) 5. CLII. Pour pirater.) Les Cariens étoient des
pirates. Voyez Héfychius au mot Kafka... .

(493) 5. CLIII. Qui font du côte’ du midi.) Diodore
de Sicile dit (b) que ce Prince fit bâtir le portique oriental
du temple du Dieu de Memphis.

(494) 5. CLIII. Le Dieu Apis Go.) Ceci paroit une
glofe qui de la marge aura palle dans le texte. Voyez la

Inote de M. Wefreling. . r t(49g) 5. CLIV. .4 Mehtphis.) On trouve la mémé
choie dans (c) Diodore de Sicile. Polyen ajoute que la
partie (d) de la ville de Memphis qu’occupoient les Cariens 1
s’appelloit Caromemphites. Je croirois plutôt , avec Étienne,

le Géographe (e) que ce furent les Cariens établis en cette

.ville qu’on nomma de la forte. ’
(496) 5. CLV. Quarante coudées.) C’efi-à-dire cin-

quante-cinq pieds , fuivant M. d’Anville , ou cinquante-
trois pieds’huit lignes , comme le veut M. le Comte de
Caylus , qui ne donne à la coudée qu’un pied , trois pouces ,

(a) Voyez Herodot. Lib. I. 5. CLXXI.
(b) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. LXYII. Toni. I. pag. 77.
(c) Id. ibid.

(d) Polyæn. Swing. Lib. V11. Cap. Ill. pag. ne.

(e) Voc- Kapixiv. pas. 5:8.
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me lignes. Hérodote ne rapportantlpoint les dimenlions
de l’intérieur de cette chapelle , on ne peut l’évaluer. En

fuppofant le bloc plein, elle formoit un cube de cent qua.
tante-neuf mille trois cents quarante-cinq pieds , qui, à
deux cents cinquante livres le pied cube, devoit pefel:
trente-Pept millions trois cents trente-fiat mille deux cents
cinquante livres , poids énorme, 8: qui a de quoi étonner

l’imagination. . i
Voyez M. le Comte de Caylus dans les Mémoires de

l’Académie des Infcriptions. Tom. XXXI. H13. pag. 35 8c

v filiVol I

(497) 5. CLVI. De: 172e: flottantes. ) Pignon fi
i Tille de Chemmis a jamais été flottante. On peut en douter ,

fur-tout d’après ce qu’en dit notre Hiflorien. Les Grecs
prétendoient que 1’1er de Délos avoit été flottante. Je luis

perfuadé qu’ils n’ont imaginé cette fable ,que fur le récit

des Égyptiens qui s’étaient établis chez eux, 8: qu’ils on:

attribué à Pille de Délos , lieu de la naiflance d’Apollon , ce

que les Égyptiens leur racontoient de celle de Chemmis ,
[qui avoit fervi d’alyle à leur Apollon. Un rocher de deux
mille toiles de longueur ne peut nager fur les eaux; mais
les Grecs, grands amateurs du merveilleux, n’y regar-

. fioient pas de fi près.

Théophrafie (a), Pline,(l) 8: Séneque (c) parlent d’ifles

flottantes ; mais les unes font de pierre ponce , 8: les autres
ne font que des troncs d’arbres réunis , qui ne pel’ent pas

plus que le volume d’eau dont elles occupent la place.
, Ces exemples ne contredifent donc en aucune mauiere les

principes de l’hydroflatique. On peut lire l’endroit indi-

(a) Theophr. Bill. Plant. Lib. 1V. fol. n. in aversâ patte. lin. tu.
(b) Plin. Hillor. Natur. Lib. Il. Cap. XCV. Tom. l. pag ne.
(c) Sauce: Nanar. Quart. Lib. HI. Cap. XXV. pag- 717-

Hh iv
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qué de Séneque dans l’excellente traduâion de cet Auteur ,4

par feu, M. de la Grange , avec les remarques de M. Dell
marets, de l’Académie des S’ciences.

(498) 5. CLVI. Efcîzyle, fils J’Euphorion.) C’elï
fans doute dans quelque piece qui n’en point venue jufqu’â

nous. Paufanias (a) dit aulii qu’Efchyle’, fils d’Euphorion ,

a le’premier appris aux Grecs l’hifloire égyptienne que

Dianeétoit fille de Cérès 8c non de Latone. M. Jablonski (l)

penfoit que Paufanias l’avait emprunté d’Hérodote, a:

M. Welreling paroit airez de l’on avis; mais il peut le
faire qu’iltl’ait lue dans Efchyle , ou même qu’il ait été inl:

mit du culte des Égyptiens. I(499) 5. C,L VI I. Pfammîtichus régna cinquante-I

quatre ans.) Les (c) Égyptiens fe fouleverent contre
Apriès fou arriere-petit-lils , qu’Amalis fit étrangler après

l’avoir fait prifonnier. Mais l’Egypte ayant été conquife

par les Perles fous le fils d’Amaiis , un defcendant de
Plâmmitichus 8; de même nom que lui, la fit révolter:
contre les Perles. Comme Diodore de Sicile , de qui j’emo,
prunte ce fait , ne dit point en quelle année Cela arriva,
8c combien de temps ce Prince conferve la couronne, 8C
(qu’aucun autre Auteur n’en a fait mention , je n’en puis

rien dire de certain; cependant le même Hifiorien rapportai
de ce Pfammitichus un trait, qui efi de la premiere-année

de la quatre-vingt-quinzieme olympiade. i
Tamos (d) , Sarrape d’Ionie, craignant le relientimen:

d’Artaxerxès , parce qu’il avoit favorifé le jeune Cyrus,

le réfugia avec (es biens 8c fes enfans en Égypte auprès
de Plâmmitichus, Roi d’Egypte , defcendant de l’ancien

(a) Paufan. Amand. live Lib. V111. Cap. XXXVII. pas. 67s.

Pantin. [Egyptien Tom. HI. Cap. 1V. 5. 1V.
. (c) Horodot. Lib. u. s. CLx1. au.

(d) Diodor. Sicul. Lib. XIV. s. XXXY. Tom. I. pag. 67°.
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Plâmmitichus , 8: qui lui avoit de grandes obligat ions.Mais

’ ce Prince mettant en oubli les bienfaits qu’il en avoit reçus,

8c méprifant les droits de fupplians, le fit mourir avec lès -
«in... , afin de s’emparer de fa flatte 8: de t’es richelfes.

(goo) 5. CLVIl. ligotai, ville confide’ralle.) Diodore
’de Sicile parle (a) d’une expédition de Pfammitichus en

Syrie , 8: à cette occafion il raconte que les Égyptiens aban-
donnerent ce Prince, parce qu’il donnoit fa confiance aux
étrangers.’Hérodore rapporte aufli la même hifloire 5. XXX.

Mais il en donne une autre raifon. M. de Paw en conclut (l)
que la milice d’Egypte ne fe trouva pas au liege d’Azotus;

mais à tort , puifqu’Hérodote ne dit pas en quel temps une

partie de cette milice r. retira en Éthiopie. Voyez Liv. Il.
5. XXX.

ces.) 5. CLVIll. De creujèr le canal.) De la (c)
branche Pélufiaque on a tiré un canal qui le jette dans le
Golfe Arabique ou Mer Rouge. Nécos, fils de Pfammi-
fichus, le commença, Darius le pouffa jul’qu’à un certain

point g mais il le difcontinua fur ce qu’il apprit qu’en creu-

fant l’ifihme on fubmergeroit l’Egypte. On lui fit voir que

ce pays étoit plus bas que la Mer Rouge. Mais dans la fuite
Ptolémée l’acheva, 8: on y fit, dans un lieu très-commode,

des éclufes qu’on ouvroit ou qu’on fermoit felon le befoin.

Ce canal s’appella le fleuve de Ptolémée du nom de fon

Buteur. Il entre dans la Mer Rouge à la ville d’Arfinoë.
Strabon (d) 8c Arifiote (e) attribuent le commencement de

(A) Diodor. Sicul. Lib. l. 5. LXVIl. Tom.I. pag. 77.

(b) Recherches Philofophiques fur les Egyptien: 8c les Chinois,
sur. IX. pag. 32.8.

(e) Diodor. Sicul. Lib. I. s. XXXIII. Tom. I. pag. 39.
(d) Strab. Geograph. Lib. I. pag. 6;. C. 66. A.
(e) billot. Meteomlog.’ Lib. I. Cap. XIV. pag. 548. E.
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ce canal à Séfofiris; cependant ce Géograpbe rapporte,aniË

autre part (a) le [initiaient de notre Hîfiorien.
Ce feroit ici le lieu de parler de l’endroit où comméra

coït ce canal, mais cela exigeroit une dilfertation.

(rag) 5. CLVIII. Prés de Patumos.) Je ponâue avec
M. Welfeling,,3).z’yov BUCat’cr-nu qui»? wapiti Hui-repu nie

A’paCinv mle icônes É; 73;! Epu9ptiy GÉAaM’m. Le conjeâure

de te Savant et! confirmée par le manuicrit B de la Bi-
bliotheque du Roi. Mais le manufcrit D a. Roi, en ad-
mettant la ponéluation du manufcrit B , change N en hl.
Ëcéxst d’il i: 7m. E. 6.

(504) 5. CLVIII. Et je porte au midi.) M. Weifeling
lit (pépouoot. Sa conjecture cil appuyée par les manufcrits B ,.

D & la marge du manufcrit A de la. Bibliotheque du Roi,
ou l’on trouve 7p. «pipera. Il y avoit dans toutes les éditions

qui ont précédé celle de ce Savant, caprice; , qui, fe rap-
portant à J’Iao’qM’wzs , faifoit un feus ridicule. M. Borhecl:

a admis , dans (a nouvelle édition, la conjeéture de M.
WeKeling.

(504*) 5. CLIX. Prés de Magdole.) Ce fut contre
Jofias , Roi de Judée , que fe livra cette bataille. Elle ne (a:
donna pas près de Magdole, qui étoit une ville de la Balle-

Ègypte, mais proche de Mageddo. La reifemblance de ces
deuxnoms a trompé Hérodote. Voyez. mon Elfai de Chro-

nologie , Chap. I. 5. XII. pag. 24° 8: 2.41.

(ses) 5. CLIX. Dan: le pays de: Milefiens.) Voyez.
Liv. I. 5. XCII. note 7.36.

(506) 5. CLX. Il ne fut pas permis aux Ele’ens.)
Diodore de Sicile attribue ce confeil (b) à Amafis, Plu-.

* (a) Strab. Lib. xvn. pag. 1 . .7. A.
(b) Diodor. Sicul. Lib. 1.5. XCV. Tom. l. pag. ses. .

[x
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arque à un (a) Sophifle , ou plutôt à un Philofopbe , les
Philofophes ayant porté ce nom. Si la réponfe du Roi

I d’Egypte , quel qu’il fait, cit. jufie, celle de l’Indien Ian ,

chas me le paroit .aulIi. a Nous autres (à) Indiens , dit-il ,
n qui avons appris des Égyptiens que les Eléens ont établi

dix juges des jeux Olympiques , nous n’approuvms point

cette loi. Ils abandonnent au hafard un choix qui devroit
être l’effet de la prudence , le fort pouvant tomber fur
un homme nullement qualifié pour cette place. Mais

n quand même les Eléens , après avoir fait un choix des
n plus honnêtes gens, en tireroient enfuite dix au fort

i a pour être Hellanodices , ils n’en feroient pas moins répré-

n henfibles. En efi’et, puifqu’il faut que ces juges foient
l n au nombre de dix , s’il fe trouve un plus grand nombre

n d’hommes jufies , on les prive d’un honneur qui leur et!

n du, 8: s’il n’y en a pas dix, on admet des gens qui
a devroient en être exclus. Les Eléens feroient donc mieux

a de ne f: point aflreindre au nombre , & d’être toujours
n également firiâs fur l’équité de ceux qu’ils élifent au.

Les Eléens ne profiterent pas de l’avis du Roi d’Egypte.

Cependant on peut rarement leur faire le reproche d’avoie

jugé avec partialité. I
(son 5. CLXl. Apriés luifucce’da.) Le nom d’Apriès

m’avoît paru du dialeâe ionien,parce qu’Athénée, qui a rendu

en dialeéte commun , un paifage qu’il a emprunté de Ctéfias ,

me: (c) Aprias. Mais ce mot (e trouve écrit dans Dindon.
de Sicile , de même que dans Hérodote.

i (5’08) 5. CLXI. Le plus heureux.) Comment Héro-
dote peut - il dire que Apriès fut le Prince le plus heureux

8

(a) Plutarch. in Quziüonibus Platon. pag. mon. A. I
(b) Philoftrat. vit. Apollon. Lib. Hi. Cap. XXX-.pag. tu.
(s) Adieu. Deipnofoph. Lib, X111. Cap. l. pas. 560. E. ’
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Ëvæazpm’na’ru, après Plâmmitichus.’ lui qui perdit f4

couronne , 8: qui fut étranglé par [es fujets. E’uhr’pm ligni-ç

fie suffi riche; mais ni lui, ni (on ayeul Pfammitichus 5
ne furent mifurémenr pas les Princes les plus riches qui

aient régné en Égypte. I
Hérodote a fans doute voulu dire que "iufiu’au moment

de la révolte , ce Prince avoit été le plus heureux des Rois
d’Egypte.

(109) 5. CLXI. Il re’gna’ vingt-cinçans. ) ’Il en’régnz

vingt-deux , fuivant Diodure de Sicile (a), dix-neuffelon le
Syncelle (à), qui dans un autre endroit (c) lui en donne

cependant trente-quatre. V *(510) g. CLXI. A en parler plus amplement.) Hé-
rodote avoit certainement en vue le 5. CLIX du Liv. 1V , .
comme l’ont très-bien remarqué le Préfident lionhier (d)

8c M. Wefi’eling (e). Ce qui arrête cepenthnt ce dernier ,
c’elf qu’Hérodote promet ici d’en parler plus amplement ,-

8: qu’il ne l’a fait au contraire qu’en peu de mots. Mais

il peut fe faire que cet Auteur ait oublié fa promefl’e, ou

que quelque raifon particuliere que nous ignorons lui ait
fait changer de penfée.

(5U) CLXI. De defl’ein pre’mûlite’.) En Ipouint. C’en

ainfi que s’expriment les Grecs. Par exemple, flaqua. à:
«profil: cl! une blell’ure faire de deiiein prémédité. Voyez

Lyiias , pag. 99. lign. se. pag. me. lig. a. 8c le titre de
l’Oraifon fuiyante , même page.

(su) 5. CLXH. Lili couvrit la tête d’un cafque. )
Le calque étoit, en Égypte , la marque de la royauté.

(a) Diodor. ’Sicul. Lib. 1. 5.van1. Tom. I. pag. 7s.

(b) Syncell. ehmnograPh. pag. 7;. p "
(4 lbid. pagaie.
(d) Recherches fui-Hérodote , page 8.
(a) Diflëmt. Hetodot. Cap. Il. p35. to.
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Voyez ci-deii’us 5. CLI. 51) Cota-[Afin , (l pour le mettre en

n polie-ilion de la couronne u. Les exemples de cette pré-r

pofition en ce fens [ont très-communs. E1; flic, (a) ,
nocemii causé , pour nuire.

(gr-3) 5. CLXIl. Que cela ne s’était parfait contre
[on gre’.) Diodore de Sicile raconte qu’Amafis (b) , bien
loin de faire tous t’es efforts pour ramener ceux qui avoient
abandonné Apriès, fuivant les ordres que lui avoit donné

ce Prince , les engagea à perfifier dans leur rébellion , 8c
qu’il fe révolta avec eux.

(5 L1.) 5. CLXII. Le traita d’une maniere méprifante.)
J’ai cru que les Leâeurs me fautoient gré de m’être écarté

ici du texte de mon Auteur. Il y a mot à mot : a Amaiis
n fe trouvoit par hafard à cheval ,levant la cuiEe , il fit un
n pet, 8: ordonna à Patarbémis de porter cela à Apriès n.

(s15) 5. CLXII. Amafi: lui rependre.) L’édition toute
grecque de Henri Étienne porte tînxpr’mrem. On a eu rai-

fon de fubflituer à cette leçon tiroxprlrwem , qui ell en marge

de cette édition , 8: qui te trouve aufli dans les manufcrits,

A 8c B de la Bibliotheque du Roi. Homere emploie fou-
vent tintxpinluou pour lignifier je réponds , &jamais sinapi-
"final. Hérodote, un des grands imitateurs du Prince des
Poètes , s’en fert à (on exemple , 8c Thucydides en fait auflî

nfage dans le même feus. v
(g :6) 5. CLXII. San: perdre de temps. ) O’uJ’s’m me...

ë’I’M’XGIVTES lignifie incontinent , fans différer. Mtxpciv immine. ,

. peu après. au qui (c) duÇv’yut uni in?! il (point , ptxpiv

(a) Xenoph. Memorab. Socratis dia. Lib. 1V. Cap. Il. 5. XIX. pag.

a r 4. .(b) Dîodor. Sicul. Lib. I. S. LXVIII. Tom. I. pag. 69.
(c) Theophr. Billot. Plantar. Lib. 1V. fol. 4.9. in adverfa parte.
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immine hetpOtipt. a Si les bêtes de charge en mangent un
a tant foit peu , elles meurent peu après a.

(517) 5. CLXIII. Je rencontrerait à Momemplzis.)
La bataille fe donna proche de Maréa, fuivant Dio-
dore (a) de Sicile. Momemphis étoit près du lac Maréa ,’

8c fur ce lac étoit la bourgade de ce nom. M. Rollin ,
fidele à la traduétion de du Ryer , a mis (b) Memphis pour
Momemphis. Cependant un examen un peu réfléchi auroit

dû lui faire éviter cette faute. Il faut [e mettre pour cela
dans la pofition où le trouvoit Apriès. Ce Prince envoie une
armée contre les Cyrénéens. Elle cil battue. Les troupes lui

imputent ce malheur , fe révoltent 8c mettent la Couronne
fur la tête d’Amafis , qu’Apriès leur avoit envoyé pour les

appairer. Il et! clair que tout cela a: paire tandis que l’armée

revenoit de la Cyrénaïque. Apriès , indigné contre Amafis ,

envoie Patarbémis , Seigneur de la Cour, avec ordre de
lui amener le rébelle. Amafis répond qu’il fe prépare à

marcher contre lui. Patarbémis revient avec cette réponfe. -
’Apriès lui fait couper les oreilles. Les Égyptiens , qui lui p
étoient refiés fideles , fe révoltent. Il part de Sais avec fes

troupes étrangeres , 8: joint Amaiis près de Momemphis.
Or cette ville étoit fur la route de Sais à la Cyrénaïque ,
8e Memphis, limée au-deiius de la pointe du Delta , en

étoit bien éloignée. ’ p
Jérémie parle (c) aufli des troupes auxiliaires d’Apriès ,

dans lefquelles ce Prince mettoit toute fa confiance.

(518) 5. CLXIV. Sont partagé: en fept. clafles. j
Les Égyptiens étoient partagés en trois claires , filivant’

Diodore de Sicile, comme on l’a vu plus haut 5. CXLI.

(a) Diodor. Sicul. Lib. I. 5. LXVIH. Tom I. pag. 79.
(b) Hifloire Ancienne, Tom. I. page 94..
(c) lerem. Cap. XLVI. verf. 2.x.
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note ne , 8c Strabon (a) , qui nomme ces trois claires ,
les Prêtres, les gens de guerre , les cultivateurs; dans
rcette derniere claire il comprend les artifans. Mais Diodore
nomme cinq claires dans un autre (b ) endroit, les Prêtres,
les foldats, les bergers , les laboureurs 8c les artifans. Platon
les diviiè en fix (c) claires, les Prêtres, les artifans, les
bergers , les chalieurs , les laboureurs 8: les gens de guerre.
Il peut très-bien fe faire qu’il n’ytait eu chez ce peuple

que trois claires principales, dont la derniere fe fiabdivi.
foira: renfermoit les bergers , les laboureurs , les antan.
Sic. , 8c que ce [oit la caufe des différences qu’on remarque
entre Hérodote 8e Platon.

, Les Indiens font diviiés en quatre claires principales qui
admettent chacune différentes fubdiviiions. Les Brames,
les gens de guerre , les laboureurs 8: les artifans. L’origine
de cette divifion fe perd dans la nuit des temps. Les Indiens,
qui (ont li anciens eux-mêmes, tenoientoils cet ufage des
Égyptiens, ou. ceux-ci des Indiens! C’en ce que je n’en.

treprendrai pas de décider. Peut- être ces deux peuples
l’avoient-ils imaginé fans fe rien communiquer. Cependant

ils ont entr’eux tant de rapports dans leurs coutumes reli-
gieufes’ & civiles, que j’ai de la peine a me perfuader
que l’un de ces deux pays , l’Egypte 8: l’Inde , n’ait point en-

Voyé des colonies dans l’autre. Je pencherois plus volontiers

pour l’Egypte. Je ne connois aucune tradition! qui faire
- mention que les Indiens aient jamais conquis I’Egypte , a:

l’on fait qu’avant l’expédition de Séfoilris , Bacchus avoit

fait la conquête des Indes. Les détails de cette conquête

(a) Strab. Lib. XVll. pag. r 15;. C.

(la) Diodot. Sicul. Lib. I. 5. LXXllI. 85 LXXlV. Tom. I. pag. 84.

05 8 ç. -(u) Planin Timæo. Tom.’lll. pag. 2.4.. A.
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font fabuleux; mais l’événement en lui-même n’en paroit

pas moins vrai. ILes enfans fuivant toujours la profeilion de leurs peres ,- p
ils s’y adonnoient fans talent, fans génie. Aufli l’indufitie

n’avoit-elle fait aucun progrès chez ces peuples ; s’ils inven-

terent différens arts, on peut affurer qu’ils n’en porterent

aucun à un certain degré de perfection.

(ç r 9) 5. CLXIV. La moitié de Natho.) Hérodote
dit clairement que les Hermotybies occupoient la moitié
du nome Natho. M. d’Anville , qui a oublié ce nome dans
[a defcription de l’Egypte , avance , d’après du Ryer, que
Natho (a) eli la moitié de l’ifle Profopis , quoiqu’Hérodote

ne parle point de la poiition de ce nomenM. Bellanger avoit
fait la même faute.

Je croirois volontiers que ce nome et! le même que
’celui que Ptolémée appelle Neouth , 8: peut-être faut-il lire

.8: dans cet Auteur 8c dans Hérodote Neith , qui efi le nom
de la Divinité égyptienne, qui répond à la’Minerve des

Grecs.
(51.0) 5. CLXV. Ilsfimt tous confacre’: à la profeflîon

Je: armes. ) Tout pays qui a des armées étrangeres perpé-

tuellement fubfiflantes ,- 8c où le métier des armes cil en
poiTeŒon des plus grands honneurs , ci! efclave ou fur le
point de le devenir. Des foldats étrangers toujours armés (ont

moins les défenfeurs des citoyens, que les fitellites du defpote.

L’amour de la patrie , cette pallion des grandes ames , qui
nous porte à tant de belles aâions , s’afl’oiblit 8c s’éteint.

L’intérêtquî formoit l’union entre le Prince 8c fes firjets ,

ceiiant d’être le même , on s’attache faiblement à la dé-

fentè de l’Etat. L’Egypte en e11 une preuve. Ses defpotes ,

non contens des troupes nationales toujours fur pied , eurent

(a) Mémoires fut l’Egypte ancienne 8c moderne pag. ’81.

’ recours
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recours à des troupes étrangeres. Ils furent battus , 8e paire-

rent fins peine fous la domination des Perfes , 8c dans la
fuite fous celle des Grecs, des Romains, des Mamelucs
8e des Turcs. Le DeIpOtene peut être aimé de fes efclaves ,
8: cependant fans l’amour de les fujets , le Prince chancelle
fur fon trône, 8c efi prêt à tomber, lorfqu’il s’y croit le

plus folidement affermi.
a Il’y a trois fortes de gouvernement parmi les hommes ,

dit Elëhines (a)-, a le Monarchique , l’Oligarchique 8c le

a Républicain. Les Monarchies 8c les Oligarchies fe gou-
t) vernent par le caprice de ceux qui font au timon de:
n afaires. Les Républiques , par le: loix établies. Sa-
» chez donc , Athéniens, que les peuples libres confer-vent
n 8: leur liberté 8e leur vie par le: lobe, les Monarchies
n 8c les Oligarchies par la defianee 8c une garde tau.
D Jours arme’e n:

(sidi) 5. CLXVI. D’Athribis.) J’ai dit dans ma Table
géographique que cette ville étoit près du nome Bufirites.

Cela et! confirmé par Strabon (b). Je crois que M. Savaryfi
a (e) trop éloigné Bouiis (Bufiris) d’Atrib (Athribis ).
Cette (d) derniere ville étoit de l’Auguiiamnique Il.

(52.!) 5. ,CLXVI. Ifle fitue’e Go.) Dans le grec, ce
nome et! dans une ifle; mais comme ce nome occupe l’ifle
entiere , j’ai cru devoir m’exprimer de la forte. Il eil bon

de remarquer auili l’expreilion de notre Auteur : ce nome

habite dans une ijle, pour, e]? fitue’ dans une ijle.

(a) Æfchin. contra Timarch. pag. 1.6!. A. Les anciens enrepdoient
par Monarchie les États du Defpote. Monarque ,8: Defpote étoient chez
eux fynonymes , ce qui cil bien différent chez. nous.

(b) Strab. Lib. XVII. pag. x tu»

(e) Lettres fur l’Egypte pag. 1.83. Voyez auIii fa carte de l’Egypte.Ï

(d) Hieroclis Synecdemus. pag. 71.8.

’Tome II. I ’ li
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ces une imitation d’Hotnere , qu’Hérodote s’en toujOurs

propolë pour modele. Le Prince des Poètes avoit dit au
fecond Livre del’Iliade, vers 61.1. (10’ in Amadou ÊXnu’uv

0’ ilpc’en une!" 1.: ratines si?" n’ait. Sur quoi l’on peut Voir

le Commentaire d’Eufiathe , page 306 , qui cil des plus
importas. Sophocles dit (a) de même dans l’Ajax, Muni

20.4sz , ni [Liv nu "du; chirAzyx-m.

(su) 5. CLXVIII. Quatre (truffera devin. ) L’arqu
acre cil la même menue que le cotyle , ainfi qu’on le voit
dans Héfycbius au mot ipmmip. Le cotyle efi la moitié du

feptier , comme nous l’apprend Quintus (l) Rhemnius
Fannius.

(p.3) 5. CLXIX. Qu’ils étranglant.) Ce Prince en
"le même que Pharaon Hophra de l’Ecriture , ou Pharaon
Ephrée de la’Vulgatth le Vaphrès de Manéthon. Hella-

nicus (c) l’appelle Partatnis; maisjepenfe qu’il le confond
avec Patarbémis , Seigneur égyptien , qu’Apriès envoya à

Amaiis pour l’engager à rentrer dans le devoir.
Suivant l’Ecriture (d) , Nabuchodonol’or fit la conquête

de l’Egypte, 8: il paroit que ce fut par res ordres que périt
’Apriès. Bien plus , l’Egypte devoit en». réduite en folitude ,

fes villes déferres , les habitans détruits par le glaive , ou
difperiés par toute la terre , 8: cette défolation devoit durer

quarante ans. Erit (e) terra Ægypti in defertum à in
fialirudinem . . . . . Dabo terrant Ægypti in jolitudines ,
gladio difliparam ufque ad terminer Ærlziopiec non
pertranfilit eam par hominir, nequeper jumenri gra-

(a) Sophocl. Aju. v. 596.
(b) De Ponderibus à: Menfuris..verf. sa a: 67.
(c) Athen. Deipnofop. Lib. XV. Cap. Vll.pag. 68°. C.
(d) Jerem. Cap. XLIV. verf. 30. a: Cap. XLVI. vert". 2.6.
(e) Ruth. Cap. XXlX. verf. 9. a; feq.
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dinar in ce" , â non habitabitur quadraginta «unis.
Bologne terrain Ægypti defertam in media terrarum
defertarum, â: civitates eju: in media terbium ficher-

l fatum , G crans dtjblatæ quadraginta armis- , à di a
pergam Ægyptios in narine: , à veneilaôo cos in

terras. - ’ .Les Hifioriens Grecs, qui nous ont tranlînis l’hifloire
de l’Egypte-, gardent le filence fur cette conquête de Na-
buchodonofor, 8L bien loin de parler de la dévaflation de
ce pays , ils font remarquer au contraire qu’il ne fut jamais

fi floriflànt que fous Amafis, dont le regne doit cependant
concourir avec les quarante années de défolation dont fait
mention l’Ecrimre, puit’que ce Prince mourut après un

regne de quarante-quatre ans , comme le dit Hérodote ,

Liv. s. XI
Ce filence , ou pour parler plus jufie , cette contradiâion

des Hifioriens a d’autant plus lieu de nous furprendre,
qu’à compter du rogne de Pfamrnitichus , les Grecs (avoient
avec. certitude tout ce qui s’était palfé en Égypte , comme

nous l’apprend Hérodote (a). M. Wefl’eling (à) vient au
[coeurs de Jérémie 8c d’Ezéchiel,’ 8c rejette l’oubli d’Hé-

rodote &.de Diodore de Sicile fur les Prêtres Égyptiens , à
qui , dit-il , l’amour de la patrie aura fait difiimuler les
maux dont Nabuchodonofor avoit affligé leur pays. Mais la
même raifon auroit dû empêcher les Prêtres de parler auflî

des. excès auxquels fe -porta Cambyfes contre l’Egypte.
D’ailleurs comment les Grecs établis en Égypte, qui n’a.

voient pas les mêmes motifs que les Égyptiens, ont. ils
gardé le filence fur cette conquête 8: fur cette dévafiationi’

Si l’on s’imagine que la dévafiation del’Egypte regarde

(a) Herodor. Lib. n. ç. cuv.

(b) la nous ad Diodor. Sicul. pag. 7,. note ,5.

Il li
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la guerre civile qui s’éleva vers la fin du regne d’Apriès , il

faut faire attention que l’Egypte ne fut pas détruite, que
fes malheurs fi: réduifirent à une bataille perdue, 8c que
cette bataille n’eut pourlce pays d’autre fuite que de chan.

ger de Roi, enfin qu’aucun Prince étranger ne prit part à la
querelle des deux compétiteurs.

(52.4.) 5. CLXIX. Dan: cette falle cf! une niche avec.
une porte à deux battant.) Ce panage , l’un des plus
difficiles d’Hérodote , m’a donné beaucoup de peine. Je ne

me fuis déterminé pour le feus que j’ai fuivi qu’après de

mûres réflexions , 8c qu’après en avoir conféré par lettres

avec MM. Valckenaer 8c. Toup. Voici ce que m’écrit le

premier avec la modeflie qui convient à un vrai Savant.

De Leyde , 13 Janvier 1772s

’a Ceux qui liront les notes de feu M. Weifeling, 8: les
miennes , y trouveront quelques bonnes remarques. Mais
vous , Monfieur , en traduifam toutl’ouvrage, vous aurez
fouvent été fâché de trouver fi peu de recours dans les

panages difficiles. Je crois qu’il y en a encore des cenq
raines , 8c parmi ceux de ce genre fiant les endroits que
vous propofez. .. . .. Jamais je n’ai pu (a) comprendre

’ce que lignifioit Ëv in; aunaih d’ici Bupcéysara gnan. Le: ’

niche: me plaifent fort z mais fi on peut traduire engainera

par niches, la derniere phrafi: peut - elle lignifier (à)
dans l’une defquelles». »

se

3833.88!

M. Toup m’écrit d’Angleterre, le 2.4 Décembre 177i,

in The difficulty lies in me word &ceLa dilficultégvît dans

o

.(a) Si je n’ai point entendu ce que n’a pu comprendre M. Valckh
xmer, je fuis certainement bien excufable.

(la) Cela fait allufion à une mépris que j’ai rectifiée.
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b le mot Ouragan qui eii employé diverfement par diffé-
ra rens Auteurs. Voyez. Héfychius8tSuidas au mot eu’fr-rfa,

n Demotjllz. contré-Midiam. pag. 146. «lit. de Taylor,
n 8c Ulpien en cet endroit. Voici , à ce qu’il me femble,
u la penfée d’Hérodote : dans le zanni: étoit une porteà

a) deux battans , qui ouvroient une petite chambre ou ca-
» binet, dans lequel étoit dépoté le corps. Peut-être

q» ouragan fignifie-t-il une armoire où le corps étoit placé ,

n 8e c’efi dans ce flans qu’il faut entendre ce mot dans les

a Écrivains dont fait mention le paillage de Stobée rap!
tu porté dans les notes de M. WeiTeling n.

Je vais maintenant rendre compte de ma traduction.
1°. Harnais lignifie une chambre , 8: même unechambre

à coucher. nana: [tapin doit être une grande chambre,’
Ce que j’ai exprimé ’par (aile- I

2.0. AIEeé eupaipwrl. me paroifl’entqune armoire à deux

battans , pratiquée dans l’épaifl’eur du mur. J’ai fubflitué le

terme de niche , comme étant plus noble. (arroi: (b) N
répons 31m à. incipit: ami eupréluœou 313:0." J37, siAA’ :1 771;

aiûéta-I 751 noÀz-revopérm. a Les loix ne doivent point être tenu

n fermées dans des maifôns 8: des armoires , mais elles doi-

n vent être gravées dans le cœur des citoyens n. i
On ne peut douter que cette niche ne fût fermée d’une

porte à deux battans. Hérodote dit au Livre troifieme , "

x

(a) C’eil le feus que j’ai fuivi dès le commencement , qui étoit allez

. du goût de M. Valckenaer . a: de celui deM. Toup , comme il paroit pas
la dernier: partie de fa lettre. Mais ce dernier m’a entierement décidé par

fa lettre du 1.0 mai 177;. «I think yqu are quite right in rendering it ,
sa une niche, arc. Je penfc que vous avez roumi-fait raifort en Hadllifi

a (au: une niche arc. a. l
(à). Stob. Sermon. XLI. pas. agi.

li. iij;
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5. XVI. qu’on mit dans le tombeau d’AmaEs, tout conta

les portes , le corps d’un Egyptien. T31 pi. :v’pn" 13......-
:044» in’ rein 06net irro’r 7;! :0177? Grimm

Je fuis d’autant plus perfuadé d’avoir fuivi le vrai En:

de ce panage, qu’il s’accorde très-bien avec la del’cription

des catacombes d’Alexandrie par le Doâeur Pococke ,

que je vais mettre ici. ’
et (a) A l’ouefl d’Alexandrie, su-delà du canal de Canope;

8: près du tombeau d’un Sheik, on’voit quelques cata-

combes. Elles confifient en plufieurs chambres taillées
dans le roc, de chaque côté d’une galerie ouverte. Des
deux côtés de ces chambres , il y. a trois étages de nous

aiiez grands pour y recevoir des corps. On peut conjec-
turer que les fauxbourgs COmmençoient en cet endroit,
où il y avoit des jardins , des tombeaux 8: des lieux (b)
propres à embaumer les corps morts , puifque le quar-
tier appèllé Nécropolis, ou ville des nmorts, étoit à
l’ouefi de la ville. Les catacombes s’étendoient plus d’un

mille à l’ouefi , 8: il y en a un grand nombre tout le
long de la mer. Il y en a plulieurs qui ont été emportées

par les, eaux, comme il paroit par les relies qu’on en
voit dans la mer. J’ai été dans quelques grottes taillées

dans le roc , dans des galeries longues 8:. étroites , pa«
ralleles l’une à l’autre , 8: quelques-unes qui les coupent

à angles droits. Je conjeéture que. c’était là qu’on embau-

moit les corps. Les catacombes les plus extraordinaires
n (ont au -delà; on peut les regarder comme les plus belles
I) qu’on ait découvertes. Ce font de belle: chambres tail-

55883.5858583558889

(a) A Deferiprion cf me Bail. Vol. Il pag. 9.
(b) Je m’écarte ici de l’original anglois, pour m’attacher à la note

de Strabon qui sa au bas de la Page.
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à le’e: dans le me , avec des niches dans quelques-une: ,
Il? dejline’es à recevoir des corps , 6- orne’es (le-chaque

I côté de pilaflre: d’ordre dorique n. ’

. (tu) 5. CLXX. flamant.) Je lis bagua: avec M.
WelTeling 8: le manufcrit de Sancroft.

(tu) 5. CLXX. De granit obe’lifques.) Les obélif-
ques [but des efpeces de colonnes comparées de deux par-
ties , le full 8: la flèche pyramidale. Le full eli d’ordinaire

en (a) proportion décuple de fa largeur. La flèche pyra-
midale va en diminuant 8c fe termine en pointe comme
les pyramides, ce qui lui a fait donner le nom de Pyra-
midion ou petite pyramide. Sa hauteur égale la largeur
de l’obélifque à fa bafe. Ils fiant prefque (b) tous de
granit proprement poli. Les caraâeres hiéroglyphiques qui
s’y trouvent, 8c qui ont quelquefois deux pouces de profon:

fondeur , font rudes 8: raboteux. Du moins il ne paroit pas
qu’ils aient été polis. Comme on n’y apperçoit , de

même que fur les obélifques , aucune marque de cifeau , il
en probable que ces caraâeres ont été formés au poinçon,

8: que le corps de l’obélifque a été poli par le frottement.

Cette forme avoit (c) été imaginée pour repréfenter les

rayons du foleil, 8c le. mot obélifque en égyptien ligni-
fioit un rayon. Le P. Kircher pente que (d) Pitebpere,
terme égyptien qui répond au mot obélifque , veut dire doigt

dufoleil. I

(a) Kircher Obel. Pamphil. pag. sa.
(b) Voyages de Shaw. Vol. Il. pag. r38. J’ai dit pulque tous , parce

que M. Norden en a vu quelques-uns de marbre blanc , mais fans
hiéroglyphes. Voyez (et voyages. Vol. I. pag. 97.

(c) Plin. Rift. Natut. Lib. XXXYI. Cap. VIH. Tous. Il. pas. 73 il

(d) Ohclif. l’amphi]. pas. 44. i . i
li iv.
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Les obélifques (a) peuvent avoir-[mi à décorer lei

portes d’un temple], d’un palais , ou l’extrémité d’une co-

lonade, comme l’imagine M. Norden; mais on s’étoit
propofé un, but plus important. Les débordemens du Nil ,
qui changeoient chaque année la face de l’Egypte, fun.
tout avant qu’on eût exhauffé ramette des villes, 8: qu’on

les eût mires en quelque forte à couvert du ravage des
eaux , firent fans doute imaginer aux Égyptiens un moyen de

mettre leur biliaire 8: leurs fciences à l’abri de toutes les
révolutions que pourroit apporter dans le pays les inonda-
tions annuelles du Nil. Ils n’en trouverent pas de meilleur,

que de les graver fur des colonnes du marbre le plus dur,
8: ils ne manquerent pas de mettre ce plan à exécution,
comme on le voit par les anciens. a Si vous propolëz quel-
» que quefiion de philofophie , dit Jamblique , nous vous
a la rélbudrons par les anciennes colonnes d’Hermès, qui
n ayant été connues de Platon , 8: avant lui de Pythagore,- i
n leur ont fervi à comparer leur philoibphie o. dizaine" (à)

IF il n rpoCu’AMu igné-l’ayant Jtnxptigpe’v au sui "au neural-nie

Éppt?’ aaAèuais "rhos, si: 1’1va 3h nivôse suai mené...

hennir-ru , QMonqn’au WVGHIIG’GVTO. Hermès inventa «5.00-

lonnes , 8: il y fit graver les décrets des alites. -

(c) 27Mo; Ë: iiup’a’ro rive-nos; Émis?

, I y I
Ovpaum dans»? idiots 31,442: IPHIIŒIS.

Je me borne i ces deux palfages, ceux qui Voudront
s’infiruire plus a fond de l’ufige des obélifiques, feront bien

de confulter, dans l’Encyclopédie, l’article Égyptiens

(a) Travels in Egypt and Üubù by Nordcn. Vol. la. pag. 96.

(b) Jamblich. de Mylteriis. Seâ. l. Il. pag. 3.
(e) Maneth. Apotelefm. Lib. V. serf. a.
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Philofophie des), pourvu qu’on applique aux obélifques

ce qu’on y a dit des pyramides. I 7
Pline (a) fait mention d’un grand nombre d’obélifques , il

en compte plufieurs de Meflrès , quatre de Sothis , deux de
RamelFeS; le dernier defquels ayant été tranfporté à Rome

par (à) l’Empereur Confiance , fut placé dans le grand
cirque. Cet obélifque étant tombé, le Pape Sixte V le fit
relever devant l’Eglife de Saint-Jean-de-Latran. Il y a deux
obélifques fans caraderes hiéroglyphiques , dont l’unell de

Smarrès 8: l’autre d’Eraphius , un troifieme de Neé’tabis ,

fans caraéteres pareillement; Ptolémée Philadelphe le fit

placer à Alexandrie. Augufle fit tranfporter à Rome deux
obélifques , l’un de Semnéfertée, l’autre de Séfoflris; le

premier fut placé dans le grand cirque , 8: fe voit à prêtent
à la porte del Popolo; le fecond fut élevé dans le champ

de Mars; mais celui-ci efi rompu 8: couvert de terre. Pline
parle encore d’un autre obélifque fait à l’imitation de celui

de Nunchorée, qu’on tranfporta dans le cirque de Néron.
Le Pape Sixte V le plaça devant l’Eglife de Saint-Pierre. Il
fubfifie encore beaucoup d’obélifques en Égypte , d’une ex-

trémité de ce pays à l’autre. Le premier (c) que j’y aie vu ,

dit M. Norden , cil à Alexandrie , le dernier dans l’ifle de
Giefiret-ell-Heil’f’(d). Ces obélifques (ont d’une feule piece,

ou du moins ils étoient de la forte dans leur origine. Leur
piédefial e11 un cube ’qui n’excede pas communément de

deux ou trois pieds la largeur de l’obélifque. J’ai vu deux

obélifques dans l’ifle de Giefiret-ell-Heiff, l’un de marbre

blanc 8: debout, fans hiéroglyphes; l’autre de granit,
étendu par terre , 8: fur chacune de l’es faces on voit un

I (a) Plin. Bill. Natur. Lib. XXXVI. Cap. V111. Tom. Il. pag. 7; ç.
(b) Ammian. Marcellin. Lib. XVII. Cap. 1V. pag. 1 1.4.. &c.

(c) Travels in Egypt and Nubia Vol. In. pag. 97.
(d) L’illc appellée Phil: parles anciens , .8: Hem par M. d’Anville.
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rang d’hiéroglyphes. Celui-ci a huit pieds en quarré , Q

vingt-deux pieds de haut. Il paroit plus moderne que tous
ceux que j’ai eu occalion de voir, du moins cil-il mieux
confervé.

On voit dans les ruines , près d’Eil’ouan (a) , un obélif-

que, fait (in les’lieux ;il eii fans hiéroglyphes 8c rompu en

deux; chaque face à trois pieds de largo, mais on ne
’ fauroit en mefurer la longueur , parce qu’il cl! en grande

partie en terre fous le fable. A Lukoreen , qui fait partie
de l’ancienne Thebes , il y a deux obélifques ,.dont chaque

face a 6x pieds huit pouces a demi de large, avec une
hauteur proportionnée. Il font tout deux élevés devant le
portail, ou à l’entrée des ruines magnifiques qu’on admire

en cet endroit , a: font en ce genre ce que l’arta pu exé-
enter de plus parfait. Il y en a quatre entiers près de Carme,
.8: dans la même place où on les æd’abord élevés. A l’enn

trée & vis-à-vis de la grande (aile, près de Carnac , il y
a deux obélifques placés en diagonale , 8c deux autres de-

vant un petit temple; ils font moins hauts que les deux
précédens , & ont environ onze à douze pieds de haut fur

un peu plus d’un pied a: demi de largeur à chaque face.
Il: font de granit: le grain en efi fi fin, qu’il approche beau-
coup du porphyre. On trouve encore parmi les ruines de
.Camac (à) de grandes maires de pierre blanchâtre , qui ,
étant jointes autrefois enfemble , formoient des obélifques
d’une taille prodigieufe. Ces obélifques étoient d’une feule

Pica a aufii bien que les autres; ils le font probablement A
brifés quand on les a renverfés. Ils (ont couverts d’hiéro-

plyphes en compartimens. A (c) Matareen , village près du

(a) Syene. -(b) Cet endroit fait partie de l’ancienne Thebes.

(c) Ou croit communément que c’en Héliopolis;
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grand Caire, il ya un obélifque bien proportionné , 8c de
la hauteur de celui de Cléopatre à Alexandrie. Quoique
les hiéroglyphes (bien: bien faits, il en cependant infé-
rieur à cet égard aux obélifques de Carnac 8c de Lukoreen.

Enfin il y a deux obélifques à Alexandrie ç dont il y en a
un qui et! connu fous le nom d’obélifque de Cléopatre.

(s17) 5. CLXX. Troclloïde.) Malgré les changemens
v arrivés dans l’ifle de Délos , je crois facile de déterminer

la pofition’ de ce lac, 8c même de le retrouver. Apollon
n’ayant encore que quatre ans , confiruifit près du lac rond

«quines (a) 2,771101 Aimes , un autel avec des bois de cerfenq

trelaiiés , pour lequel on eut tant de refpeâ dans la fuite
des temps , qu’on bâtit à l’entour un temple. Plutarque un.»

avoir vu cet autel. a En confide’rant , dit-il (b) , le nid de
a) l’alcyon , il m’en louvent venu dans la penfée de dire &

a de chanter avec Hornere (a) , tel efi l’autel de bois de .
n cerf que j’ai vu à Délos dans le temple d’Apollon, &

a qu’on me: au rang des fept merveilles n. Le temple de
Délos étoit donc près du lac Trochoïde. Mais voici une

autre preuve. à Lorfque la vénérable Latone, dit (d)
n Théognis, vous (Apollon) enfanta (in les bords du lac
a Trochoéis , elle failit avec les mains un palmier 8re. n.
Or ce palmier étoit , filivant Homere (e), près de l’autel

r 4
(a) Callimach. Hymn. in Apollinem. urf. 5’.

(b) Plutatch. de Solertiâ Animal. pag. ’85. E.

’(e) Plutarque fait ici un léger changement au vers d’Homere , qui

efi le [cpt cent foinnte-deuxieme du Livre Yl. de l’Odyilée, a: qui
dit : a Telle cil cette plante de palmier que je vis à Délos près de l’autel.

a d’Apollon a.

(d) Theognid. Senteur. vert. g. au. Le Traduüeur François a défi-Ï
garé ce pali-age. Voyez Colleétion des Moralifies anciens.

(r) Homer. Odyll’. Lib. Yl. vert. m.
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d’Apollon , 8c felon la tradition des Déliens, le Dieu étoit

né dans l’endroit même où l’on avoit bâti le temple.- E]!

rama (a) apuzl cor (Delios) (jus fani religio , arque
antiquitas, ut in eo loco ipfum Apollinern notant
eflè arbitrentur. Ce lac cil donc celui dont (b) M. Spot!
nous a donné une defcription, 8; M. de Tournefort a
eu tort de reprendre ce Voyageur, 8c de placer (c) lui-
même ce lac à l’extrémité nord-cil de Pille. a Il flemme,

n dit ce dernier Auteur, que cette piece d’eau fait le
n marais dont parle Hérodote. Car ce nom de marais ne
n fautoit convenir à. la fontaine Inopus ,, puifque Calli-
r) maque fait mention féparément du marais 8c de la fon7
o raine n. C’efi-à-dire en d’autres termes: la piece d’eau de

vingt pas de largeur , qui efi à l’extrémité nord-efi de l’ifle ,,

ne peut être la fontaine Inopus , donc c’eil le lac rond dont n
fait mention Hérodote. Voilà , je l’avoue , une linguliere

logique. Callimaque appelle ce lac (d) "puni; Alma , 8:
dans un autre endroit TpDXOIEa’da. , mais Théognis le nomme

de même qu’Hérodote. ’ I
l (52.8) 5. CLXXI. Le: acciden: «arrivai celui Go.)
Voyez le paragraphe précédent , le cent trente-deuxieme ,
8: la note 419 (in ce dernier paragraphe. ’Le grec dit fieu-
lement, les accidens qui lui font arrivés; mais comme
celui à qui le rapporte ce pronom eli trop éloigné , j’ai cru

devoir le remplacer par cette périphraië.

(529) 5. CLXXI. Je me garderai bien de le: re’ve’ler.)

Les anciens ne révéloient jamais les myiieres de leur reli-

(a) Cicer. Mit. r r. in Verrem. Lib. I. 5. XVII.
(b) Voyage d’Italie, de Dalmatie , de Grec: etc. Tom. I. pag. [066

. (c) Voyage du Levant. Tom. I. pag. 29° de 2.91.

(d) Callimach. Hymn. in Apollin. vetf.- 5,. Hymn. in Daim
.verf. 1.61. Theognid. vcrf. s.
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gion. Apollonius, après avoir dit dans fies Argonauriques
que les Argonautes defcendirent dans l’ifle d’Eleâre , fine

d’Atlas (l’ifle de Samothrace), pour fe faire initier dans

les myiieres , ajoute : «Je n’en dirai (a) pas davantage
n touchant ces myiieres; laiiÏons- n Pille de Samothrace ,

V n [aillons-là les Génies qui l’habitent, ces Génies qui par.

n ticipent à ces Orgies ; car il ne nous e11 pas «permis
n de les chanter».

Hérodote eil probablement le premier qui fe foit fervi de
cette expreiiion ,i’unopa mitre!» , puifque la plupart de ceux

qui en font ratage , ajoutent une, mon... , a pour me fervir
n de l’expneilion d’Hérodote n. Les Critiques la blamoient (à)

8: mettoient à côté cette marque X , pour défigner qu’elle

étoit vicieufe, parcesqu’Hellan-icus dit en la litant, 73W;

Île-ru l’un-mm , 1ans partager ce mot en deux; ce qui lignifie

alors, que cesichofisfin’enr d’un goût agre’able. M. Weife-

ling doutoit avec raifon qu’on dût lire in crépu en deux

mots , comme les Grammairiens le donnent à penfer. So-
phocles l’a écrit de même qu’Hérodote : (c) ion-9,: 2x, ,

"il. «Taifez-vous , mon fils n. Le Scholiaiie , qui rap-
porte la plaifanterie d’Hellanicus , dit : Étaient!" S’il-ru Ain" ,

in) ’1’? m... o L’on a coutume de s’exprimer ainfi , au lieu

a de nain: , mêler-vau: n-

(530) 5. CLXXI. Thefmophories.) Cérès étoit la même

qu’Iiis, comme on l’a vu plus haut 5. LIX. Ifis enfeigna

les (d) premieres loix aux hommes , à le rendre juiiice les

(a) Apollon. Rhod. Argonaut. Lib. vert. 919.
(b) Scholiafi. Sophoclis ad PhiloCt. verf. 1.01.
(a) Sophocl. Philoélet. verf. 2.0!.

(d) Dindon Sicul. Lib. I. 5. XlY. Tom. L pas. 18. Lib. Y. ç.
LXVIII. pag. 585.
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uns aux autres , & à bannir d’entr’eux la violence par la

crainte du châtiment : de la les Grecs la lin-nommeront
T hefmophore (Légifiatrice) , 8c les fêtes furent appellées
Thefmophories. Voyez (in ces fêtes le l’avant ouvrage de
M. le Baroude Sainte-Croix fur les Myileres des anciens.

(ç; r) 5. CLXXI. Apporterent ce: myjlerr: J’Egypte.)
L’index de l’édition de Gale 8: de Gronovius , porte , au

mot Danaüs : Danai filiæ Thefmoplxoria in Ægyprum
afirunt. Il faut ex Ægypto. Cette faute le retrouve dans
l’édition de M. WeKefing.

(537.) 5. CLXXH. A caufe defim peu de méfiance.)
Mot à mot , comme ayant au auparavant Plëbâ’en , ê

i non d’une maifim illujlre. On trouve la même choie dans
Hellanicus (a) ; mais Diodore de. Sicile dit que (la) c’était
un homme diliingue’. Cela ne r. contredit point; Amalis
n’étoit point diliingué par la naiii’ance , mais par l’es aâions

& par la faveur du Prince. Il s’étoit infinué dans les bonnes
graces d’Apriès par une couronne de fleurs (c) qu’il lui pré-

fenta le jour de fa naili’ance. Ce Prince, enchanté de la
beauté de cette couronne, l’invitaau fellin qu’il donnoit

en cette occalion , 8: le mit enfaîte au nombre de l’es i
amis.

Un Lexique manulërit de la Bibliotheque du Roi, fans
nom d’Auteur , nous apprend que dupé-m; eli un mot ionien

employé par. Hérodote , pour lignifier un homme. du peuple,

8l que Xénophon en le feul Auteur attique qui s’en fait
fervi en ce fens. Dans tous les autres Auteurs, «rupin:
lignifie un homme de la même bourgade , 8c l’on me:
d’une-nm: pour indiquer un homme du peuple. Audran? fous

(a) Athen. Deipnol’oph. Lib. KV. Cap. Vil. pag. 680. B.

V (la) Diodor. Sieul. Lib. I. 9. LXVIlI. Tom. I. pag. 79. r
(c) Adieu, Deipuofoph. Lib. KV. pag. 680. B. C3
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tilt 751 aunât Élu. 03m: au; lipide-ras. To71 N Arma; né";

Emma. Oh I’ÏAAM fît!!!" pis «l’alto-rué" lnpém J3, 73v 733:

in? Nm! , cit QUÀEITM, n’y 1;: rio-ri? munît , ami Ami-mir,

13131 r; in; Aix? atraypévov. V ’
(533) 5. CLXXll. Et fin habileté.) Je fuis du lian-

timent de M. Welieling, qui penfe que in»; épongea... ligni-
fie ici a... Juin", a. qu’il ajoute à ma, dont l’Auteur

yenoit de le lërvir. Voyez la note de ce Savant.
(534) 5. CLXXII. Un àaflin d’or.) Cette lime de

vafe avoit plufieurs noms. Celui de wad’oLvn’nip , dont fe fert

Hérodote, ellralrez rare. Dioclès, Poète comique, qui
n’en point venu julilu’à nous, l’a employé dans ce vers

de lès Bacchantes que nous a canfervé Julius Pollux (a) :

T’d’ptla ru , si acensai? andanrnip il M’Cns.

l C’en ainfi qu’il faut lire ce 7ers, comme l’a très-bien vu

M. Toup (b). I(535) 5. CLXXIII. Jufqu’â l’heure où la place efi

pleine.) Perfonne , à mon avis , n’explique mieux les
différentes parties du jour que Dion Chrylbliome (c). ripai,

le lever du foleil , le grand matin; 1:9; Micron and. , lei
milieu de la matinée, c’ell-à-dire, la troilieme heure;
and: proanpm’: , midi; up: J’u’Âm, le milieu de lÎaprès-

midi, c’ell-à-dire la neuvieme heure du jour 5 Ëawépa , le

foir , le coucher du foleil. La traduâion latine eli ridicule.
,V oyez l’index d’Elien (Hilior. Var.) au mot «Mien , Ca-

(a) lui. Pollucis Onomaflic. Lib. X. Cap. XXll. Segment. LXXVlll.

pas. n47.
(la) Cura novillimz in Suidam. pag. 6’.

(c) Die Chryl’oii. de .Gloriâ. Oran LXVl. pag. tu. C. D.
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faubon dans les notes litt Suétone, Caligula, Chap. XV,
Duker fur le huitieme Livre de Thucydides , 5. XCII.; la
note de Kulier (in ces mots de suidas A’yopâ’; 6’99" , ma note

30g fur le 5. CCXXIII du V11e Livre &la 12° fur le 5. XI

du VIHe Livre. s .
(53,5”) 5. CLXXlIl. Il deviendroit infanfiblement.)

Il y a dans le texte , M’a" à. :101 partis. Voyez fur le verbe

mon, joint au participe, les Commentaires de Budée
fur la langue grecque , 8c les Idiotifmes du P. Vigier. Les
exemples de cette façôn [de parler le trouvent par-tout.
Théocrite s’eli lèrvi de la même expreliion (a) : Mm? Il

punis nana. a Je deviendrai fou fans m’en appercevoir n.

(536) 5. CLXXIV. Qui [bavent le convainquait.)
Il y a dans le grec xœrnÀi’a’xe-ro. MM. Valckenaer 8K Well

filing fouhaiteroient qu’on lût un) pilulaires". Il cil très-vrai

que inhument eli extrêmement ulité dans cette lignification ,

8c qu’on n’a que ce feul exemple où uranium... foi: pris

dans ce fens. Mais combien n’y a-t-il pas de mots qu’on
ne trouve qu’une feule fois. A l’égard de la prépolition , il

y a mille exemples , 8: chez les Grecs 8: chez les Latins ,
où elle n’ajoute rien à la lignification du limple. Voyez la

«note de M. Ernelii fur le troifieme vers du premier Livre
de l’Iliade , celle de M. Brunck fur le vers 69; de l’Hip-
polyte d’Euripides , 8: ma traduétion de la Retraite des dix

mille, Liv. 1V. Tom. I. pag. 7.84. note 36.
(537) 5. CLXXV. Audio-Sphinx. ) Figure moniirueulè

qui (b) avoit le corps d’un lion 8c le virage d’un homme.

Cependant les Artilles (a) égyptiens repréfentoient commu-

(a) Theocrit. ldyll. XlV. verf. 9.

(b) Clemens Alexand. Stromat. Lib. V. 9. Vll. Vol. Il. pag. 67X. z”

lin. v8. I(e) Ælian. Nat. Animal. Lib. X11. Cap. VIL Tom. Il. pag. 67x.

nément
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«me... le lphinx oncle corps d’un lion 8:. le vilitg’e d’une

jeune fille. On plaçoit (a) ordinairement ces fphinx à l’en;

ttée des rem es, pour fervir de type de la nature éniga
matique’de la théologie égyptienne. ’-

(538) 5. CLXXV. .C’ejl un édifice d’une feule pierre.)

Voyez fur cet édifice monolithe M. le Comte de Caylus 5
Mémoires de l’Académie des Infcriptio’ns ,;’I’om. XXXl,

flirt. pag. 2;. *
V (e39) 5. CLXXV. Comme un prefage fâcheux.) Il
y a dans le grec : tir dé A’paen :vevfuf’fh connipêm , que

le Traduâeur latin a rendu id adverten: Amafis. . . . .x.
Cela n’eli PIS exaâ. E’veu’pm ou iveupine’v anneau , lignifie

in religionem , in amen vertere. Voyez langue de Dulac
fur ’11hucydides, Liv. VII. 5. XVIII. pag. 45;.- note 78. ’

(540) 5. CLXXVII. L’Egypfe ne fur jamais plus
heureujë.) Ce récit paroitta exagéré à ceux qui feront
attention aux malheurs dont les Prophetes (e) Jérémie et
Ézéchiel menacent les Égyptiens. Fenêtre ces prophéties

ne regardent-elles que la fin du regne d’Apriès , æ même il

y auroit beaucoup à dire lâ-delfus. Mais voyez la note en.

(r4!) 5. CLXXVH. Vingt mille ville: bien peuplât.)
a Ce pays étoit (a) autrefois le plus peuplér de la terré
a connue, de maintenant il ne paroit inférieur à aucun
le autre.- Dans les temps anciens il avoit plus de dix-huit
k mille , tant bourgades confidérables que villes , connin

A; .4. Il - A
(a) Pluta’rch.. de llide 8e Oliride. pag. 354. C.

Clan.- Alexand’. Stromat. Lib. V. à. V. Vol. Il. [rap-664. a9;

(a) Ierem. Cap. XLII, xun, xLIv, va1. Ezech.Cap. roux,
xxx, mon et mu.

(p) Diodor.Sicui. ne. 1.- 5. monaco. t. pagina

Tome II. Kk
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a on le voit par les Regiflres facre’s. On en comptoit plu!
a de (a) trois mille fous Ptolémée , fils de Lagus. Ce
n nombre fublifie encore maintenant. Il y avoit autrefois
n fept millions d’habitans , 8: de notre temps n’y en a l
a pas moins de trois in

Il faut qu’il y ait erreur dans les derniers nombres de
Diodore , ou jofëph affure (à) que de (on temps il y avoit
encore en Égypte fept millions cinq cents mille aines, fans
compter les habitus d’Alexandrie , qui montoient à plus de

trois cents milles. -
(541.) 5.CLXXVII. Emprunta cette loi de Z’Egypte.)

14111411 (c) quor (Athenienfir) inertie ë latebri: fui: ,
tanguer: mamans, in forum , perindé ac deh’fium ali-
gnai , prorrahitur, fitque ut facinorqfæ , in; crabe]:
amie tec culpæ.

Ejufdem urbi: jànflzfiïmum Confilium Areopagzt: ,-
guid quefque Àthenienfium agent , au! quartant quæjlu
fufientaretur diligenuflîmé inqùirere .folebat , ut hœ
mine: honeflatem, pine rationem menions mithridate
Mlle, figuerentur.

l (a) Il y a des leçons où il y a aida: 73v rpirpupior, a plus de
a trente mille sa. J’ai rejetté cette leçon, parce qu’elle me paroit p64

cher contre la vraifemblanee. Dans les temps on) l’Egypre étoit le

plus peuplée , ce pays avoit dix-huit mille villes ou vingt mille au plus.

Il perdit un grand nombre de les habitans par res guerres avec les
Perles , a: par la maniere dure se inhumaine dont ces peuples le trai-
eerent. Il reprit , il lei! vrai , une nouvelle face fous les Ptolémée: : mais
les pertes anciennes ne purent fans doute être entièrement réparées, les

guerres continuelles que ces Princes eurent à foutenir , n’étant pas favo-j

nbles à la population. l ’
(b) lofeph de Bello Judaieo. Lib. Il. Cap. XVI. 9: 1V. pag. 1,0.

(a) Valet. Main. Lib. Il. Cap. V1. S. 1116: Ive, 1:3:- 16’ 5c 17°.”
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Ï Dracon avoir établi cette loi à Athenes ; Selon l’adou-

’cit, 8c commua la peine de mort en celle de l’infamie,

envers ceux qui y avoient contrevenu trois fois. Quant à
"ceux qui n’y avoient manqué qu’une fois , ils étoient con-

damnés à une amende de cent drachmes. C’efl ce que nous

apprend Lyfias dans fou Plaidoyer contre Arifion, felon (a)

Harpocration , au mot A’plus. Nain. l
r Plutarque penfoittauflî’ comme Lyfias , que Dracon avoit

v établi la peine de mort contre Ceux qui feroient convaincus
d’oifiveté. «Salon, dit-il (Il), calfat toutes les loix de
n Dracon , excepté celles qui concernoient les meurtriers ,
a à caufe de leur févérité 8c de la grandeur des peines. Car

n il s’en falloit de peu qu’on ne punît de mort toutes les

fautes , puifqu’on faifoit mourir ceux qui étoient con-
vaincus d’oifiveté, 8: que ceux qui avoient volé des

herbages 8c des fruits fiibiffoient la même peine que les .
(acriléges 8c lesI- meurtriers. Aulli vanta-t-on beaucoup
dans la fuite le mot de l’Orateur Démades , qui dit, que
le: toisa de Dracon avoient e’te’ écrite: avec dufang
au lieu d’encre. Ce Légiflateur , interrogé , à ce que

l’on dit, pourquoi il avoit décerné une peine capitale
n contre la plupart des fautes , répondit, qu’il croyoit le:
il petite: digne: de mon , 6» qu’il n’avait pu mofler de

n plu: grande punition pour le: grande: in.
Tous les.Auteurs ne s’accordent pas cependant fur la

peine de mort infligée par Dracon aux gens oififs. Jul.
Pollux prétendoit (c) qu’ils encourroient l’infamie.

551558888

(a) C’en un fragment d’Harpocration, qui ne fe trouve que dan,

quelques manufcrits de cet Auteur. Il en entr’autres dans celui de la
Bibliotli ne donnée à l’Univerfité de Cambridge paqueorge premier.

(b) Pl rarch. in Solone pag. 87. E.
(c) lui. Pollucis cinname. Lib. VIH. Cap, V1...segm. XLII. Tain.

Il. pas. 880.

Kk il.
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.. Diphilus parle ,p dans une Comédie intitulée le Marchand

d’une Loi ,à-peu-ptès remuable. en vigueur à Corinthe.

si Ilya. dit-il, dans cette ville (a), une Loi, fuivant
à? laquelle , li on voit quelqu’un vivre avec fplendeur , ou
in lui demande ce qu’il fait . a: d’où il tire de quoi fournir

à à (il définie. Si t’es revenus y (infirmait, on le Mlle

n jouir; mais li fa dépenfe excede (es facultés, on lui dés
’ s fendue Continuer: en dérobât, on u me! à l’amende.

.n Mais li un homme (au. biens vit avec [blondeur , on le
a) livre aupbourre’au. Il n’eft pas poifible en eŒet qu’un tel

a homme puifie vivre fans faire «mal. Il faut micellaire.
n ment qu’il vole la nuit les palinos , qu’il percele mue

’ a d’une imitoit, qu’il s’afüicie avec ceux qui commet-

» tent ces crimes, ou qu’il faire le métier de Syçqshante,

a ou de fait): témoin. On fait bien de purger un état de

n pareilles pelles a. I ’ ’ -
v (543) 5. CLXX’VIII. De: Juges.) Hérodoteles appelle

W14. havie; mais leur vrai nom et! celui de Timuq
cires ,’ comme nous l’apprend (b) Athénée. Emporium

fignifie une place de commerce. riperai": 71731410913 indique

le Juge de cette ville , 8c non point un Juge particulier
pour e commerce, ce que nous appelions un Confit],
comme l’a penfé M. Chishull’(c). ’

(544) 5. CLXXX. Fortuitement.) On ignoroit la
vraie-caufe de cet incendie. Cependant le Sçholiafle de
Pindare (d) l’attribue aux Pilifiratides, c’eû-à-dire à flip-.-

parque 8: Hippias , enfans de Pifillrate. Voyez Livre V.

note 11.9. I ”
’ (a) Athen. Deipnofophilt. Lib. V1. Cap. HI. p15. 2.2.7. Po

(b) Id. ibid. Lib. 1V. Cap. X11. pas. 14,9. F.
h (a) Antiquitat. Alias. p33. me.

(d) Ad Pindari Pyth. 0d. VIL vetf. to. pag. 17°.
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(ses) s. CLXXX. Kim talent d’alun.) On tiroit

de Falun de Lipara . de Mélos, de Sardaigne , de Phryq’
gie , d’Arménie 8: d’Egypte , comme nous l’apprend Dior-

corides , Liv. V. Cap. CXXIII. On fe fervoit en médecine
de celui de Mélos (à) 8: d’Egypte (à). Le plus efiimé étoit

celui d’Egypte, 8: enfuite celui. de Mélo" Laudatifli-

,mum (c) in Ægypto, proximum in Melo. Les habiq
tans de Delphes , en vendant cet alun, pouvoient en tirer
une femme très-çonfidérable , qui leur auroit fervi à payer ’

leur quote-part. Je n’ai pas balance, par cette raifort, à
rendre Cette leçon à Hérodote, que Gronovius, (e fiant
trop au manufcrit t de Florence, avoit expulfée. Engin,
qu’il a fubfiitué d’après ce manufcrit. n’eR point un mot

grec, 8: paroit l’abrég e rwwupt’n.

l (546) 5. CLXXXI. Eattu:,fil.t d’Areefilas.) Je lis
Saï-nm 7’17 Apache», avec les ’manufcrits de Vienne , de

Sancroftvst de Valla: Battus , fils d’Ar’céfilas , 8c furnommé

I’Heureux, étoit (il) contemporain d’Apriès , 8c par con-

fiqwent d’AmaGs. i
. l W E S S E L I N G.

Il étoit nécelïaire d’ajouter de qui il étoit fils , afin de

le dialoguer de Battus le fondateur, ou de Battus III.

I (a) miniatures «le mutila. Tom. Il. 5. V111, pas. 679- 6. 1X.

pag. 67x.

(b) Id. ibid. 5. X, pag. 671..

(c) mm. nm. Natur. Lib. xxxv. Cap. KV. Tem- 11. une. 7m

lin. 1°. - rI (d) Herodot. Lib. IVÂÇ. CLlX.
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(547) 5. CLXXXI. C’était en efet le rentai: 6re.)

Toi?" 71’? si nana; rivai 14:30:. Mirages lignifie remede.
Homere s’en en fervi en ce feus :

(a) M4 n pipas
l’opium: Juviuwûat.

I il Nous ne pouvons trouver de remede m

(Ü) Mu XaMIËs rée» trips, -n Fixer.

e Trouve-moi quelque remede àcette fâcheufe maladie a.

(ne) g.’CLxxx1. Le au" de la ville.) n y a
A grande apparence que cette RarPl’m placée dans la ville;

en ce cas-là elle étoit tournée u côté de la campagne ,-
c’efi le fens que j’ai fuivi. Mais le texte peut tout aullî
bien lignifier , qu’elle étoit hors de la ville 8: tournée de

(on côté. Le Leâeur choilira le fens qui lui plaira le
plus.

(s49) 5. CLXXXII. Son portrait.) La peinture étoit
connue .des Égyptiens peut-être dès les premiers fiecles.
Mais ils ne paroilrent pas avoir mieux réulli dans cet an
que dans la fculpture. L’antiquité ne fait mention d’aucun

Peintre, ni d’aucun Sculpteur égyptien. qui ait acquis de
la célébrité. Ils avoient le ficret d’appliquer les couleurs

litt le marbre avec tant d’habileté , qu’encore aujourd’hui

on apperçoit dans des (e) édifices a moitié ruinés des pein-

tures qui ont un éclat , un coloris 8: une fraîcheur qui fe-

(a) Homer. Iliad. Lib. II. verf. 341..

"(13) Theocrit. Idyll. n verf. ,5. .
(e) Travels in 1557p: and Nubia by Captain Norden. Vol. HI.

pag. 51. I
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nient croire qu’elles fartent des mains de l’Artifle; mais
les teintes n’en font ni fondues , ni dégradées.

(550) 5. CLXXXII. Un corfelet de [in qui. me’rùe
d’être vu.) Il le méritoit fans doute , à caufe de la beauté

de l’ouvrage. On faifoit en Égypte des étoffes avec de.
très-beaux deITeins :

(a) Hæc tibi Memphiti: alla: da: murera .- vida efi: I
Pefline Niliaco jam Babyloni: aux.

Et même on y .brodoir âil’aiguille.

(à) Candide Sidonio perlucent païen: fila,
Quod Niloti: acm- percufl’am parfin: Serin):

8011413....-nono-coco...-
Voyez Liv. ’III. 5. XLVII. où Hérodote fait la def’crip-

fion d’un pareil carrelet. On peut 311111 confulter la note
fur ce palfage.

(551) s. CLXXXII. Firmt bâtir le temple.)
Strabon dit anal que le temple de Minerve Lindiene (a)
fut bâti par les filles de Danaus. Mais Diodore de Sicile
attribue le (d) temple 8: la Rame de la Déeffe à Danau:
lui-même. L’épigramnie de Callimaque (e) n’efi pas con-

,Iraire au récit d’Hérodote , comme le penfoït feu M. Wefl

lèling, puifqu’il n’y e11 queflion que d’une Rame de la.

Dédié conficrée à Miherve par les filles de Damas. Si
cette épîgramme,que nous a tranfinife ( f ) Eufebe, et! bien

(a) Martial. Epigram. XIV. 15°.
i (b) Lucani Pharfnl. Lib. X. urf. :41.

(c) Smb. Lib. XIV. p25. 967. C.
(d) Diodor. Sicul. Lib. V. 9. LV111. pag. 577.
(a) Callimachi &agmenta a Rio. Bentleîo contrôla CV. pag. 478.
(f) Eurebü Pneu. Evangel. Lib. 111. 5. V111. p13. 9,9. B.
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l ancolie par (a) Richard Bondey ,- il s’enfuit ou ce n’était

pas. proprement une (finie ,- mie un Morceau de bois in-
forme , comme l’était la Défile de Phrygie, adorée à
Pelfinunte , 8; nanfportée depuisà Rome. Le terme d’zydkpœ

dom [e (en Diodore de Sicile dans le paillage chionis cité,
ne contredit point cette opinion ,-puifqu’il s’ünploie’aulfi

dans ce feus. Mais il y a grande apparence que lorfque l’art
de la Remake eut été perfeétionné , les Rhodiens firent
faire une Rame de la Défile , qui étoit un chef-d’œuvre.

Autrement , on ne conçoit pas qu’on eût fait tranfporterà

Confiantinople un morceau de bois informe g pour fenil:
d’ornement à cette ville. Elle fut (6) placée fur une bafe

de pierre devant la porte du Sénat de Confiandnoplo. Lorf-
que ce: édifice eut été confumé par le feu , elle fut enterrée

fous les décombres, 8c l’on crut généralement qu’elle avoit

été réduire en cendres. Mais lorfqu’on nettoya ce lieu,
afin «rebâtir le Sénat , il fi.- trouva que la Rame n’avoît

point été endommagée. Ce agui, ajoute (a) Zozime , fit
concevoir de meilleures efpérances aux perfonnes les plus
femmes, a: leur fit croire que la peut. confit-voit tou-
jours pour la ville la même bonté, a: que fa providenee
s’étendait toujours fut elle. Zonare (d), qui parle de ce:
incendie dans (ce Annales,é& qui le place fous le regina
de Bafililàue , enfla-dire, Vers l’an 476 de none en,
remarque qu’il confirma la liante de Minerve Lindiene ;
ce qui détruit abfolument le récit de 2915m0. îlet! par
d’obferver que de dernier Hiflorienéroit payera , 8: que
Quoiqu’il eût intérêt de rapporter tous les faitsqui lui pa-

» g

(a) Callim. fugua. p35. 478.

(b) Zozimi Billot. Lib. V. 93g. 313. i
(c) luirai Hiflor. Lib. V. pas. 52:. R45 finem. 6c pag. 32,.
(d) Zonarc Anal. Lib. X1V.pag.-y:. D. p13. n. i

I I teilloient
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Eva-nain. Lrvnn 11. 52.1"
tomoient favorifer le paganifmé , il n’ell pas vraifemblable
qu’il en eût raconté un de cette nature , qu’il étoit très-facile

de vérifier. La feule choie qui fait entrevoir l’Ecrivain
fuperflitieux ,q c’efl qu’il attribue cet évenement à une caufe

filma-turelle. Zonare peut s’en être tenu à l’opinion du
peuple , qui s’imagina d’abord que la Rame de la Déeffe

avoit été détruite par le feu , 8: ne rongea point à vérifier

fi cette opinion étoit fondée , ou peut-être crut-il qu’il étoit

de l’intérêt de la religion de fuppofer que cette fiatue n’avoit

point été épargnée. Quoi qu’il en (oit, c’efl la derniere

fois qu’il et! fait mention de cette flatue dans l’hifloire.

(ne) 5. CLXXXII. A lui payer tribut.) Apriès
battit filr mer (a) les habitans de Cypre; mais il ne paroit
pas qu’il fe foit emparé de leur ifle. Cet avantage (b) émir

réfervé à Amafis. Ce dernier Prince mourut après un regne

de quarante-quatre ans , dans le temps que Cambylès , Roi
de Perfe , marchoit contre l’Egypte , la ’troilieme année de

la foixante-treizieme olympiade, en laquelle Parménide de
.Camarine remporta le prix de la courfe.

(a) Diodor. Sicul. Lib. 1. s. LXVIII. Tom. 1. pag. 7x 8: 72..
(la) Diodor. Sicul. Lib, l. 5. LXVIII. Tom 1. pag. 79, px, Sec.

En! humour secouo-

VILLF, DE LYON
mon (in 3 lais «un:

Tome II. L] À
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ERRÂTÆ
P A en 15, ligne 17 , qu’il; lijèï qu’elle. r
Page 69 , Zig. 18 , un temple (1.92.) de; un temple de.
fifi. Zig. a; , le temple; lif. le (1.91.) temple.

age 16j , Zig. f1 , changée ; li]: changé.
Page 2.07. , Zig. 31 , (émincé; li]: femblé.

Page 3 9 3 , lig. 8 , Pfeudo-Dydime; lifi Pfeudo-Didymee
Page 461k; Zig. 5 u d’alun; 11:]: «N’en. - I!

Page 485 , Zig. derniere , Stratag. Iifi’S’trateg.

VILLE DE mon l -
mon du Palalsdeslm


